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INTRODUCTION. 



i. 

Quand on examine rhistoire du monde, on aper^oit a 
rorigine des temps quelqucs peuples choisis qui naissent 
ei se (Jcveloppcnt, ya el la, au centre des continents, au 
pied des hautes chaines de raontagnes, pros de la source 
des grands fleuves. Des qu'ils ont trouv6 le lieu ou il 
leur convicnt de s'etablir , ils se fixent et accomplissent 
leur dcslin^o ； grandissant avec Ies siecles, ils s'^tendent, 
se coDSolidcnt et se montrent eufin sous la forme de 
vastes empires , dont toute une partic du globe ressent 
l'mfluence. lis semblent autant d'astres souverains qui 
entrainent les nations secondaires dans leur mouvement. 
Ceux-ci , pareils aux corps lumiueux qui traversent le 
ciel en rinondant de clart6 pour s'6teindre tout a coup, 
se d^placent en leur course vagabonde et disparaissent 
loin de la contree a laquelle Us avaicnt donne leur 
nom. Ceux-la, moins brillants, moins 6ph6meres aussi, 
plus aptes a rosister aux orages qui les metlent en pdril, 
se fixent aux lieux m6mc ou ils ont paru d'abord, el s，y 
montrent encore quand il ne reste plus rien de ce qui 
avail commence avec eux. 

La Chine offre le type lo plus remarquable de cos era- 

a 
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pires, pour ainsi dire indestructibles , a peine modifies 
par le temps et marchant a pas compt^s dans ia voie 
qui leur a trac^e. Deux fois conquise , elle absorba 
deux foi^ les conqu^rants parce qu'elle conservait sur 
eux la superiority intellectuelle et morale, fruit de son 
antique civilisation ； loin d'etre an^antie par l'invasion , 
elle parut eraprunter une force nouvelle a une race plus 
robuste, venue du nord, comme pour la r^g^nerer en 
ses jours de decadence et d'affaiblisseraent. Toutes les 
vicissitudes qui ont mar— rexistence des nations an- 
ciennes , elle les a subies a l'extr^mit^ de cette terre, 
dont elle se croyait le centre ； mais appel^e a parcourir 
une si longue carri^re, elle proc6da lentement dans ses 
transformations : son enfance dura plus de quatre sie- 
cles. Pour elle, le premier Age, l'Age d'or, fut cette p6- 
riode durant lequelle les souverains choisis ou accepl6s 
par lo peuple, assdcherent le sol , le disposorent a la 
culture , adoucirent les moeurs, se mirent a doter cette 
society naissanle des institutions dont elle avait hesoin. 
Les rois de cette bpoque ant6rieure aux dynasties (m^me 
en omettant ceux dont le vague des traditions emp^che 
de pr6ciser les traits), furent pour la plupart des l^gisla- 
teurs , des bienfaiteurs de l'humanit^ que la Grece, plus 
po^tiquo, eM places au rang de ses dieux. lis v6curent 
longternps, comme les patriarches , instruisant les g^n6- 
rations dans les arls utiles; la Chino reconnaissanle les 
appelle encore les saints Empcreurs. 

Lorsque le grand Yu cessa do vivre , le prince qu'il 
avait associ6 a Fempire , selon l'usage primitif, se retira 
dans la montagne apres que les trois ann^es de deuil 
furent ^coulees. Les Chinois doivent & Tantiquit^ de leur 
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race la coutnme , qu'ils out conserve , de pleurer long- 
temps leurs morts; dans les premiers si^cles, les hommes 
n'^taient pas habitues encore k voir la vie s'^teindre aa- 
tour d，eux. Le successeur pr^sum^ de Yu s^tant 61oign6 
du tr6ne, le fils da monarque d^funt fut reconnu roi 
par les grands; le principe de I'h6r6dit6 se trouvait con- 
sacr6 pour jamais. Alora commeD^a la dynastie des Hia, 
qui devait s^teindre dans son dix-septieme repr^sentant, 
sans avoir beaucoup contribu^ au bonheur et a l，agran- 
dissement des peuples qu*elle gouvernait. Les princes 
de cette dynastie ne tard^rent pas k se montrer peu ja- 
loux d，iine autorit^ qu'ils recevaient avec la naissance, 
et k abuser d'un pouvoir dont ils oubliaient rorigine. 
II y eut done des rots faineants , puis une usurpation de 
quarante ann^es , suivie du r^tablissemeat des lois an- 
ciennes. Quelques regnes glorieux se sncc^derent , pen- 
dant lesquels la Chine assara sa preponderance sur les 
royaumes voisins ； mais la race des Hia, ddcid6ment 
abAtardie , produisit enfin un tyran insens6 , dont le 
peuple secoua le joug en appelant k son secours le pe- 
tit souverain de la principal^ de Chang. Celui-ci monta 
sur le tr6ne k l'dge de quatre-vingt-sept ans et mourut 
centenaire. La cour avait d^ja son luxe , son c6r6mo- 
nial , ses pompes et ses plaisirs , bien que la capitate ne 
Wit pas encore fix6e. 

Les premiers regnes de la seconde dynastie (celle des 
Chang) annoncaient une ere de rajeunissemeni et de 
prosp^ril6 future. La Chine put reprendre des forces 
pour r^sister aux guerres intestines et aux attaques des 
barbares qui envahissaient la frontiere m^ridionale. Af- 
faiblie an milieu de sa dur6e par les r6voltes des grands 
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vassaux, cette race royale edi p6ri sans un prince ha- 
bile qui la reg^n^ra. La capitals, deja reculee sur une 
colline , se trouvait menac^e encore par les deborde- 
ments du fleuve Jaune; Pan-Keng la transporla sur la 
rive oppose. En s'appliquant a 6tablir le chef-lieu de 
ses (^tats sur un terrain plus favorable , ce grand mo- 
Darque pr^parait a la Chine des destinies brillantes. Par 
ces changements de residence on voit que les rois du 
celeste empire cherchaient a Qxer le centre do leurs pos- 
sessions le long du cours d'eau que la population suivait 
par instinct en s'acheminant vers la mer. A mesure que 
la civilisation faisait des progres dans les petits royaumes 
qui relevaient de la cour des Chang t 1'ordre devenait 
plus difficile a maintenir; il y avail la cctte lutle des 
princes tribulaires contre les suzerains, lutte terrible qui 
se montre a I'origine do loules les monarchies ； en Chine 
elle ne devait finir que deux mille quatre cents ans apres 
la fondation de Pempire et retarder longtemps encore 
l'^poque de sa spleadeur. 

Le dernier rejeton des Hia 6laU alle, comme Nabu- 
chodonosor, error au milieu des b6tes sauvages; le rao- 
narque, en qui s^teignit la race des Chang, se brAla lui- 
mtoeavec ses tresors et ses femmes comme Sardanapale. 
Cette seconde catastrophe, plus ^clatante que la pre- 
miere , donne la mesure des changements qui s'etaient 
operas a la cour des empereurs. Apres la mort du tyran, 
qui d^shonorait le nom des Chang , le fondaleur de la 
troisi^me dynastie (celle de Tch6ou) crut calmer l'ambi- 
iion des vassaux en partageant ses ^lals entre soixante- 
onze petits princes, dont cinquanle-qualre dlaient de sa 
propre famille ； ces fiefs relevaient de quatorze princi- 
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pantos ou royauroes; la suite des 6v^nements prouva 
que Wou-Wang s'^tait tromp^. Les r^voltes incessantes 
de ces feodataires , a peu pres ind^pendants , provoqu^- 
rent de nouveau les incursions des barbares habiles k 
profiter de ces troubles pour attaqaer le pays qui les 
refoulait dans leurs deserts. Toojoure repousses, ils se 
roontraient toujours pr^ts h franchir les limites du lerri- 
toire des Tch6ou; du pillage les attirait vers des 

contr^es d^ja florissantes; ils pr^ludaient aux incursions 
qui devaient un jour les disperser sur toute la surface du 
monde ancien. 

Les guerres iDtestines porterent le dernier coup a la 
famille des Tch^ou , qui donna trente-cinq empereurs k 
la Chine. L'alfection du peuple qui l'avait appel^e an 
lr6ne se retira (Telle a mesure que les descendants d6- 
g^o^r^s de Wou-Wang, chef de la race, se montraient 
moins capables de maintenir en paix les quatorze 
royaumes soumis a leur sceptre; ils saccomberent en 
laissant l'empire dans la plus complete anarchie. Cepen- 
dant cette troisieme dynastie avail traverse , non sans 
gloire, lepoque la plus critique, la plus orageuse , celle 
qui, chez les nations destinees a un long avenir, precede 
rentier d^veloppement de leur puissance. Au milieu 
d'agitations presque cootinuelles les rites avaient pu 
6lre 6lablis; ta tradition avait acquis une plus grande 
consistence. Confucius et Meng-Tseu 6taient venus pro- 
clamer les doctrines , qui depuis ont guid^ les rois, les 
lelt^ et le peuple; avant eux, Lao-Tseu avait enseign^ 
une philosophie spiritualiste qui , confondue plus tard 
avec la religion de Bouddha , et m。l6e au culte des e»- 
prite, exer^a, a diverses ^poques, une si grande influence 
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sur lea populations chinoises. Le celeste empire poss4- 
dait son code de morale , ses annales commences , sa 
|>o6sie , sa literature. La civilisation apparaissait non- 
seulement a la cour des empereurs, ma is encore chez les 
petits princes , leu re vassaux. Les sages, rappelant sans 
cesse aux souverains les vertus et les actions des anciens 
monarques, teoaieni pres d'eux le m^me rang qu'occu- 
paient chez les Radjas de l'lnde les Gourous, pr^ccpteurs 
spirituels; une philosophie entierement oppose a la 
doctrine du fatalisme enseignait aux grands a juger des 
choses futures par les choses passes. Bien qu elle f6t 
ecrite dans les palais , l'histoire ^tait devenue ce juge- 
ment populaire dont on meoa^ait les rois d'figyple apres 
leur mort. L'empire chinois , si lent a se former , et qui 
semblait pr^t a perir au milieu de la confusion , 6tait 
r^ellement a la veille de subir une m^lamorphose 6cla- 
lante; elle s'effectua , il est vrai, d'une fagon violente , 
mais une organisation complete sortit du d^sordre mdme. 
Quand les quatorze principaut^s , qui se disputaient la 
supr^matie, se furent afTaiblies par de longues dissen- 
sions, le roi de T^in vint recueillir la couronne , enlev^e 
au dernier descendant des Tch6ou , qui se la transmet^ 
laient depuis pres de neuf si^cles, et il r^unit en un seui 
ces pelits sceptres a moiti^ brisks. 

Le probleme futr^solu; par la force des amies se trou- 
verent confondus les ^l^ments divides de cetle vaste mo- 
narchie. On peut dire que Tching-Ty (le second des Tgin), 
a ^t^ le fondaleur de l'empire, tel qu'il existe apjour- 
d'hui. A fin de faire disparattre toute trace de la f§odalit6 
d^truite, il partagea ses Stats en trente-six provinces. 
Au titre de Wang, roi , il substitua celui de Hwang-Ty, 
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auguste empereur. II vonlnt faire de sa capitals an arse- 
nal, une place forte par excellence, en y rassemblant 
tootes les arroes que conservaient ses sujets dans leura 
maisons, et la plus magoifique des villes du monde, en 
rembellissant avec un luxe inoai. Fatigu^ des incursions 
des Tarlares, qui 1 emp^chaient de r^duire tous ses vas- 
saax, il t^nta d,y mettre un terme, et bMit, pour arr6- 
ter les hordes du nord , la fainease muraille qui abnte 
encore P^-King. Les lettr^s lui reprochaient I'exil de sa 
mfere; il lear imposa silence, les poorsuivil de ses pros- 
cripUoDS a travers les provinces, les fit p6rir et br^la les 
livres; le pass^ n，6tail Hen pour ce grand novateur. Dans 
son orgaeil , Tching-Ty se plaisait k sacrifier sur les haules 
montagnes; la, plus rapproch^ du ciel, il se sentait mieux 
r^gner sur riromense territoire soumis par ses armees, 
et qu'il r^organisait a la fa^on des conqu 豸 rants. Corame 
les tyrans, comme les grands princes aussi, il eut deux 
fois a d^fendre sa vie contre des assassins, et mourut de 
mort naturelle , apr^s trente-sept ans de regno , dans )a 
cinquaoti^me ann^e de son dge, ma!tre absolu de toua 
les petite 6tats qui avaient ^branl^ et d^lruit la dynastie 
des Tch6ou, au fatte de la puiBsance, dans renivrement 
de la gloire. Pen d'annees apres sa mort, son palais et sa 
capilale farent incendi^s, son tombeau reovers^ el pill6; 
mais son oeuvre demeura. 

L'attentat de Tching-Ty contre les lettres et les lettr^s 
a rendu odiease au peuple cette courte dynastie, qui ne 
dura que quarante-trois ans et ne compta que trois em- 
pereure. En disparaissant si vite, les Tgin l^guerent aux 
Han, leurssuccesseure, un magnifique empire, que ceox- 
ci gard^rent longtemps ； mats, comme ils avaient accord^ 
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aux eunuques des emplois considerables, Us transmirent 
aux princes de la cinquieme race le germe du mal qui 
devait les faire succoraber a leur lour. 

Dans la famille des Han, il y eut de grands monar- 
ques; Kao-Tsou, qui retablil la paix trouble par la chute 
des Tgin ； Wen-Ty qui fit refleurir les lettres et encoura- 
gea le commerce ainsi que 1'agriculture ； Wpu-Ty qui 
poussa ses conqu^tes dans la Tarlarie , dans l'Asie cen- 
tra le, jusque dans l'Inde. La Chine, organisee au dedans, 
victorieuse au dehors , continuait sa p^riode ascendanle. 
Kile fut cepeDdaot arr^t^e dans le cours de ses prosp6- 
rites par l 1 usurpation du regent Wang-Mang , qui s' em- 
para du tr6ne a la minority du douzieme empereur de la 
dynastie des Han. Puis, la couronne retourna dans la 
famille des legitimes souverains, a laquelle Kwang-Wou 
donna un nouveau lustre. II rcgenera la race affaiblie 
prematurenient, et devint le chef de la branche des Han- 
Orientaux ， en transportant le siege de 1' empire dans le 
Chen-Sy a Sy-Ngan-Fou. Mais cette ere glorieuse, salu6e 
avec empressement par les populations inquietes, fut de 
courte duree. Les intrigues du palais, plus fatales aux 
souverains que les invasions des Barbares, que les guerres 
intestines , minerent cette puissance qui commandait de- 
sormais a toute l'Asie orientale. L'an 147 de noire ere, 
Hiuen-Ty se trouva place sur ce tr6ne absolu qu'entou- 
raient six mille concubines et une troupe d ambitieux 
eunuques rev^tus d'une grande autorit^. En permettant 
la vente des charges et des ofiices publics, ce prince 
donna le signal des d^sordres qui compromirent l'exis- 
tence ra^me du celeste Empire. 
C est celte d^saslreuse 6poqae des annales chinoises 
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que retrace le San-Kou6-Tchy, depuis les premieres ann6es 
du regne si troi^bl6 de Ling-Ty jusqua rav6nement de 
Sse-Ma-Sien , qui prit, en recueillant 1' heritage , long- 
temps dispute des Han, le nom de Wou-Ty, et fonda la 
dynastie des Tsin; c'est-a-dire rhistoire dune guerre ci- 
vile qui dura pres d'lin siecle, depuis l'an 168 jusqu'a 
ran 265 de notre 6re. 

II 

Aux r^cits des chroniqueurs, aux faits succioctemenl 
^nonc^s par les historiens otliciels, qui n'oserent pas trop 
sappesantir sur les malheurs de cette 6poque, lauteur 
du San-Kou6-Tchy a ajoute des legendes populaires, sou- 
vent m^me mervei Ileuses; toutefois les dates le main- 
tiennent dans un cadre de reality qu'il embellit , sans 
doute, mais qu'il ne peut librement franchir. Si le San - 
Kou6-Tchy est un roraan , c'est surtout dans ce sens que 
l'inter^t se concentre sur un personnage qui repr^sente 
la pensee dominante de I'ecrivain plul6t qu'il n'occupe 
le premier rang et ne joue le principal r6le dads ce long 
drame. Ce h^ros est un rejeton oubli^ de la famille r6- 
gnaDte des Han , qui va s'6teindre ； sorti d'une condition 
obscure , s^levant bient^t par ses vertus et son courage 
aussi haut que les chefs ambiticux empresses de se par- 
tager l' empire , forc6 a son tour de se declarer souverain 
de Yuu des Irois royaumes qui se sont formes des debris 
de la grande mooarchie d^chue, Lieou-Pey est la vivanle 
expression d'une I6gitimit6 a laquelle les Chinois attacheDt 
le sort de leur pays, qu'ils n'abandonnent que quand 
une dynastie nouvelle, d&menl ^tablie, a fait renaitre la 
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paix , en assurant k son tour le principe d'h6r^dit^. Dans 
sa volumineuse chronique, l'aatenr, fiddle aux Iraditions 
de sa patrie, soutient jnsqu'au bout les droits du pr6- 
tendant; puis, lorsque la force a triomph^ , lorsque a 
cess^ l anarchie, il reconnalt et proclame ce que les si^- 
cles ont consacr^ avant lui. 

Pour bien com prendre, dans son ensemble , cette his- 
toire developp^e avec tant de details, il faut, menlale- 
ment au moins, la diviser en plusieurs parties. Lorsque 
Han-Ling-Ty fut appel6 au tr6ne , a I'^go de douze ans, 
deux puissantes factions se disputaient le ponvoir. Les 
lettr6s , qui repr^sentaient la tradition , luttaient conlre le 
favoritisme, persoDnifi^dans leseunuqnes. Ceux-ci ^taient 
parvenus a faire exiler ou exclure des empiois publics 
leurs rivaux , qu'on surnommait les acad^miciens , et 
qu'oo accasait d， association secrete. L'imp^ra trice r6- 
gente sentit la D^cessit^ de s'entourer d'hommes recom- 
mandables et instruits, qui pussent prot^ger et guider 
renfance de son fils; elle choisit, pour gouverneur de 
l'empire, un mandarin civil , luteur du jeune roi , et deux 
g^n^raux. Ces trois personnages " songeaient, dit le pere 
Mailla, k r6tablir rancien gouvernement, all6r6 par les 
d^sordres qui s'y ^taient introdaits; pour y parvenir, ils 
firent donner les places les plus importantes aux acad6- 
miciens les plus ^clair^s. >» Cette ligue aniroa les eunu- 
ques a ressaisir l'anlorit^ qui allait tear 6chapper; ils en 
formerent une de leur c6t6, a laquelle s'associ^rent la 
noarrice de I'empereur et les filles du palais A force de 
faire jouer daas le harem les ressorts de 1' intrigue la mieux 
ourdie, ils surent se placer de fa^on k tenir en 6chec 
leurs ennemis devenus trop paissanis. Plus que jamais, 
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la guerre fat d^claree; mais la position des deux partis 
o'^tait pas la m^me. 

H^duits k user simplement du droit de representation, 
a expliquer leurs intentions sans dolour, dans des pla- 
cets, a demander des r^formes violentes, c'est-a-dire la 
destruction des eunuques, les lettr^s 6ponvaotaieDt !a 
cour subjugu^e , et s exposaient imprudemment aux 
haines de la faction adverse. Les favoris, au contraire, 
familiereroent admis dans les appartements int6rie\irs , 
p^n^traDt partout, surprenaient les secrets de l^tat, 
faisaient valoir aupres de la regente leurs indispensables 
services , et, caches dans l'ombre, tournaient contre los 
letups trop imp^rieux , la colere de la cour. Aux mena- 
ces des acad^miciens , les eunuques r^pondaieot par des 
listes de proscription qui demeuraient rarement sans effet. 
Les supplices diminuaient le nombre des partisans de 
1'ordre et des lois anciennes ； les favoris triomphants r6us- 
sirent m6me a les 6carler tout k fait, k les peindre aux 
yeux du jeune empereur comme des rebel les qui s'en- 
tendaient avec sa propre mere pour le d^pouiller de la 
couronne. Apres avoir enlev^ k I'imp^ra trice les sceaux 
de la regence, ils l'enfermerent dans ud pavilion retir6, 
et, tenant le prince sous leur tutelle, ils raigrirent par 
leurs calomnies contre les acad^miciens, rdduits au si- 
lence. Ces repr^sentants de la Chine antique n*en conti- 
nuerent pas moins de se d6vouer au salut de l'empire et 
de la dynastie ； a leurs d^noncialions courageuses , a leurs 
plainles eloquentes f le jeune souverain f d'abord 6mu, 
pr^tait une oreille attentive ； mais , circonvenu par les 
eunuques, il laissait bient6t tomber l,ordre de faire p6rir, 
avec toute leur famille, ces censeurs imporluns. 
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Dependant les barbares du nord-est envahissaient le 
territoire des Han ； des inondations extraordinaires cau- 
saient de grands ravages dans les provinces maritimes. 
Des prodiges do toute espece effrayaient les populations 
m^contentes , terrifiaicnt le timide empereur, isol^ de 
tous ceux dont il desirait secretement les conseils, et se 
repentant, en ces jours d'epreuve , d'avoir consenti au 
supplice de tant de sujets ^clair^s , d6vou6s a sa personne. 
Au milieu de ces circonstances alarmantcs, la r6volte des 
Bonnets-Jaxmes vint jeter l'empire dans de nouvelles per- 
plexites; voici a quelle occasion. Des maladies conta- 
gieuses d^cimaient les habitants des provinces orientales. 
« Celte opidemie , dit Klaproth dans ses Tablemi.r histo- 
riques de I'Asie, paratt avoir cte une veritable peste; die 
continua ses ravages pendant onze ans. » Un docleur de 
la socle des Tao-Ss6 pretend it gu^rir los ma lades en leur 
faisant boire une eau sur laquclle il avait prononc^ des 
paroles myst^rieuses. Les populations seduites suivirent 
en foule lo medecin Tchan^-Kio , qui vit croitre rapide- 
ment le nombre de ses disciples; il les organisa en corps 
r^giiliers , leur donna des chefs, et se trouva bientdt a la 
t^to d'un parti si considerable qu'il songea a se declarer 
empereur; la faiblesse du gouvernemenl l'encoiirageait 
a porter si haut ses vues. Second^ par ses deux frcres , il 
tenta d'etablir des relations avec les eunuques , de so 
faire des amis a la cour. Mais ses projets ayant trahis, 
il scntit qu'il ne lui restait d'autre ressource que d'^cla- 
ter au plus vile. Tchang-Kio leva done l^tendard de la 
r^volte, en proclamant , avec l'autorit^ d'un prophete , 
que la dynastie des Han allait faire place a une autre. 
Cinq cent mille homines, portant sur la t^te des pihes 
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deloffe jaune, accoumrent en armes autour de lui , tant 
le peuple des provinces avail l'esprit frapp^ des maux 
sans nombre qui d6solaient l'Empire , tant ii souffrait 
de ce malaise inexprimable , de cette inquietude dou- 
loureuse dont les masses veulent sortir a tout prix. 

Les eunuques entendirent la voix publique les accuser 
d'etre la cause des calami 16s surnaturelles que d^ver- 
sait sur les populations la colere divine; ils supplierent 
I'empereur de rappeler ceux d'entre les grands qui avaient 
^chapp^ aux proscriptions. Mais, quand la r^volte fut 
apais 谷 e, quand la paix fut r6tablie sur toua les points, 
il arriva quo le souverain , delivr6 du p^ril , attribua le 
mdrite de la victoire aux sages mesures prises par ses 
favoris. Apres s'^tre un instant inclines devant la supe- 
riority de leurs adversaires, les courtisans relevaient la 
l^te; landis que des chefs habiles triomphaient au loin, et 
sauvaient l'erapire , la calomnie travaillait a diminuer 
r importance de leurs services et a les rejeler dans r ombre. 

Cependant, si riDgratitude du monarque et la haine 
des officiers du palais tondaient a Eloigner de la cour los 
hommes les plus distingu6s de la Chine, cette guerre avait 
ann6 et place en 6vidence des g^n^raux entreprenants, 
hautains, ambitieux aussi, qui ne consentirent point a 
remettre le glaive dans le fourreau. Quand I'empereur 
Ling-Ty mourut, ils se liguerent contre les favoris, r6so- 
Iu8 a garder le pouvoir, incendierent la residence irap^- 
riale, devenue le foyer des plus ioextricables intrigues, 
et massacreront les eunuques avec leurs families; la roao 
tion fut complete, la vengeance terrible. Ici fmit le pre- 
mier acte de ce drame immense, ou plut6t un prologue 
en action a pr6par6 les 6v6nemente qui vont suivre. Le 
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voile tombe sur la capitals inqui^te, menac^e, apres la 
tyrannie des courtisans, d une anarchie dont le terme est 
impossible a pr^voir. Les dernieres figures qtTon aper^oit 
sur la sc^De , a travers les piques et les cimeterres, a la 
lueur des flammes, ce sont celles de deux eanuqoes qui 
luient, en pleine nmi f dans la campagne, entraioant avec 
eux les deox petite princes, les deraiers rejetons de cette 
dynastie dont ils ont caus^ la mine, et qu'ils voudraient 
emporter dans uq pli de leur lunique. Poursuivis dans 
robscurite par des soldats viclorieax , les favoris ^perdus 
abdiquent leur orgueil. Le plus fier d，entre eux redevient 
esclave; il voit que rinstant du sacrifice est arriv6; il 
sagenouille devant son maitre, salue humblement, et 
pour la derniere fois, les deux pelits empereurs trem- 
blants, puis va chercher la mort dans les eaux du fleuve. 

La sc^ne se rouvre; les jeunes princes apparaissent, 
so tenant par la main , errant au milieu des herbes hum" 
des, dans lesquelles ils s'enfoncent et s'^garent. A la ty- 
rannie collective des eunuques int6ress68 au maintien de 
la dynastie qui les abrite, succMe le despotisme indivi- 
duel des premiers ministres , des maires du palais, qu，on 
voit pr^luder a 1 ，議 rpation en d^posant leurs maltres, 
se gardant bien eux-m^mes de s，asseoir trop tbi sur un 
tr6ne dont ils montreiit k tous la fragility. 

De cette premiere 6meute sortit Tong-Tcho ； quelques 
a vantages remport^s sur les Mongols avaient fait con- 
Dattre ce general ； imp6lueux, violent , il domine le nou- 
vel empereur, effraie la cour, 6carte ses concurrents, et 
se joue des mandarins civils. Tous les chefs de l'arm^e, 
tous les grands personnages de I'empire abandonnent la 
capitale et se ligaent contre le tyran. R^unis au camp de 



Digitized by Google 



fNTRODUCnON 



x\' n 



la FiMUU, les m^contents s'occupent d'^lire un chef sou- 

verain , un g^n^ralissime; sc^ne imposante qne suit la 

c^r^monie primitive de la prestation de serment. Soldats 

et g^n^raux jurent de se d^vouer au salut de la dynastie, 

d'arracher lejeune prince des mains de Tong-Tcho. Dans 

des discours solennels , emprunt^s aux textes anciens, 

les seigneurs conf«6d6r6s 6noncent et d6veloppent avec 

noblesse, sans emphase 9 le principe au nom duquel ils 

ont pris les amies. On voit parattre dans cette assemblee 

tous les h^ros qui sont appel^s a jouer un r61e dans la 

suite du r^cit; ils s'y dessinent avec leurs caracleres par- 

ticnliers, de telle sorte qu'on pressent en partie Uavenir 

de chacun d'eux^ Mais on devine que ces seigneurs , 

mus, dans le principe, par le d^sir de d^livrer leur em- 

perear, r^veront bient6t le retour k rorganisation f<6o- 

dale, dont le souvenir s'6veille en eux k la vue des 

bandes armies qui les suiveot. 

Les bannieres sont d^ploy^es ； la ligue du bien public 

s'avance contre Tong-Tcho avec de brillants succ^s. La 

capitale est presque assi6gee; encore un effort, et Fen- 

nemi commun va p^rir!... Tout a coup Tong-Tcho prend 

un parti extreme; il quitte la capitale, et entratne apres 

lui la cour tremblante, la population ^perdue, que les 

soldats poussent en avant par masses r6gl6es ； le si^ge 

de l'empire est transports h Tchang-Ngan. Les femmes, 

les enfants , les vieillards, maltrait^s et pill^s par l^arm^e 

de Tong-Tcho , meurent sur la route de faim et de mis 各 re. 

Sur les mines de la ville antique, livr6e aux flammes par 

le tyran qui l，a d6sertee, les conf6d6r6s s'arr^tent. Leur 

coup est manqu^ ； les plus ardents poursoiveDt l，eimemi 

dans sa reiraite; mais les plus aoibitieux, d^courag^s 

b 
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par la prolongation d'une guerre qa'ils croyaient finie, 
sont ^branl^s dans leur resolution. Au premier jour de 
repos, la m^sintelligeDce divise cos chefs, quun enthou- 
siasme passager avail r^unis. Tandis que Tong-Tcho s'6- 
tablit a Tchang-Ngan , prend le titre de r^ent, exerce 
des cruaut^s inouies, regne en despole, se prepare une 
place de refuge en cas de revers , et y accumule les fruits 
de ses depredations; les confeder^s cherchent a s'emparer 
chacun d'une province pour s'y declarer ind^pendanls. 
La Chine semble destin^e a redevenir ce qu'elle ^tait 
avant lesTgin; bient6t, toute cette partie de l'Empiro que 
le regent abandonnait a ses adversaires fut le ih^tre 
des guerres que ceux-ci se firent les uns aux autres, 
guerres d^sastreuses qui devaient aboutir au partage mo- 
mentan^ du lerritoire chinois en trois royaumes. Des ce 
moment, il y a scission entre la nouvelle capitale et les 
provinces ； ce sont deux histoires qui marchent paralle- 
lement; ici la lutte des grands redevenus princes, les 
intrigues de la cour et les monstruosit^s du regent. 

Arrived au faile du pouvoir, Tong-Tcho fait assassiner 
le jeune souverain et rimp6ratric6-mere , qu'il avait re- 
16gu6s dans un palais. II se plait a disposer du tr6ne, 
a faire et a defaire des empereurs; tout tremble devant 
lui. Ce monstre surpasse en folles cruaut^s les tyrans qui 
ont afllig6 la Chine avant lui, jusqu'a ce qu'il perisse 
assassine, non point dans une ^meute populaire, non 
de la main d，un des chefs conf6d6r6s, mais par suite 
d'un complot, dont une jeune femme est Ykme et 1'in- 
strument docile. Get Episode est l'un des plus beaux 
morceaux de la literature chinoise; M. Stanislas Julien 
a extrait du roman cette pr^cieuse page, pour rencadrer 
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dans les fragments choisis qui accompagnent son Orphe- 
lin de la Chine 1 , Prise isolement, cette courte histoire 
pr^sente un ensemble achev^; dans le cours du r^cit, 
elle est , au milieu des tristes et sanglantes journees qui 
se succedent sans reUlche , un repos necessaire. 

Une esclave danseuse, touch^e du chagrin de son 
maHre , qui pleure en secret sur les malhcurs du pays, 
lui arrache son secret ct se devoue au sail" de rempiro. 
Elle consent a devenir a la (bis la maitrcsse de Tong-Tcho 
et la femme de s6n favoii ； elle sera entre eux la pomnie 
de discorde ； elle armera le Wide du tyran contre celui 
dont il s'dst fait le partisan le plus soumis. Une fois qu'elle 
sest charg^e de sa pci'illcuse mission , la jeunc fcrnme 
sail la remplir jusqu'a la fin ， en deployant toutes les se- 
ductions et toutes les ruses que comporte son double ca- 
ractere de danseuse et d，esclave. Le rogent tombe sous 
le glaive du favori , et sa raort amene une de ccs orgies 
populaires qui ^pouvantent les capitales, quand la po- 
pulace passe de la terreur a l，enivrcment de la licence. 
Rien ne manque a cette scene hideuse , oil I'on croit rc- 
trouver le peuple romain celebrant le trepas de quelque 
empereur abhorr6 , pas m6me l'ami qui \ ient pleurer sur 
le cadavre de eel autre Neron, et protester, par son deuil, 
contre la brutality du triomphe. 

Quatre partisans de Tong-Tcho s'dtaient enfuis a la t^te 
de quelqiies troupes ； la cour refuse de leur accorder le 
pardou qu'ils demandent. Les deux plus hardis s'irritent 
de voir leurs propositions repoussees; ils portent un d6fi 
aux grands qui les proscrivent , ot reparaisscnl (levant la 

4. C'e" m iraduetiou iuiia9 que noas aroiu Uxtaellsmeiit reprodulte, »， ch. tn t 
P«f.m* 151. 
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capitate avec des armies. Trois victoires, rapidement 
obtenues, les rendent maitres de la ville et des portes dn 
palais. Le petit emperear, somm6 par les rebelles de se 
montrer sur la terrasse, accepts les condi lions qu，ils lui 
imposent, tout en croyant commander encore a ces ban- 
des indisciplin6es, avides de pillage. Les chefs de la sedi- 
tion demandent la t^te de celui qui a dirig^ la con- 
spiration contre Tong-Tcho; ils saluent le prince par 
des cris de joie, lorsque ce vieux mandarin , qui a d6- 
livr6 une fois l'Empire et I'empereur, court de lai-m6me 
au-devant de la mort et se jette sur les piques des re- 
belles pour 6viter k son faible maitre la honte de le livrer. 

La personne sacr6e du souverin va devenir, entre les 
mains des deux g6n6raux victorieux, un instrument inerte, 
une arme offensive dont ils se servent pour repous^r les 
tentatives du dehors, un bouclier dont ils se couvrent 
quand le peuple et les grands menacent de se soulever. 
Tant qu'ils sont unis, les deux chefs, devenus ministres, 
triomphent des armies que de Qdeles provinces envoient 
au secours du monarque ； mais bient6t la defiance, la 
jalousie, les divisent. L，un emm^ne le jenne prince hors 
de la capitale pour le soustraire a l'infl 職 ce de sod ri- 
val , Fautre fait prisonniere les mandarins et les grands 
dignitaires ； Fun s'assure du pouvoir, repr^sent^ par celui 
qui en est rimage vivante ； fautre du corps v6n6r6 d*ou 
6manent les lois qui soutiennent le tr6ne; celui-ci a le 
s6nat, celui-la Tempereur. 

Cependant la lutte s'engage autoar du monarque ab- 
solu, enferm6 dans un char, presque mourant de faim, 
r6duit bient6t k courir k pied dans la campagne , a se 
cacher dans une chaumiere, a traverser les fleuves dans 
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one barque comme un fugitif. La victoire restera a 
celui des deux ministres qui possede ce palladium 
devant lequel le people obdissant ^incline et frappe la 
terre de son front. Les mandarins d61ivr6s regagnent 
lenr mattre ； la cour erranle se decide a retourner dans 
rancienne et veritable capitals queTong-Tcho avait incen- 
di6e, k tenter une restauration de la dynastie des Han. 
Dans cette guerre civile, les Tartares Hioung-Nou avaient 
pris parti pour rempereur; a leurs yeux, un monarque 
captif, tomb6 au dernier degr6 de misere, repr^sentait 
encore 1， empire chinois. 

Qaaod il s'agit de r^tablir l'ordre si longtemps trouble, 
de mettre le jeane souverain sous la tatelle d，im homme 
6nergique et probe, tous les regards se tonrn^rent vers 
Tsao-Tsao. Ce g^n6ral , que les historiens de la Chine 
c^l^brent comme un h6ros accompli, " avait un talent 
particulier pour connaitre les hommes et pour les em- 
ployer selon leurs m^rites 9 dit Klaproth dans ses Ta- 
bleauao historiques de rAsie. Ce fut la principale cause 
des succes qu'il obtint dans presque toutes ses entre- 
prises. Quand il reconnaissait de rhabilet^ a quelqu'un, 
il le caltivait avec soin , quelle que fAt sa naissance. II 
usait de tant de precautions dans ses campagnes, qu'il 
^ait tres-di(ficile de le surprendre. En presence de I'eo- 
nemi, dans le plus fort du combat, il conservait un rare 
sang-froid, et ne laissait jamais apercevoir la moindre 
inquietude. Liberal a l'exces quand il s'agissait de r^com- 
penser une belle action, il se montrait intrai table k 
regard des gens sans m^rite et ne leur accordait jamais 
rien. Ne condamnant personne sans de puissante motifs, 
il 6tait inflexible dans r execution de ses ordres, que ni 
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les recommandations ni la compassion ne pouvaient faire 
rdvoquer... » 

Tel est rhomme auquel se trouverent conGees les des- 
tinies tie l'Empire; Plutarque aura it pris plaisir a dis- 
courir sur un pareil pei-sonnago, a le montrer impassible 
dans les dangers , esclave de la discipline, endurci aux 
faligues, soutcnant, a lai scul et contre tous, une monar- 
chie usc^e dout il dedaignait dc so declarer le chef. 
L'idee dominantc de Tsao-Tsao fut de soumettre ou de 
gagner les grands qui avaient abandon ne la confedera- 
tion, ou que lo mecontenteiiicnt 61oignait do la cour; 
pour la piupart , ils avaient conibaltu avec lui contre 
Tong-Tcho et contro les Bonncis-Jaunes. 

II exist ait alors trois chefs do parli, puissants a divers 
titres, sans compter uu nombre considerable do sei- 
gneurs etablis depuis peu dans des principautes ou ils 
pretendaient rdgner en princes absolus. Voici quels 
(Haient ces Irois chefs ： 

Sun-Tse, qui possodait lo sceau imperial que son pcre 
avait mystdiieuseinoiit retrouve dans un puils, au milieu 
du palais do Lo-Yang , incondie par Tong-Tcho. Son 
pere, Suu-Kien, s 6tait le premier separe de la conf6d6- 
ration, pour aller, a i'aide tie ce talisman , fonder un 
royaume a part dans les provinces m^ridionales ； ce 
projot, qu'il n'avait pas pu mener a fin, Sun-Ts^ le r6a- 
lisa en se declarant, aprcs lui, roi de Ou. 

Youen-Chao, nomin6 chef tic la liguc a cause de sa 
haute naissance , avail et^ suivi par unc moitie de 1'ar- 
mee; rem pi i dorfi;ueil ct dour do peu de talents, il causa 
la mine de cette confederation dont il etait g^n^ralis- 
sime. Loin de se rendre aux. concessions que lui faisait 
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Tsao-Tsao, il se servit des troupes que ce ministre met- 
tait sous ses ordres pour tenter de s'emparer de I'Empire. 

Li6ou-Pey , suraomm6 Hiuen-T6, devait toute son 
influence k ses belles quality , an sang des premiere 
Han ses aieux. II avait de bonne heare quitt^ son 6choppe 
de cordonnier et de fabricant de nattes pour s'armer 
contre les Bonnets-Jaunes. Deux aven tuners se joignent 
a lai par hasard ； devenus amis, ils jurent de vivre et de 
mourir ensemble, de se ddvouer au salut de la dynastie, 
et ce 8enneDt , ils le scellent avec le sang des victimes 
immol^es dans un verger, sous les p^chers en fleurs. 
Desormais ， [ils s'appellent fibres ； le droit d'ainesse ap- 
partient a Li^ou-Pey. En toute occasion, ils tiennent 
poor les Han, pour cetle dynastie expirante dont ils ne 
desesp^rent jamais. D'une bravoure chevaleresque dans 
les combats, comme Roland, corame les preux du moyen 
Age, comme eux aussi ils manient des armes gigantes- 
ques et montent des chevaux fameux qui ont des noms. 
Tchang-Fey et Yun-Tchang, les deux freres adoptifs da 
h^ros, le compromettent quelquefois, lc premier par sa 
violence, le second par sa l^ra^ril^ irrefl^chie; mais 
Lieou-Pey les tempere a force de douceur, les redresse a 
force de patience , les r^habilite et les excuse a leurs 
propres yeux a force de tendresse. On trouverait diffici- 
lement dans 1'aDtiquit^ un caract^ro plus chr^tien que 
celui de Li^ou l . II consent a recevoir de Tsao-Tsao, 
mais au nom de l'empereur, le gouvernement d'une pro- 
vince. Toujours pr6t a se separer du ministre quand ii 
le voit tendre a 1' usurpation, ballots d'un parti a l'autre, 

I. Son surnom oa aom hoaoriflque , Hluea>Tc l t tlgalflo vorta obicare , verto qoi ne 
ehetcbe pm ft briller. 
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condamn^ k risolement quand il ne d^couvre plus de 
fid6lit6 ni de bonne foi dans ses allies, Lieou-Pey sup- 
porte noblement les revers ； rien ne peut le detacher d'une 
cause juste, mais a jamais perdue. Plus il est abandonne 
de la fortune et plus il concentre sur lui I'int^r^t du 
r6cit. 

Autour de ces pei-sonnages principaux se groupent, 
s'agitent des seigneurs d'un rang eecondaire. Le plus 
remarquable, c'est Liu-Pou, guerrier violent, imp^lueux, 
que la lonange enivre , qui assassine ses deux proteo 
teurs , ses deux patrons pour monter en grade, homme 
(Taction, qui fait prosperer les affaires du mattre auquel 
il pr^te son bras, et ruine les siennes par son incapacity. 

Maitre absolu du pouvoir , generalissimo des armees 
imp6riales y premier ministre, Tsao-Tsao songe a pacifier 
I'Empire, a le ramener k l'unit6 ancienne. 11 sent que le 
chef d'un grand 6tat doit habiter une ville considerable, 
orn^e de monuments, doot la splendeur soit en rapport 
avec la puissance supreme representee par rempereur. 
Aussit6t il se decide a transferer une fois encore la resi- 
dence do la cour dans le Ho-Nan, comme on replanle un 
arbre souffrant dans le sol d，ou il a 6t6 d6racio^. La, il 
fait construire un palais poor l'empereur, de somptueax 
b6tels pour les grands dignitaires, une salle pour les c6r^- 
monies qui se pratiqaent en l'honneur des ancdtres. Mais 
comme tous ces travaux s，ex6cutaient en son nova, 
comme il masquait lui-m^me le tr6ne par 1' eclat d'une 
autorit^ sans bornes, une conspiration se forma contre 
lui, dans laqaelle entrerent l'empereur, le fr^re de rim- 
p^ratrice, les vieilles families de la cour, et, enfin, 
Li^oa-Pey. Une esclave injustement chftti^e d^non^a le 
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complot; Tsao fit^trangler l'imp^ratrice etd^capiter tons 
les conjures qu'il pat prendre. Quant a Li^ou-Pey, il fat 
assez heureux pour s'enfuir, et se ligua avec Youen- 
Chao, rancien chef de la confederation ； ce dernier ayant 
6t6 trop lent a se mettre en campagne, perdit peu a peu 
les villes qn'il occupait, et p^rit avec ses qnatre fils dans 
une guerre longue et sanglante. Apres la destruction de 
son principal alii 谷, la situation de Li6ou-Pey ^tait a pen 
pr^s d^sesper^e ； l'^crivain cependant se plaft k lui 
faire parcourir une s6rie d'aventures qui sortent peut- 
6tre da cadre de l，histoire, mais qui retieoDent le h^ros 
sur la sc^ne et le placent encore au premier plan, quand 
il n'y aurait plus pour lui qu'un r61e efface. 

Par suite de cette conjuration qui lui a fourni an pr6- 
lexte de se d^faire de ses plus pai&sants ennemis, le 
ministre Tsao a affermi sod pouvoir ； il a s^questr6 rem- 
pereur dans le palais, il s，est entour^ d'un corps de 
troupes d6vou6es a sa personne et commandoes par un 
g^n^ral de sa famille. Les choses ont chang^ de face; 
Tsao-Tsao est presque un usurpateur; les ro^contents 
persistent k s' Eloigner de lui ； cbacun regarde la dynastie 
des Han comme ^teinte et se dirige d' apres cette convio 
tion. Le d6sordre augmente dans les provinces ； ce sont, 
a chaque chapitre, de nouvelles guerres difficiles k suivre, 
mais qui offrent cela d'int^ressant, qu'elles initient le 
lecteur earop^en aux connaissances des Chinois dans 
Fart de la strategic. De tous c6l6 & des armies se cho- 
quent, des villes sont assi^g^es; partoat de lAches trahi- 
sons, partoat aussi des actions d，6clat, de g^n^renx d6- 
vouemeats. 

U s'en faut de beaucoap cependant que Tsao-Tsao 
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puisee r^aliser ses projets et soamettre tous tes rebelles 
k la domination irapdriale. En vain il cherche k les affai- 
blir l'un par l'autre; ses deux adversaires comprennent 
qu'ils doivent rester unis pour r^sister. A peine Sun- 
Ts6, fondateur da royaume de Ou, a-t-il peri assassin^, 
que son fr^re Sun-Kiuen monte sur le tr6ne, s'y affermit 
par des victoires, et organise les flottes nombreuses qui 
lai assurent une superiority marquee dans les batailles 
navales dont le San-Kou6-Tchy aime a raconter les details. 
La monarchie ind^pendante qui 8， est form^e dans les 
、 provinces m^ridionales reste ^tablie. Au milieu de ces 
agitations renouvelees, Li6ou-Pey a reparu; il soutient 
contre le premier ministre devenu usurpateur, de grands 
combats dans lesquels la fortune se tourne contre lui. 
Une d^sastreuse retraite nous montre ce h6ros, ce cheva- 
leresque descendant des Han, au milieu des populations 
de^ol^es qui s'obstinent a le suivre et refusent de raban- 
donner ； Lidou supplie ses partisans de le laisser p6rir, 
mais ses soldats et ses gen^raux , plus fideles encore a 
leur chef malheureux , se surpassent eux-ra^mes par de 
merveilleux exploits. Quelle que soit la position de Li^ou- 
Pey, il a loujoure son aureole de gloire; il est d'autant 
pins grand qu'il apparait plus seul dans ces provinces 
tourmentees par l'anarchie. Toutes les vertus antiques 
se sont r^fugi^es en lui ， et quand il s'est un peu remis 
de ses d^faites multipli^es, c，est presque a son corps de- 
fendant qu'il accepta une principaut^ ou il puisse se 
cacher avec les siens ； il lui r^pugne d'usurper m^me le 
gouvernement d'une seule ville a cette dynastie des Han 
qu'il reconnait toujours, bien qu'il puisse I'absorber en lui ； 
car il en est le dernier rejeton, il la represents seul, do- 
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puis que le jeune emperear est captif dans son palais, ou 
le ministre Tsao le tient enfenne. 

Cetle fois, le roi de Ou, Sun-Kiuen , se ligue avec 
Li^ou-Pey; celui-ci retrouve dans la consideration qui 
rentoure, dans le respect des peuples pour son courage 
et sa fid61ile, les elements d*une puissance durable qn'il 
semble fuir tou jours par modestie ct par d6vouement ^ 
la cause imp^riale. Mais, pres de lui， il y a un docteur 
de la sect© des Tao-Ss6, dou6 de facult^s surnaturelies, 
du nora de Tcho-Kou-Liang. Ce personnage extraordi- 
naire, arrach^ a sa retraite, devient grand administrateur 
et grand horame de guerre. Fccond en ruses qui vont jus- 
qu，a la magie, il soutient la fortune de Li^ou ； e'est a lui 
qu'appartient a pen pres le r61e principal dans la derniere 
partie du San-Kou6-Tchy. Le docteur magicien detrait 
les flottes do Tsao ， triomphe sur tous les points, d^joue 
les combinaisons d，un ennemi habile, et affermit son 
maitre dans la petite principaute qu'il gouverne. Ici le 
roman semble l'emporter sur I'histoire : l^crivain vou- 
lant, au scin de I'anarchie , soutenir le h^ros qui repr6- 
sente son principe, fait intervenir en sa faveur les pou- 
voirs surhumains; il met h son service des armes divines 
en harmonic avec son caraclcre plus grand que celui d'an 
raortel. La ou il y a interregne dans Fempire, le narra- 
leur arrange les 6v(^nements un peu a sa maniere et se 
croit plus libre de disposer les scenes au gr^ de son ima- 
gination. Plus que jamais, dans cette partie de Touvrage, 
le po^te a d6trAn6 le chroniqueur. Cependant Tcho-Kou- 
Liang n'est pas un personnage imaginaire; les ddcou- 
vertes dans l'art militaire que lui attribue le romancier 
se trouvent confirmees par la tradition. 1 

I. Voir Mtaioirei tor l«i Otlnott, art mUltalre, vol. vil. 
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Du camp de Li6ou-Pey, r^vant toujours le r^tabUsee- 
ment de la dynastie opprim^e, l'^crivain passe a la cour 
des Han, ou regne le ministre Tsao, puis sous les lentes 
de cet usurpateur triomphant; il nous montre le fier 
personnage qui tient entre ses mains les destinees de 
F Empire et la personne de Fempereur, c^l^brant ses vio 
toires et sa puissance par des jo6tes et des festins. 

" Mille arbal^triers se tenaient debout sur le front du 
grand navire qui portait le premier ministre; le ciel 6tait 
pur et les flots tranquilles ； la brise soufllait mollemeni. 
Tsao passa tout le jour k boire aa son des instruments 
au milieu de son arm^e; au soir, les montagnes, du 
c6t^ de 1， orient, "incelaient sons les rayons de la lune; 
le beau fleuve Kiang se d^ployait comme un immense 
ruban de soie ； tous les serviteurs du ministre portaient 
des tuniques brod^es et broch^es d'or... » Au milieu de 
cette orgie royale, Tsao se leve et raconte ses exploits 
pass^, en faisant briller aux yeux des capitaines qui 
rentourent an riant avenir. Tout a coup, des corbeaux 
jetlent dans les aire leurs cris fanebres... Les convives 
seffraient a ce presage; mais l^clatdes torches a tromp6 
ces oiseaux, s'6crie un courtisan, ils ont cru voir se lever 
Faarore!... A ces mots, la joie renait dans les coeurs, la 
coupe circale de main en main ； Tsao-Tsao chante des 
vera que ses g^n^raux r^petent a l'envi. Ce banquet 
oriental se termine f comme celui d， Alexandre, par le 
meartre d，un des plus illustres convives, que le ministre 
tuedeson propre glaive, parce qu'il a b\km6 ces demons- 
trations extravaganles. Une sanglanta defaite vengera le 
mandarin injustement ^gorg6; priv6 de ses flotles que 
vingt bHilots ont incendiees, battu sur ierre, Tsao se 
rappellera les cris des corneiiles, en fuyant comme ud 
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esclave 6chapp6 k travere la contr6e qu'il venait de par- 
coarir avec la pompe d'un conqa^rant. 

dependant une nouvelle conjuration se forme contra 
loi dans la capitale; les parents des mandarins qui ont 
p6ri dans le premier complot se r^unissent pour abattre 
le tyran, l，e 画 mi commun de toutes les grandes families 
de rEmpire. Un jeune courtisan ^pris de la concubine de 
l^poux de sa propre soeur, r^ve aux moyens de poss6- 
der celle qu'il aime. La belle esclave surprend le secret 
deson maitre, qui est entr6 dans la conjuration , et va 
tout raconter k son amant. Celui-ci court r6v61er k Tsao- 
Tsao le danger dont il est menace ; le supplies des cou- 
pables d6gage la jeane fille des liens qui lui p^sent. Pour 
toate recompense, le traitre demande au ministre d^pou- 
ser resclave infidele. « C,est pour une femme, lui r6- 
pond Tsao-Tsao avec an sonrire de m^pris, que ta as 
caas6 la mort de l^poux de ta soear! Que ferai&-je de 
l'homme qui a commis un tel crime? 一 Rien...» El il fit 
d6capiter l'amant avec sa maitresse. Les vengeances 
nouvelles, exerc^es par le ministre tout-paissant sur les 
conjures, ont en pour effel de remettre les armes aux 
mains des m^contents; k la t^te de cette ligue impo- 
sante reparait Li6ou-Pey. Plus de cent families illusb^s et 
proscrites avaient cherch6 un refuge hors des limites de 
rEmpire 9 ei bient6t vingt mille Tartares so r^unissent 
pour servir la cause representee par an chef de la dyna&- 
tie des Han. L'ancienne capitale, la ville de Tchang- 
Ngan, tombe au pouvoir des rebelles, l^toile de Tsao 
pltlit; il 6prouve taut de revere qu'on le croirait perdu. 
Mais au milieu de ses d^faites, le ministre qui se main- 
tient an cceur de l'Empire division trois royaumes, qui 
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parle au nom (Ton soaverain s^questr^ par ses ordres, 
rusurpateur qui commande, tout en paraissaDt ob^ir 
au pouvoir ^tabli , conserve sur ses adversaires un im- 
mense avantage. Si les grands le redoutent, le peuple n，a 
rien a craindre de lui; a mesure qu'il se rapproche du 
tr6ne 9 l'ambitioa de ses partisans s6veillej ils vou- 
draient pousser leur maitre a usurper le rang supreme 
afin de s' Clever eux-mdmes aux premiers emplois. Tsao 
h^site encore; quo lui manque-t-il? 11 domine tout ce 
qui est au-dossous de lui , et m^me le seul personnage 
aumonde qui possede uneautorit^ sup^rieure a la sienne, 
I'empereur! Plac6 entre le tr6ne , qu'il eclipse, et les 
mandarins , agenouill^s a ses pieds, ii a bien aussi des 
tentalions de saisir le sceau de jade, mais il lutte , ei la 
cour, habile a pressentir ces changements possibles, soit 
qu'elle les redoute ou les desire, s'emeut tout a coup. 
Une troisiemc conspiration , une secoode conjuration de 
palais s'ourdit contro le ministre. 

L'empereur en est le chef; il a donn^ ses pleins pou- 
voirs a l'un des grands olficiers de la couronne, frere de 
l'imp^ratrice ； celte fois le secret du complot n'est pas 
trahi ； trop peu de partisans devours restent au dernier 
des Han, pour qu'il ait trouv6 hors de sa famille, dea 
amis a quiconfier ses projets; d'ailleurs n'est-il pas cap- 
tif dans son palais ； comment ferait-il un appel a ses 
fideles mandarins? Tout l'espoir du souverain nominal 
reposait sur le sincere aitachement de Li6ou-Pey k sa 
personne , et sur r ambition de San-Kiuen , roi de Ou ； 
c'estna-ilire qu'il u'avait a opposer au ministre , pr^t a 
lui enlever le sceptre, que les deux puissants chefs de 
parti, enuemis irr^conciliables de Tsao; aux yeux du 
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premier , celui-ci 6tait un usurpateur , aux yeux du se- 
cond » un antagoaiste trop redoutable qui mena^ait 
d'an^antir le petit royaume de Oa. 

Telle ^tait la position du prince, qu'aucun de ses pa- 
rents n'avait la permission de l'approcher ； il 6crivit 
secretement une lettrea Li6ou-Pey, et cette missive, d*oh 
d^pendait le sort de la dynastie , un eunuque 6prouv6 
se chargea de la remettre aurx mains du h6ros. Le fiddle 
esclave accepte comme une faveur ce dangereux mes- 
sage... C'est dans sa longue chevelure qu'il cache la lettre 
imp^riale. Aa moment oil il franchit le seuil du palais , 
Tsao, qui a des soupgons, parait aux portes, suivi de ses 
trois mille homines de garde . L'eunuque , arr^t^ k I'in- 
staiit, est fouil!6 avec soin; sa missive ne se trouve ni 
dans sa ceinture , ni dans la doublure de soie de sa 
tunique... Miraculeusement 6chapp6 au p^ril , l，esclave 
court, court si vite que le vent fait tomber son bonnet; 
il porte la main a sa t^te... Ce geate involontaire l，a 
trahi ！ De nouveaux supplices 6pouvantent la capitale; 
rimp^ratrice, arrach6e des bras de son 6poux, est 6tran- 
glee sous ses yeux. 

Pris en flagrant d61it de conspiration contre son pre- 
mier ministre , Fempereur attend avec angoisse que les 
sbires viennent l'6gorger jusque dans la chambre du Dra^ 
gon. Mais Tsao mod^re sa fureur; il craint de souiever 
les populations par un crime inutile; n，es"l pas assez 
veng6 en laissant le prince couler des jours amers dans 
sa prison doree? L'attitude menagante du roi de Oa, 
Stm-Kiuen, etdeLi^ou-Pey, devenu ind^pendant, roblige 
a se mettre de nouveau en campagne. Dans cette guerre 
Tsao-Tsao est plus empereur que le mooarque tremblant, 
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laiss^ par ltd comme un otage au sein de la capitate stu- 
p^faite ； il a des poetes qui c^l^brent ses louanges, des 
flatteurs en foule qui exaltent sa magnanimity, sesvertus 
Borhumaines. Le legitime souverain n'a plus qu'a lai con- 
f(6rer le litre et le rang de roi de Ouei ； ce titre royal sera 
h^reditaire dans la famille de Tsao-Tsao 9 et, d'apr^s 
l'osage dynastique , il choisit aussit6t celui de ses Els 
qui doit lui succ6der. A partir de ce jour il s'entoare 
d，un cortege imperial, de toas les attributs de souverain 
de la Chine. Dans rEmpire il y a un royaume comme 
la cour il y avait un ministre plus puissant que rempe- 
reur; les Han respirent encore, mais ils sont plong^s 
dans un sommeil l^thargiqae qui n，aura pas de r6veil. 

Au reiour de cette guerre, fertile en Episodes ^ Tsao- 
Tsao voulut b4tir un palais digne de ses nouvelles gran- 
deurs; mais quand aucun mortel n'ose r6sister k ses 
volont^s, les puissances surnaturelles se plaisent k lai 
tenir t^te. Un arbre s^culaire , embl^me de la dynastie , 
qui dure depuis quatre cents ans, s'^l^ve sur le lieum^me 
oil rambitieux ministre a jur^ de construire sa demeure; 
il faut l,abattre. Les haches ne peuvent enlamer l'6corce 
de 1' arbre et volent en delate; une sainte terreur s'em - 
pare des ouvriers; ils abandonnent on travail sacrilege; 
k leurs yeux e'est une impi^t^ d，attaq 窗 par le for ces 
racines v^n^rables. La colere, la rage troublent le caur 
de Tsao; sa raison s'alt^re; il a des visions, il est do- 
ming, vainca par on pouvoir invisible! 

Durant les c^r^monies qui avaient accompagn6 son 
couronnementen quality de roi de Ouei, un Tao-Ss6 6lait 
venn, par ses prodiges, jeter la terreur dans r&me de 
Tsao-Tsao; une fievre ardente se d^clara , et tandis que 
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le premier ministre restait 6tendu sur un lit de douleur, 
udo quatrierae conjuration mit ses jours en p6ril. Ce fut 
pour lui l'occasion de multiplier les victimes a travers 
l'Empire , d'exercer les odieuses vengeances qui ， aux 
yeux du peuple , changeaient le li6ros viclorieux en 
tyran. A ces tourmonts de l'esprit s'ajouterent les fa- 
tigues de la guerre contre ses deux rivaux, Li6ou-Pey et 
Sun-Kiuen; quand parut ce dernier prodige d'un arbre 
divin, impossible u renverser , Tsao sentit les remords 
assizer sa conscience; de hideux spectres l'assaillirent, 
le harcelerent chaque nuit, et il expira dans les angoisses 
de la peur. Son tils, Tsao-Phi, herita d'abord du titre de 
roi de Ouei ； puis, bient6t , le pauvre einpereur fut con - 
traint d， accepter en fait cette usurpation simul6e. Lui- 
m^rae ， il pria Tsao-Phi de s'asseoir sur le trdno , c'est- 
a-dire qu，il c6da aux instances des mandarins corrompus 
qui lui annonQaient , avcc des menaces , l'apparition de 
presages, de signes effrayants, procurseurs de la chute 
irrevocable de la dyuastiedcsHan. L'empereur ne crojait 
point a ces presages , qu'il feignit enfin de reconnaitre ； 
Tsao-Phi rcfusait avec uno fausse modestie d'accepter le 
sceptre convoite, que I'eDipereur lui off rait a son corps 
defendant ， pour obeir aux ordres mal deguiscs d'une 
cour vendue deja au nouveau maitre. De sa propre 
main, le dernier des Hun redigea 1'acte , par lequel il se 
d^pouillait du pouvoir et le remettait aux mains do 
I'lisurpateur; puis, apres avoir assiste a la ceremonie 
iinposante, qui rcveUiit le tils du ministre de sa propre 
splendeur et le dcclarait pompeuscment heritier des 
droits d'une fainillc a jamais dechue , Han-Uao-Hien-Ty, 

fils du ciel, iuaitre absolu de Yempire du milieu 9 s,en 

c 
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alia en e\\\ dans une petite principality ou il lui fut per- 
mis de s'appeler encore prince et roi ！ Roi sans cour , 
sans sujets, sans autorit^ ！ 

Alors il y eut en Chine trois royaumes distincts ： rab- 
dicalion de Hien-Ty supprimait l'empire; a la dynastie r6- 
gnant de droit sur toutes les provinces, se substitu^rent 
trois families royales, datant de la decadence des Han et 
de rusurpation moins ^clatante de Tsao-Tsao. Le fils de 
ce dernier commen^a la race des princes de Ouei ； I'his- 
toire ayant refuse de les compter parmi les souverains de 
la Chine , aima mieux appeler interregne le temps que 
ces puissants monarques occuperent le tr6ne. 

De son c6t6, Li6ou-Pey venait de restaurer a son pro- 
fit l'ancien royaume de Tchou ； an seigneur ind^peodant 
1'avait appele dans sa principaut6 pour lui en faire hom- 
mage. A cette offre sMuisante , Li6ou r^pondit d'abord 
par un refus; il craignait que la post6ril6 ne Faccusdt 
d'avoir depouill^ l'h6te g6n6reux qui raccaeillai't dans 
ses malheure. Toutefois, il se laissa convaincre par ses 
mandarins et par ses g6n6raux , dont il servait r ambition 
sans y prendre garde. Li^ou s'avan^a done vers le che (- 
lieu de la petite province ； de son c6t6 , le seigneur, r6- 
solu a mettre sa principality sous la domination du h6ros, 
se pr^parait a venir a sa rencontre; de fideles mandarins 
le priaient humblement de ne pas abdiquer sans raison 
un pouvoir acquis a force de perils, dans ces temps de 
guerres intestines; mais il marchait gravement vers la 
campagne, et faisait ouvrir les portes a Li6ou. L'un des 
mandarins, d6sol6 de voir son maitre sourd a toutes les 
remontranceSy rattenditau passage, sur la muraille; et la, 
suspendu a une corde qui le maintenait droit au-dessus 
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du pont-levis, il lui adressa une derni^re requite; le sei- 
gneur ^couta le discours et continua sa marche en se- 
coaant ta t^te. Le mandarin coupa la corde et tomba 
mort a ses pieds... Voila ce que les Chinois appellent 
^puiser le zhle jusqu'd la mort! 

Bient^t Li6ou-Pey se mit en possession de tout le Sy- 
Tchouen ； tour a tour alli6 et ennemi de Sun-Kiuen , roi 
de Ou , dont la position s'afTaiblissait , et qui ne savait 
auquel des deux royaumes se rattacher, il attaqua Tsao- 
Tsao chaque fois qu'une conjuration d^couverte, en con- 
solidant le pouvoir du ministre , le plagait dans une si- 
tuation plus voisine de 1'autorite absolue. Ces guerres 
d^sastreuses depeuplaient les provinces et causaient par- 
tout des famines; de nombreuses armies traversaient in- 
cessamment les campagnes ； dans beaucoup de districts 
on ne savait k qui ob^ir. Ge fut an milieu de ces circon- 
stances que Li6ou-Pey, press^ par le docteur Kou-Liang, 
son premier ministre , par ses g6n6raux et par ses man- 
darins, assailli de requites, de placets, de suppliques, 
c^da aux vcbux de sa petite cour, et se ddclara roi de 
Tchou ； puis f quand Tsao-Phy fut monte sur le Irdne des 
Han, il lui fallut s'6Iever aussi haul que ce nouveau sou- 
verain pour combattre plus efilcacement 1， 議 rpation ； il 
prit done le litre d'empereur. Cette resolution parut pres- 
que un crime a Lieon : tant que le monarque legitime, 
d^pos^ , rel^gue dans fexil, vivait encore , Li^ou , alli6 
k la famille des Han, conservait pour la dynastie un inal- 
terable respect; mais, une fois qu'il se fut declare enipe- 
reur, il assuma sur lui toute la responsabilite do son r6Ie; 
on le vit refuser de faire alliance avec Ic roi de Ou contre 
rusorpaleur Tsao-Phy, parce qu，il ne reconnaissait pas 
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1c litre de Sun-Kiuen, et se regardait lui-m^me comme 
l'h^ritier direct de la famille d6poss6d6e. Ddsormais r6- 
duit a faire a ses deux cnnemis une guerre dangereuse , 
il d6buta par de glorieux succes , <3prouva des revers con- 
siderables , et rcvint s'enferraor dans une petite place 
forte pour y mourir de honte et de chagrin. Li^ou expira 
en succombant sous le poids du fardeau qu'il s'^tait con- 
sciencicusement impost , dans son ardent d6sir de rame- 
ner la Chine a son unite. Son fils, Li6ou-Chen lui succ6da 
sous le nom de Heou-Tchu; il fut le second et dernier 
empereur de cette courle dynastie , a laquelle les histo- 
riens ont donn6 la denomination de Han^posterieurs. 

Le jeime Heou-Tchu avail pour guide et pour appui 
Kou-Liang, ministre de son pere, dont les talents surna- 
turels triomphaient de tous les obstacles. Ce docteur Tao- 
Ss6 est repr6seot(3 par I'auteur du San-Kou^-Tchy comme 
ayant a son service trois armes redoutables, souvent toute 
puissantes ： la priere , la magie, la ruse, qui correspon- 
draient peut-^tre a ce que les Chinois appellent les trois 
puissancos, le ciel, la terre et Yhomme. Six fois de suile, 
il descend des monts Ky-Chan pour envahir le lerritoire 
(les Ouei , c'estr^-dire les domaines de l'usurpateur Tsao- 
Phy; il va jusque chez les Tarlares pousser de lointaines 
reconnaissances , expeditions curieuses , oil des d6tails 
v6ridiques stir les mocurs et les habitudes des hordes du 
nord , se m^lent a des fables pareilles a celles que les 
Grecs r6p<5laient en partant du pays des Scythes. A 
plusieurs reprises , des intrigues de cour rappellent Kou- 
Liang en de^a des monts f qu'il franchit si souvent avec 
des espdrances fondles ； le faible roi de Tchou (Heou- 
Tchu, fils de Li^ou-Pey ), doming par les eunuques du 
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palais, redoute les succ^s do son ministre ； il craint que 
Kou-Liaog ne songe a lo depouiller de cette meme cou- 
ronne qu，il a posee sur la t^te de son pere. Parfois, les 
victoires remporl^es par Kou-Liang sur les troupes du 
descendant de Tsao sont si completes, qu'il se sent arrive 
a la realisation do ses projets ； ses ennemis, stup^faits, 
n'osent plus combattre; Je vainqueur envoie dcs habits 
de femme aux g^n^raux des Ouei. Mais tout a coup, des 
signes dans le ciel annoncent au Tao-Ss6 sa fin prochaine; 
il sacrifie avec recueillement, et s'endort du dernier som- 
meil , au milieu des troupes, en disposaot tout pour la 
retraite, devenue inevitable , en dictant ses derniers avis 
au roi de Tchou, qui a tant de fois m^connu ses services 
et arr^t6 sa marche; calme, et sans douleur, il expire, 
ou plut6t se metamorphose en un de ces g^nies que les 
Chinois aiment a placer dans les regions sup^rieures, et 
anxquels ils 61event des temples sur les montagnes. 

Pendant cette lutte d^sesp6r6e de la dynastie naissante, 
et ddja affaiblie des Han-post^rieurs contre les fils do 
Tsao, h^ritiers par usurpation des premiers Han, Sun- 
Kiuen , souverain de Ou (du troisierae royaume form6 
d'un debris de la monarchie ancienne), avait pris, lui 
aussi , le titre d'empereur; il poss^dait la plus belle por- 
tion de l'Empire, a savoir, les provinces m^ridionales et 
les plaincs arros^es par lo Kiang. Le royaume de Ouei, 
dont le chef-lieu 6tait la capitale du terriloire chinois sous 
la pr^c^dente dynastie, renfermait une plus grande 6ten- 
dae de pays; mais il lui roanquait un climat tempore , 
un sol fertile, des d(^bouch6s sur la mer. Quant a celui 
de Tchou (des Han-post^rieurs), resserre entre ses deux 
paissants ennemis et les montagnes, rel^gue a l'ouest, 
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ii resta le plus petit, mais par compensation , le plus 
facile a defendre. Ses plus riches provinces ^taient la 
P^ine tie roucst (Sy-Tchouen) et la plaine de fpst (Tong- 
Tchouen); Hie, form6e par deux bras du fleuve Han, 
nominee Han-Tchong, repr^sentait le copur tie ce royaume; 
la aussi se trouvait la capitale, Y-Tcheou. 

II e(U ete possible a Sun-Kiuen de conserver son inde- 
pendance; mais, comme ce souverain de fraiche dale ne 
succcdait ni directement ni indirectement a aucune branche 
dc la famille inip^riale , comme il n'avait a invoquer 
d'aulre droit quo celui dc la conqu^te, tout espoir de 
soumettre la Chine cnliere a son sceptre devait ^tre perdu 
pour lui. Sa politique se borna done a contracter dos 
alliances passageres avec celui des deux royaumos , Ouei 
ou Tchou, qui se trouvait en p^ril, afin de r^lablir l'e- 
quilibre; songeant moins a agrandir ses elate qu'a reculer 
le moment oil I'empire, r6duit k deux concurrents, ma - 
nifesterait le desir de se ranger sous un seul maitre. Ses 
forces consistaient priocipalement dans des flottes nom- 
breuses , months par des malelots habiles; il devait au 
d^veloppement de ses districts maritimes celte superiorite 
incontest^e qui lui assura longtemps la victoire dans les 
batailles na vales. 

Deja ont disparu de la scene les heros que I'6crivain y 
a fait figurer d'abord. A cetlc generation forte, belli- 
queuse, sortie des involutions, succedent des hommes 
moins fortement trempes; ni les descendants de Tsao- 
Tsao, ni la famille de Sun-Kiuen, ni les fils de Li6oa-Py, 
nejouiront longtemps des tr6nes que leurs peres ont fon- 
d6 &, au prix de l，usurpation, du courage et de la defec- 
tion, A la conr des Ouei, les Sse-Ma se rendent maitres de 



Digitized by Google 



INTBODUC1ION. XXXIX 

rautont^; dans la capitale du royaume de Ou, un ministre 
tout-puissant depose le souverain qui a conspire contre 
lui , 6gorge les grands, regne en despote et meurt assas- 
sin^ au milieu d，une f^te. Heou-Tchu de Tchou s'abnitit 
dans la d^baache ； les eunuques le gouveraent, et la di- 
gnity royale se degrade rapidement dans la personne de 
l'arriere-neveu des Han. Ces dynasties 6ph6meres meu- 
rent Fune apres r autre pour faire place a l'heureux mi- 
nistre des Ouei, que la fortune appelle a conqu^rir, a 
soomettre et a pacifier toute la Chine. 

Tsao-Mao fut le dernier empereur de la famille issue du 
grand ministre qui soutinl et ^loaffa la dynaslie des Han ； 
depos^ par Sfi6-Ma-Tchao , comme le legitime souverain 
Hien-Ty 1'avaU 616 par son propre aieul , ce Tsao-Mao 
mourut avec qaelque gloire, aux porles de son palais, 
lattant contre F usurpation , a la t^te d'une poign^e de 
soldats k cheveux blancs. Quand le tr6ne fut vide , Ss6- 
Ma-Tchao gouverna l'empire avec son frere atn6 Ss6- 
Ma-Yen; a ce dernier 6tait r6serv6 de r^gner bient6t sur 
toules les provinces r^unies. Apr^s une lutte do vingt 
annees, le pays de Tchou fat conquis; le roi Heou-Tchu, 
trop faible pour se d^fendre dans sa capitale, trop l^iche 
pour sejoindre aux g^n^raux d6vou6s qui tenaient encore 
pour lui dans la montagne, abdiqua honteusement. Son 
fils, digne rejeton de l'h6roYque Li^ou-Pey, refusa de ca- 
pituler; il ^orgea de sa main ses propres enfants, et se 
donna la mort, tandis que sa femme se brisait le cr^ne 
contre les colonnes du palais. Ainsi p6rit le dernier des 
Han de la aeconde branche. 

A la nouvelle de ce d^sastre, le roi de Ou sentit qu，il 
6taH perdu; sa puissance succomba avec ses floltes dans 
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des batailles celebres ； lui-mdme il se rendit prisonnier, 
et la Chine n'eut plus qu'un mattre, Ss^-Ma-Yen, fonda- 
teur de la dynastie des Tsin. II monta sur le tr6ne l'an 
265 de notre ere, et prit le nom de Wou-Ty, empereur 
guerrier. 

La premiere, la quatricme et la septieme annec dc son 
regne, il vit mourir paisiblemcnt, dans les principautes 
oil ils avaient obtenu la permission de se retirer, Tsao- 
Houan, le dernier des Ouei, Sun-Hao, roi de Ou, et Heou- 
Tchu do Tchou ， fils dc Lieou-Pey. La Chine epuisde, 
avide dc repos, laissa ces trois representants de la revo- 
lution accomplic, de la legitimite renouveloe et des temps 
anciens, s'eteindre dc roort naturellc dans 1' ombre, loin 
de leurs tr6nes respectifs, sans s'armer en leur faveur; 
les cxemples d'nn siecle de malheurs avaient instruit les 
plus ambitieux, calme les plus ardenls , d6courag6 les 
plus fideles. 

III. 

Telle est la donn6e generale de cotte longue chronique, 
romanesque quant a la forme, historique quant au fonds; 
elle renferme tons les faits, toute la r^alite d'une 6poque ； 
plus, les scenes et les Episodes qui tienuent au dramo et 
a l'6pop6e. L'histoire de la Chine a , presque tout en- 
tiere, ete mise en roman. Mais il y a loin de ces legendes, 
souvent labu lenses, arranges sans gout, h l'ouvrage qui 
nous occupe. Toutefois, la predilection des lettres et du 
peuple pour rhistoirc, m^rao d(3natureo, est un trait dis- 
tinctif du caractere chinois. Dans cet empire immense 
qui se regarde comme le centre, comme la pariie lumi- 
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nense de la terre, la nation, fort indiff^rente au sort des 
royaumes Strangers, s，est arr^t^e sur les phases princi* 
pales de sa propre existence. Le peuple aime a etudier 
sa g^n^alogie , a se voir vivre dans le pass6 , a balayer 
la poussiere qui s'accuniulerait sur les tablettes des an- 
c^tres; aussi accueille-t-il avec empressement et ecoute-t- 
il toujours avec respect les fragments de ses annalcs ou 
la l^gende s'encadre dans la tradition, les discours pom- 
peux ou les noms des anciens empereurs sont invoques 
a fappni d'un principe. Dans ce pays, tout repose sur la 
tradition ； la politique, la morale, les arts, les sciences 
subsistent en vertu des lois primitives. La haute antiquity 
derriere laquelle se cachent les premiers sages, a donne 
a leurs doctrines le caractere de la revelation ； tellement 
qne les religions di verses , tout en charmant par inter- 
valle la cour et le peuple, n'ont fait que prendre place a 
c6te de ces institutions humaines. Les mysteres du Boud- 
dhisme sortis de l'lnde, le culte des Esprils, n6, on rie 
sait comment, de la philosophic spiritualiste de Lao- 
Tseu, se sont erapar^s souvent de Ykme et du cceur; 
l'esprit a continue d' avoir pour guide la morale pratique 
de Confucius. De la ce prov^rbe : les trois religions nen 
font quune. Le christianisme, qui s'adresse dans son en- 
semble aux trois faculty de l'^lre intelligent et satisfait u 
leurs besoins, pourra seul doter la Chine decette croyance 
complete dont elle a chorcher les elements dans ses 
sectes opposees. 

Dans le San-Kou6-Tchy , si plein de respect pour la 
philosophie de Confucius, pour l'observance des rites, la 
doctrine de Tao-Ss6 joue cependant un grand r6le. Les 
docteurs de la secle souleverent les populations des les 
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premiers chapitrcs ； on les rencontre sans c^se em- 
ployant leor pouvoir suroaturel a faire tomber la 
pluie, a fa^re souffler le vent. Les 616ments leur sont 
soumis en toute occasion. Les dmes des morte, bien- 
heureuses ou souffrantes , apparaissent a leurs amis 
qu'elles protegent, a leurs ennemis qu'elles ^pouvantent. 
Sous ses diverees formes mat^rialis^es, on retrouve la 
redoutable et sainte alldgorie de la conscience qui tour- 
mente le coupable et le condamne k p6rir par les re- 
mords. Soit qu，il se laisse entratner par l,amour du mer- 
yeilleux, soit qu'il accepte sans y croire et sealement 
comme moyen po^tique , cette intervention des puis- 
sances surnalurelled, l^crivain chinois tient peu a se 
montrer orthodoxe. Dans la chronique 6^rieuse y r imagi- 
nation se fait jour a chaque instant. Eq un coin du ta- 
bleau apparait , comme sur les habits de l'empereur, le 
dragon fantaslique, la chimere, ou plut6t lesymbole. 

C，esl la la po^sie des Chinois ； po^sie souvent compasr 
see, traditionnelle, qui a bien ses 6chapp6es sur les lacs 
et les montagnes, sur !es champs et la vie domestique , 
mais dont le m 谷 rite principal consiste a rendre par des 
expressions consacr^es, les sentiments regus, les Veritas 
admises dans les 6coles. En maniant le pinceau, 1'ecri- 
vain, le poete ne perd pas de vue les lettr^s qui savent 
par coeur les livres classiques, et il doit leur donner la 
satisfaction de rencontrer, dans le cours d'uo roman, d'un 
drame , d，une nouvelle , dans la strophe d'une ^legie , 
d，une chanson ldgere, la phrase figure, I'image choisie, 
l'allusion historique qui leur a valu le prix aux exa- 
mens de l'acad^mie. Pareil au captif que la P6ri d'Orient 
retiont dans ses parterres de fleure faites de pedes et de 
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diamante, la fontaisie chez r^crivain chinois n'a point le 
vol plein et libre dans les hautes et loiotaines regions. 

Cet inconvenient, ou, si l'on veut, ce caractere special 
de la poesie en Chine, a pour cause le m^canisme mdme 
de la langue. C'est ddja une mervoille que cet idiome, 
id^ographique a son origine , bornd d'abord a un petit 
nombre de radicaux represent^ par des clefs, ait pu se 
developper, s'assouplir au point de faire face a toules 
les exigences de la pens^e si changeante et si multiple. 
Cette laogue 6crite a dd, plus qu'aucune autre, grandir 
lentement, avec precaution, n'admettre le neologisme 
qu'apres mdr examen ； quand la parole avait rev^tu une 
pensee remarquable, lui avait donn^ un corps, l'avait 
fait vivre, cette pensee traversait les siecles et se trans* 
mettait d，Age en Age, empreinle du sceau v6ner6 de l'an- 
tiqoit^. Qui done edi os6 maoquer de respect a cet to 
autre forme de la tradition? 

De la vient que les ouvrages les plus distingu^s de la 
litl^rature chinoise ont deux aspects, I'un qui nous re- 
pousse, l'autre qui nous attire. De m6me que pour p6- 
n^trer dans le celeste Empire, il faut se faire Chinois par 
le costume et la maniere de vivre, ainsi, pour lire avec 
quelque agrement le San-Koue-Tchy ou tout autre livre, 
histoire ou roman, il faut sinitier a la coDnaissance des 
anoales de ce pays traditionnel et se resoudre a subir les 
notes explicatives. Une fois ce sacrifice accompli t on 
n^tudiera pas sans inter^t, dans sa vie publique et intime, 
un peuple qui s'est d6velopp6 plus qu aucun autre en 
Orient 9 d'une fa^on analogue aux Dations europ^ennes. 
Belegu^ aux extr^mit^sdu monde, ferme dans sa marche, 
qua n'iDterrompit ni la conqu^te pacifique de 1' 这 vangile. 
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ni 1'invasion violente du Coran, il est arrive, a force de 
perseverance et de lentes transformations, au point oil 
nous le voyons aujourd'hui. Assez somblable a nous 
quant a la civilisation materielle , et aux empires absolus 
d'Occident quant a l'organisalion politique , il nous 
6tonne par ses rapports inattendus, autant qu'il nous 
d^concerte par ses dissonances avec les soci6t6s mo- 
dernes. Quel rang n'eAt pas 6t6 assign^ a cette immense 
monarchie parmi les nations les plus choisies, si les doc- 
trines qui ont triomph^ en Europe de la barbarie l'avaient 
aussi regen6r6? 

Les questions politiques sont de tous les temps et de 
tous les pays ； cependant combien de peuples anciens 
ont subi les revolutions les plus completes sans en avoir 
montr6 les causes expliqu^es dans leurs annales! Les 
Chinois n'ont point 6crit non plus, il est vrai, la philoso- 
phie de leur histoire ； mais ils se sont plu a tracer les 
fastes de leur nation sous une forme dramatique , a les 
rnettre en action , de telle sorle que le lecteur europeen 
n，a pins qu'a conclure. Ils ont un grand souci de l' his- 
toire, parce que, pour eux, rhomme est tout. Les Hin- 
dous, leurs voisins, proc^derent d*une fa^on bien diffe- 
rente ： k peine sortis des lieux oil les deux grands cours 
d，eau, le Kiang et le Fleuve-Jaune prennent leurs sources, 
les Chinois constitues en monarcliie ont obei a des enipc- 
reurs. Leur premier livro a ete une chronique en prose. 
A peine ^tablis aux pieds do rHimalaya, sur le boid de 
leurs rivieres divinisees, les Hindous ont courts le front 
devant la caste sacerdotale ； leur premier monument 6crit 
a 6t6 un recueil d'hymnes, le Veda. Au Veda correspond 
en quelque sorte le livre des vers, le Chirking; mais celui- 
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ci, dans sa naive et primitive poesie, toujours simple 9 
souvent mdancolique, ne jette point aux populations 
6mues， comme une nourriture spirituelle, des raythes 
obscurs pour la foule ， transparents aux yeux des seuls 
inili6s. L'ere hi6ratique manque done a la Chine, a moins 
quelle n'ait entierement disparu, sans laisser de traces, 
devant la froide raison de Confucius. 

La seconde 6poque de l，empire chinois fut une suite 
de la premiere; la langue , plus form^e, produisit des 
monuments durables, sur lesquels devait s'appuyer dans 
1'avenir la soci6t6 plus solidement constitute. Dans 
rinde , aux hymnes , au rituel , au code de Manou, plus 
religieux encore que civil , succMerent les poemes 6pi- 
ques, les chants qui saluaient rav6nement d'une dynas- 
tie; mais I'histoire de cette dynastie elle-m^me dis- 
paraissait derri^re Yid6e , sous le d^veloppement du 
principe qui favait fait triomplier. Les Brahmanes, pour 
qui la dur6e du monde ne repr^sente qu'un Age, divisent 
les temps par phases h6roi'ques ； ils voient la divinity 
parcourir successivement le cercle de ses incarnations 9 
comme nous suivons la marche du soleil a travers les 
lignes celestes qui marquenl les saisons. Les lettr6s, au 
contraire, faisant du mattre du del une abstraction 9 un 
6tre supreme , un roi absolu ， mais inerte , dont l'empe- 
reur est L' image agissanle, le laissent tr6ner dans les 
regions sup^rieures , pour ne s'occuper que du roonar- 
que a qui il a 16gu6 ses pouvoirs sur la terre. De , aux 
bords du Gange et de la Jamouna , ces splendides ^jkh 
p^es, ou la po6sie, descendue d'en haut, montre sans 
cesse les dieux assis sur des tr6nes 6tincela nts, faisant 
pleuvoir sur les h6ros des pluies de fleurs divines , aj>- 
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plaudissant aax actions surhumaines des gnerriers leurs 
fils; po^sie au vol audacieux qui, pareille k l'aigle 
s^lan^ant par-del 丝 les cimes les plus 61ev6es , voit la 
terre k ses pieds comme un point dans l'espace. De 1^ 
aussi, dans une contr6e on la civilisation revdt une 
forme plus mat^rielle et plus r^guli^re , ces chroniques , 
patientes dans leurs details , morales dans leurs tendan- 
ces , exactes dans les dates , precises dans les faits , qui 
ont pour but d'engager l'homme k rectifier ses penchants, 
a prendre ses modules sur la terre , parmi les anciens 
sages, afin de vivre sans lerreur d'un avenir inconnu , 
et de mourir sans remords du pass6. Eotre oes deux 
genres de literature, il y a toute la difference qui s^pare 
le langage da pr^tre de celui du philosophe ； le brahmane 
et le lettr6 repr^sentent , par leurs ecrils, les deux so- 
ci^t^s dont ils sont la personnification. 

Gependaol , s，il [manque d'ordinaire a l'^crivain chi- 
nois rinspiration fougneuse, violenle comme la tera- 
p^te, terrible comme la foudre, solennelle et calme 
comme la for^t endormie , comme la mer apais^e , s，il 
lui manque ranath^me et la benediction , ces deux 
grands ressorts de la po^sie indienne , on ne peut lui 
refuser, dans une certaine mesure, des qaalit^s 6nnnen- 
tes, bien que d，un autre ordre ； k savoir ： un gotit \itt&- 
raire (qui n'est pas le n6tre) , une faculty de critique et 
d， observation qui convient au ronmn , un talent d' ana- 
lyse, sou vent pouss6 k 1'extr^me , qui excel le h peindre 
le coeur humain sous ses aspects changeants , l'oiseaq 
dans son vol fugitif f la fleur dans son ^clat d'un jour. 
Par le seul fait de son Education , rhabitant du celeste 
Empire est plus imitateur qu'inventif, plus peintre quo 
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cr^aieur; lanc^ dans le tourbillon des villes, loin de 
cette nature puissante aa sein de laquelle les sages de 
l'lnde vivaient dans le recueillement , il se fait une soli- 
tade faclice dans an jardin habilement dessin^ , aux 
bords d'un bassin creus^ par la main des homines , oh 
se jouent de beaux poisson& couleur d，or, ou s^panoui»» 
sent de jolies flenrs qui se d^veloppent par la culture. 
II a bien conserve le souvenir de larges tableaux , de 
grands paysages , admires dans sa province au 9ortir de 
l'eofance , que les Etudes classiques n，ont pas effaces en- 
tierement ； mais, contra int de vivre dans nn horizon plus 
born6, il concentre sur les objets qui renvironnent, toute 
la vivacity , toute racuit6 de son regard ； ce qu'il com- 
pose d ailleurs, ce qu'il cis^le avec tant d'art, est fait 
pour Stre vu de pres , et s'adresse k une classe de con — 
naisseurs 6m^rites. Quand la reverie le prend, quand son 
esprit se d^tend et s'assoupit, grftce a la fatigue, grftce 
aussi k ces petites coupes diaphanes qu，il vide goutte k 
goutte, tout ce qui rentoare s,anime subitement, prend 
un corps , une forme gracieuse , fantastique , comme s，il 
pla^ait un prisma devant ses yeux. Alors les images 
jaillissent de ce cerveau sur-excit6; le po^te se sent ^pris 
de cette natare comprim6e , souffrante comme lui ； apr6s 
1'avoir 6voqu6 , il s^chappe avec elle vers un id6al at- 
trayant , dans la region des i^ves, des chini^res, de la 
fantaisie. 

Certes il y a loin da lettr^ caltivant la po^sie dans son 
pavilion, au centre de ses parterres, en robe de soie , au 
milieu des visites qa'il doit accueillir par trois saints, 
trois fois r6p6t6s, au po^te hindou nu sur sa peaa d'anti- 
lope, 6tabli88ant, ausein d,one fbr^tsauvage, les ingles 
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du rhythme, les lois de la grammaire, les dograes d'one 
philosophie tour a tour subtile et extravagante. Mais 
comme au fond de la soci^te la plus polic^e , la plus 
circonscrite ， la plus g^n^e dans ses mouvements natu- 
rels par les exigences de l，6tiquette et du ceremonial, 
il y a toujours le peuple qui suit plus librement ses 
instincts , de mdme dans l'esprit le plus cultiv6 , le plus 
transform^ par F education classique, il resle encore, s'il 
est de bonne trempe, cette corde intime de 1' imagination 
qui sait vibrer en son temps. C'est la source cach^e au 
flanc du roc qui s'^chappe tout a coup et ranime la 
plaine par une fratcheur inattendue. 

Cette veine f^condo ne fait point d^faut dans le San- 
Kou6-Tchy; un travail d'aussi longue haleine exigeait 
des repos ； il fallait que l'auteur sAt 

Passer du grave au doux, du plaisaot au severe; 

l^crivain chinois n'a pas m^connu cette loi d，une po6- 
tique qu il ignorait. II s'agissait de d6rouler sans con- 
fusion les scenes multiplies d'un drame qui dura un 
siecle et eut pour th^Atre le plus vaste empire de 
I'Orient ； de faire vivre une quantity effrayanle de per- 
sonnages historiques qui devaient conserver le carac- . 
tere reQu de personnages Qctifs qui, bien que secon- 
daires, devaient, sans nuire a I'action, soutenir l'edifice 
du roman, en remplir les vides, graviter, a V6lai de 
satellites, autour des principaux r61es. Les pieces capi- 
tales de la machine cpique ^tant donn^es, il restait a les 
faire raouvoir au moyen de rouages artistement combi- 
nes. L'auteur avait a fondre l'histoire dans le roman, 
a puiser dans les annaies la r6alit6, dans sod imagina- 
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tion la fiction po6tique. Le th6me, ainsi pos6, a produit 
un ouvrage qui n，est ni le roman de chevalerie du 
moyen dge en Europe , ni le roman historique de nos 
jours , ni la chronique s6rieuse , telle que rentendaient 
les Romains, mais qui resume assez bien les dements 
principaux de ces genres divers. Sans jamais tomber 
comme Ct^sias dans la fable ignorante, l'auteur ne s'abs- 
tient pas de donner dans le merveilleux , dans les pr6- 
sages a la maniere d'Herodotc. Les discours, les tirades 
oratoires, a la fagon de Tite-Live, abondent dans le San- 
Koue-Tchy et lui impriment ce caractere de v^ritd , 
d'authenticit6 qui seduit chez les grands historiens. 

Les intrigues du palais s'y deroulent surtout sous un 
aspect dramatique, saisissant. On voit le sanctuaire de 
cette raonarchie absolue, envelopp^e dans un labyrintlie 
t^ncbreux ou les pouvoirs se tendent des pi6ges, ou les 
empereurs peuvent s'an6antir, s'effacer sans que la na- 
tion soit jamais ioitice a ces redoutables mysteres. D'un 
autre c6U», le peuple, s6par^ de son maitre par un inter- 
valle immense , se montre encore comme le receptacle 
dans lequel se conservent les traditions de la fid^lite, de 
la loyaut6 et de la vertu , inalt^r^es par les n6cessit6s de 
la politique. Mieux que les grands , toujQurs pr^ts ^ 
arracher quelque lambeau de ce territoire trop Stendu, 
le peuple respecte l'unit6 dans rempire, et se rallie d' in- 
stinct a la cause dynastique. Enfin , la classe pauvre est 
rehabilitee et mise en honneur , ainsi que le principe 
d'h6r6dit6, dans la personne du principal heros , Li^ou- 
Pey qui , parent de la famille imp6riale , gagne sa vie a 
faire des nattes et que les sympathies populaires ap- 

pellent, en toule occasion, au tr6ne de ses aieux. 

d 
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Les guerres, il Faut l'avouer, tiennent Irop de place 
dans le San-Kou6-Tchy ； toutcfois on peut excoser celte 
surabondance de batailles , en songeant que la guerre est 
^expression de l'anarchie , que les combats sont les 



putent la couronne. £t puis , nous savons mieux que ja- 
mais aujourd'hui combien cesbravades, ces provoca- 
tions de matamores, ces Granges injures entre h^ros 
sont naturelles aux Chinois. A en juger d'apres les r6cits, 
les batailles, dans ces temps-la , se bomaient a un duel 
entre les deux chefs ； le vainqueur poursuivait son 
adversaire jusqu'au milieu des lignes , quand il ne lui 
coupait point la kHe du premier coup, et semait le d6s- 
ordre a travers l'arm^e ennemie en y faisant de larges 
troupes. Les ruses de guerre, dont les conseillers gardent 
la tradition et expliquent l'emploi sous la tente des g6- 
n^raux , nous font assez connaitre que les Chinois esti- 
ment le succes au-dessus de la gloire. Enfin, pour eux, 
la guerre a aussi ses traditions immuables ； raisonner sur 
les details (Tune attaque , c'est encore rendre bommage 
h l，antiquil6， 

Dans ces longiies campagnes, par terre et par eau , il 
y a une 6tude assez curieuse k faire de l，art militaire en 
Chine. Ce que disent H^rodole , Thucydide , Plutarque, 
de la strat^gie des Romains, des Grecs et des Perses, 
des sieges de villes, des combats en plaine , des batailles 
navales, peut servir de comparaison ， et l'on s'6tonne de 
voir que des peuples places aux deux extr^mit^s du 
monde aient invents k peu pres les ni^mes moyens de 




defense et d'attaque. II y a m6me certains faits d'armes 
fameux dans rhistoire ancienne, qui se trouvent accom- 





Digitized by Google 



INTRODUCTION. U 

plis d'une fa^on identique dans des circonstances ana- 
logues , par des h6ros chinois ； tant il est vrai que la 
guerre est un jeu dans lequel les m^mes chances re- 
viennent souvent et provoquent les gens de cceur aux 
m^mes actes de t^merit^ et de courage. Dans les grandes 
batailles , la disposition des armies est si parfaitement 
indiquee, les g6n6raux ^lablissent si distinctement leurs 
divisions , celui-ci sur une montagne , celui-la derriere 
un bois, cet autre aux bords d'une riviere, les camps 
sont si exactement decrits que le lecteur s'int^resse aux 
mouvements de ces masses plus ou moins belliqueuses 
dont les piques et les ciraeterres reluisent au soleil , dont 
les bannieres flottent au sommet des collines, portant les 
couleurs, le blason particulier de chacun des chefs. On 
les suit, on les reconnatt , on attend l'issue du combat 
avee une cerlaine anxi6t6 ； et l^crivain a gagn^ sa partie. 

En marchant sur les pas des grands capitaines de 
cette epoque, on apprend la topographie de la Chine; on 
sent que la partie vitale de l'empire , ce sont les plaines, 
berceau de sa monarchie, qui s^tendent entre les deux 
fleuves , le Riang et le Hwang. Et comme rien n，a 
change dans ce pays immobile , l'histoire d'une guerre 
intestine, quclque recuse qu'elle soit, permet de lire bien 
avant dans le coeur do la nation chinoise. Aujourd，hui 
que des circonstances nouvelles se preparent , ce qu il 
importe le plus de connaitre f ce sont le caractere du 
peuple des provinces interieures, les ressources du pays, 
les productions du sol ， tout ce reseau de fleuves et de 
rivieres qui, en tombant a la mer par deux bouches, 
semblent ouvrir deux routes aux navigaleurs europeens. 
Le San-Kou6-Tchy , sous ce rapport, oflfre un int^rdt 
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veritable. Les Cbinois, qui se cachent si bien chez eux, 
se trab issent a plaisir dans leurs Perils, et e'est peut-^tre 
a cause de cela qu'un 6dit imperial defend la sortie des 
livres. 

Comme toutes les nations arriv^es a un certain raffine- 
ment de civilisation, comme celles aussi chez qui le senti- 
ment du pass^ est plus vif que rinstinct de I'avenir, la 
nation chinoise a , an plus haut degr6 , la passion des 
petites chroniques et de la lilt^rature facile qui lui re- 
Iracent son histoire sous une forme agroable a saisir. Les 
peintures repandues a profusion sur les vases, sur les 
coupes, sur les paravenls, sur les ev entails, et qui nous 
semblent tout si implement bizarres ou amusantes , sonl, 
pour ainsi dire , les illustrations des nouvelles , des pe- 
tits poemes , des legendes les plus estim^s et les plus 
populaires. Le peuplc les comprend et les aime, mieux 
que chez nous il ne sent les beaut^s d'un art stranger 
inutilement exposees sous ses yeux. En Chine , il n'y a 
done point entro l'artiste et rhomme de la foule oette 
barriere (qui n'exislait pas non plus chez les Grecs) dont 
I'effet est d'intercepter les rayons du g^nie destines k 
eclairer le peuple. Pourvu qu'un Chinois connaisse les 
points principaux de son histoire, soit un peu initio a sa 
propre litt^raturo, il possede ^intelligence de tout ce que 
les arts peuvent reproduire autour de lui. 

Quant aux ouvrages litUSraires , rimprimerie les a r6- 
pandus en Chine sous tous les formats; on y trouve des 
editions acad^miques, imp^riales, rev6tues du Dragon d 
cinq griffes, des Editions vulgaires faites a Kwang-Tong 
et a Nan-King , jusqu'a des Editions diamants que l，6tu- 
diant de mauvaise foi pent glissei' dans sa manche aux 
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jours de concours et d'exameo. Le public , la masse des 
demi-lettr^s ne s'61eve guere dans ses lectures jusqu'aux 
textes qui sont le sujet des theses pour le doctoral ； il 
s，en tient aux nouvelles , aux nombreux romans qui lo 
flattent par des peintures de mceurs , par des recits his- 
toriques ou imaginaires. Entre toutes les productions de 
ce dernier genre, on en compte quatre que la Chine re- 
garde comme ses chefe-d'oeuvre litt^raires; apres, tou- 
tefois , les livres classiques auxquels le premier rang est 
r6serv6. Or, en t^te des quatre romans d'dite, se place 
le San^Koud-Tchy • Moins concis que les ouvrages an- 
ciens , moins diffus que les textes modernes, il repr6- 
senle le style moyen , severe , soutenu , qui convient a 
l'histoire. S，il 6tait permis de hasarder une comparai- 
son , on pourrait dire que l'auteur du San-Kou^^Tchy 
ressemble par sa diction aux 6crivains fran^ais de la 
premiere moiti6 du xvir si^cle , en ce sens surtout qu，il 
incline vers les formes anciennes. II est nourri de la lec- 
ture des vieux maitres ； les lettr6s de nos jours 1'ont 
accepte comme un classique. Son oeavre a 6t6 lue et re- 
lae si souvent , que les Editions vinssent-elles a p^rir, il 
vivrait encore dans la memoire des ^tudiants et du peu- 
ple. A ce sujet on peut ciler une aventure touchante. 

Un missionnaire fran^ais (il serait facile de dire son 
nom), 6tabli depuis longtemps en Chine , parcourait , 
sous le costume du pays , l'une des grandes villes de 
l'Empire. Derriere lui, une voix inconnue fait retcntir le 
nom malsonnant & , clranrjer!... La foule s* assemble me- 
na^ante. Le pr^tre est entour6 a l'instant ； s，il tremble , 
s'il se trouble , il est perdu !... les supplices l'atlendent. 
Anime d un de ces instincls subits que fait naUre l'im- 
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minence du peril , le Diissionnaire ose affronter la foule 
irritee. Tandis que Ic peuple repete en s'agitant qu'il faut 
conduirc l'etranger devant le mandarin , hii il s'clanco 
sur une table au milieu du marche. 一 lnsenses, s'ecrie- 
t-il avee calme , vous mc prcnez pour un barharc do 
I'Oue^t ！ Quelle folio ！ Un harbare venu dc la mer Occi- 
dcntale r6citerait-il commc moi ces belles pages du San^ 
Koue-Tchy? 一 Et aussit6t , sans s' an gler, sans se trahir 
par unc prononcialion vicicuse ou incertainc ， il debite 
tout un chapitre de ce livrc clier au peuple. Bient6t la 
foule apais^e 6coute cn silence, les visages ou ne se peint 
plus la eolerc sont tournes avee extase vers lc pr6tro qui 
recite des passages clioisis de la cluonique. Peu a peu 
des munnures approbateurs so font entendre et le mis- 
sionnaire, menace il y a quelqucs instants des tortures 
de la mort, a quelque peine a sc d^rober aux applau- 
dissemcnts de la populace emuc. Apaiserait-on mieux les 
gondoliers de Yenise ， en les charmant avee les strophes 
harmonicuses de la Jerusalem delivree ？ 

Tout homme instruit , dit le proverbe chinois , doit 
avoir hi San-Koue-Tchy au moins une fois. Le fait rap- 
porte plus haut prouverait presque que l'adago a force 
de loi ； au moins demontre-tril a quel point le go At et la 
connaissance de la literature sont r^pandus en Chine. 
Mais un ouvrage qui fait les delices du celeste Empire 
a-lril quelque chanco do succes chcz nous? La grande 
popularite dont il jouit parmi toutes les classes de la so- 
ciety chinoise, a Kwang-Tong comme a Pe-King, n'in- 
dique-Uelle pas un genre de beautes approprie au goAt 
local et peu cn harmonic avee eclui dc 1' Europe ？ Cette 
question est diflicile a resoudre ； ccpendant n'a-tron pas 
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le droit d'esperer qu'un ouvrage, qui fait l'admiration 
d，un peuple police a sa maniere , peut au moins piquer 
la curiosity, exciter l'iDt^t d'un autre peuple plus 
avanc6 en civilisation et qui se plait k comparer entre 
eux tous les monuments du g^nie humain? Quand im 
cadre historique donne de la solidity a I'^difice litt^raire, 
on peut accorder k l'ouvrage une certaine valeur intrin- 
le , en dehors de 1' influence secondaire des temps et 
lieux. Le roman , la nouvelle , l'el^gie m^me qui 
viennent (a et la se glisser dans le r^cit , sans noire a 
raclion, et s'y incorporent de telle sorte qu'on arrive au 
bout du hors-d'oeuvre avant d' avoir seoti qu'on sortait 
da domaine de l'histoire ； les Episodes varies ne sont pas 
d'ordinaire ce qui rebute le lecteur. Sur tous les theatres, 
la scene s'anime davantage aux endroits oil les h6ros re- 
devenus hommes sous le costume de convention , mon- 
trent mieux a travers la cuirasse et la pourpre, les mou- 
vements de leurs coeurs. Quant aux noms propres, si pen 
harmonieux k nos oreilles , si peu difF6renci^s quelquo 
fois qa'il y a confusion par le nombre , il devient moins 
difficile de les appliquer a ces pereonnages dont le por- 
trait peint en pied se grave dans 1' esprit, gr^ce aux 
traits qui les caract^risent; chacun d'eux ayant son attri- 
but moral par lequel il se distingue aussit6t , comme les 
dieux du paganisme grec et indien, par l'embleme qui 
leur est propre. 

La p^riode de quatre-vingt-dix-sept ann^es que re- 
trace le San-Koue-Tchy , forme pres d'un volume, e'est- 
a-dire la dixieme partie environ de la collection complete 
des Annates Chinoises, redig^es en frangais par le p^re 
Mailla. Tout en rejetant la fiction pour ne s，allacher qu，a 
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la r6alite , le savant missionnaire a souvent reproduil 
des discours emprunt^s au roman ou plus t^t que le 
roman lui-m^me avail puis<5s dans les toxtes officiels. 
Quelle page dans rhistoire du celeste Empire quo cotte 
revolution d'un siet-Ie ！ et unc pareillc crisc ne pouvait 
durer moins chcz un pouple qui en etait a sod inoyen 
dge, au premier siecle de I'ore cbr^tienne, et voyait deja 
p^rir lant de nations anciennes ， moins vicillcs que lui ！ 
Eo comparant la marcho du roman avec cello des faits 
tels que les rapporto le pcre Mailla, on se convainc que 
le San-Koue-Tchy tient d'assez pres a l'histoire ； puis il 
se presente une seconde reflexion ； e'est qu'on ne pcut 
guere aborder un travail sericux dans les etudes chi- 
noises , sans rencontrer devant soi les missionnaires. Ccs 
hommcs de science et de devoueraent , si versus dans la 
pratique de la languo du c61csle Empire , dans la con- 
naissance g6ographique de cette contr^c dont ils drcs- 
saient des cartas , si bien au fait des mocurs ct des 
habitudes d'une cour a laquelle plusieurs d'eutrc eux 
occupaient des emplois, d'un pouple avec lequel ils vi- 
vaient dans I'intiniit6, ces rcligieux si savants ont penetre, 
il y a deux siecles, au comr de cette region qui attire 
aujourd'hui les regards dc l'Europe. D'ou vient qu'on 
semble oublier ou presque meconnaitre leurs travaux ； 
qu'on attende d'un prochain avenir la d6couvertc de ce 
m^ine pays, sur lequel les uiissionnaires nous ont com- 
munique tant do documents positifs d'unc valour cer- 
taine ？ La Chine va s ouvrir, dil-on ！ mais, touto fermde 
qu'elle ^tait , ne nous a-t-elle pas livr6 les secrets de sa 
longue existence , de son organisation , de scs revolu- 
tions multiplies, et ccla, dans les monuments de sa 
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literature? Parmi ces ouvrages pr6cieu\ , il y en a de 
traduits par des hommes com patents; il y en a d，autres 
qui , ranges en bon ordre el classes avec soin dans les 
salles de la Bibliotheque royale, attendent des traduo- 
teurs ； tresors pr^cieux, dont un catalogue raisonne fera 
mieux estimer la valeur. Ce sont la les deux sources 
auxquelles on pourra longtemps encore puiser avec 
fruit, jusqu'a ce que les relations nouvelles prates a 
s'etablir avec le celeste Empire, aient produit les resul- 
tats qu'on en attend. 

IV. 

Les observations generales que nous venons de pre- 
senter s'adressent au plus grand nombrc des lecteurs , 
a ceux qui , ne connaissant pas la langue chinoise , doi- 
vent foremen t s'en rapporter au traducteur. II nous 
reste a donner quelquos explications aux 谷 rudits, a leur 
faire connaitre quelle version nous avons suivie , et 
pourquoi nous avons adopts dans notre ouvrage une 
marche qui pourrait sembler arbitraire. 

Le San-Koue-Tchy, hisloire des Trots Royaumes , a ^te 
redig6 sous la dynastie des Mongols , par le lettr6 Lou - 
Kouan-Tchong. 

On en trouve a la Bibliotheque royale plusiears Edi- 
tions, mais notablement deu\; I'nne , accompagn^e de 
planches , imprimee avec soin en caracteres Elegants et 
ponctu^e; Fautre, moins soign6e dans les details d' exe- 
cution , non ponctu^e , mais enrichie d'une version tar- 
tare-mandchou interlin^aire, c'est-a-dired'une traducUon 
en une langue phoo^tique, (idele et precise. Ce&i a celto 
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derniere que nous nous sommes attach^ ； l'exemplaire, 
l^gerement fatigue , prouve que bien des savants y ont 
la ce memorable ouvrage avant qu^il tomb&t entre les 
mains inhabiles qui essaient aujourd'hui de le fagonner 
au gr6 du lecteur europeen. De plus ， la traduction tar- 
tare pr^sente un si grand secours, qu'il n'y avait pas^ 
hesiter un instant entre les deux Editions ； et, a ce propos, 
citons le passage qui se trouve dans la preface jointe a 
VArt militaire des Chinois, sous le titre de discoure da 
traducteur ： ' a On a un grand avantage lorsqu'on pos- 
sede les deux langues , je veox dire la langue chinoise 
et celle des Tartares-Mandchoux. Lorsqu'on ne comprend 
pas le chinois , on a recours au tarlare, et lorsqu'on est 
embarrass^ de retrouver le vrai sens dans le lartare , 
on ouvre le livre chinois , ou ， si l'on veut mieux faire 9 
on les a continuellement Yun et l'autre sous les yeux...» 

Cette phrase un pea naive peut ^tre commence ainsi : 
la version tartare ne doit jamais avoir le pas sur la ver- 
sion chinoise , qui est originale ； on la consulte dans les 
passages difliciles , surtout dans le style ancien , avec 
beaucoup de profit. Puis, lorsque, embarrass^ par la 
ssyntaxe un pen trop simple du raandchou, on a saisi les 
mots sans pouvoir se rendre compte du sens, on relourne 
au chinois ordinairement plus logique dans la construc- 
tion de ses courtes periodes , et enfin , les deux textes 
sous les yeux , k force de comparer l'image de celui-ci 
avec la lettre de celui-la, on d^chiffre. « La langue lar- 
tare, beaucoup plus claire, sans comparaison , dit le 
m^me traducteur, m6lhodique comme nos langues d'Eu- 
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rope , a n6anmoins sea difficult^ ； elle n'explique sou- 
vent certaines obscurit^s chinoises que par d'autres 
obscurit^s , parce que la plupart dcs traducteurs, Gdeles 
a la lettre , ne s'embarrassont pas trop du sens... » Cela 
revient k dire que, d'abord, les Orientaux n'^crivant pas 
pour nous, ne songent guere a resoudre les diflicultes 
qui nous arr^tent, et que, ensuite, une langiie aussi peu 
travaill^e que celledes Mandchoux, un idiome denue de 
literature propre et vou6 aux traductions, ne peut faire 
que calquer timidement, aveugleraent mdme, un texte 
donn6. 

Quelque imparfaite que soit cetto langue , elle est un 
secours, et dans les etudes orientales tout secours est 
une bonne fortune dont il faut se meltro en ^tal de pro- 
fiter. II n'y a pas on ouvrage chinois, de quelque impor- 
tance ， qui n'ait 6t6 traduit en mandchou, depuis que la 
dynastie des Tay-Tsing occupe le tr6ne; la langue des 
conquerants , de 1'armee, de la cour, est le mandchou, 
et c'est celle que les Russes ^tudient le plus volontiers , 
a cause de son utilite pratique ； eux qui abordent la 
Chine par la Tartarie. Autant la connaissance de eel 
idiome seul serait insuffisante a qui voudrait 6tudier les 
monuments litteraires du celeste Empire , autant elle est 
indispensable a qui veut comprendre a fond la langue 
chinoise, la decomposer dans toutes ses parties, en ana- 
lyser la syntaxe , en deviner la grammaire ； car il n'y a 
pas de langage sans grammaire. La oil les flexions 
manquent pour indiquer r action du verbe sur le regime, 
le rapport des mots entre eux, il y a n^cessairement des 
regies de position qui en tiennent lieu; ce que le raison- 
nement fait pressentir , la traduction fidele et parfois 
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servile des interpr^tres tartares le prouve d'une fa^on 
irrecusable. 

II nous semble done que I'on s'est trop peu occup6 en 
France dc l'etude du mandchou , et nous ajouterons 
aussi qu'on ne doit pas s'en prendre aM. le professeur 
du College de France. Les auditeurs du cours de chinois 
ont longtemps t^moign^ une certaine repugnance a abor- 
der cet idiome secondaire, et nous avons partag^ nous- 
mdme cetle prevention jusqu'a ce que l'exp^rience nous 
ait force a changer d'avis. Do nos jours ou les distances 
8，effacent, tout idiome pratique acquiert de I'impor- 
tance. Klaproth , qui a public une chrestoniathie mand- 
chou , n'^tait pas Fran^ais , et l'excellente grammaire 
dont on fait usage aujourd'hui est publico a Altcnbourg. 
L，auteur， M. Conon de la Gabelentz , a en quelque sorte 
travails pour la France , puisqu'il a ecrit son ouvrage 
dans noire langue, et nous devons l'en remercier bicn 
sincerement. Le dictionnaire du P. Araiot, public par 
M. Langles, a des d^fauts trop essentiels, il est trop 
d^nuc d'exemples et d'ex plications grammaticalcs, pour 
qu'on y puisse trouver autre chose que la traduction 
des mots. Toutefois, il faut nous en tenir encore au 
lexique du savant missionnaire, et nous rappeler avec 
reconnaissance les admirahles travaux qui honorent son 
zele et son m6rite ； sil n'a pu tout achever 6galement, 
que de routes il a ouvertes ！ 

La version du San-Km^-Tchy que nous avons adoptee 
forme huit volumes in-8% et se compose de vingt-quatre 
livres renfermant chacun dix chapitres. Nous avons 
respects la division principale en livres , sans nous 
astreindre a reproduire la division on chapilres, afin 
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d'embrasser dans un m^me cadre toute une action, 
lout un Episode. Cependant nous avons eu soin d'indi- 
quer en note la page du lexte , chaque fois qu'il y a 
chaDgemeat de chapitre. 

On nous pardonnera sans doute d'avoir pris cette 
liberty ； mais le lecteur (de nos jours , un ouvrage chi- 
nois doit-il trouver des lecteurs?) sera-t-il aussi indul- 
gent pour les fautes norabreuses qui nous out ^chapp^ , 
pour celles qui trahiront, aux yeux du sinologue exerc6, 
noire insuflisancc? Absoudra-l-on le traducteur qui 
s'est condamne lui-m^me en corrigeant dans des notes 
les erreurs qu il a reconnues apres coup ？ No s'^lonnera- 
t-on pas qu'il ait audacieusement abord^ le plus c^lebre, 
le plus estim6 des ouvrages litteraires de la Chine , ne 
lai reprochera-t-on pas d'avoir tent6 imprudemment 
une oeuvre au-dessus de ses forces? Le bel episode de la 
mort Tong-Tcho traduit d，une fa^on si sAre et si ferme 
par M. Stanislas Julian , ins6r6 tel quel a sa place f ne 
fera-tr-il pas mieux ressortir I'inferiorit^ de ce qui pre- 
cede et de ce qui suit? Si , d'une part , les sinologues 
improuvent ce travail , si, de 1， autre, le public ne trouve 
point 9 dans rouvrage en lui-mdme, l'int^rdt qu'il esp6- 
rait y rencontrer, quelle recompense obtiendrons-nous 
do tant d'efforts? 

Telles sont les craintes fort naturelles qui nous as- 
si^gent au moment de faire paraitre ce premier volume 
de la traduction du San-Kou^-Tchy. Ce qui les augmente 
encore , c est que nous avons 616 honor^, pour noire 
part, des encouragements que M. Villemain, ministre de 
Vinstruction publique, a accord^s g6n6reusement aux di- 
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verses branches des Etudes orientales. Get ouvrage a 616 
entrepris sous ses auspices ； voila pourquoi nous favons 
choisi parmi les plus importants, et jusqu'a un certain 
point, les plus dilficiles de la litldrature chinoise. 
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Ce premier volume ne contient que la traduction des trois premiers 
livres , c'est-a-dire du premier volume dii San-Koue- Tchy. Notre pre- 
miere id6e avail d'abr6ger le lout, de resserrer 1'ouvrage uniforme- 
ment ， de mani^re u le conccnlrer, a le r^duire dans ses proportions 1111 
peu moins extrava|;antes. Pout-tMre suivrons-nous ce plan dans la suite, 
mais il nous a semble pref^rabU* de donncr inlcgralenient en fran^ais au 
moins loul ce volume ； la partio hisloriquo du San-Koue-Tchy ^tant 
i-eproduite aux lomes II ot III du Pere Mail la , quo restait-il de nouveau 
si nous retranchions la parlic romanesque? Cost done une traduction 
m cinq ou six volumes que nous avons entroprise ， et nous la condui- 
rons jusqu'au bout ， si le public yccucille avec indulgence I'cssai que 
nous lui presentons aujourd'hui. Nous avons lieu d'espdrer ct de pro- 
meltre m6me qu'enavan (； ant dans ce grand poemc en prose , nous serons 
plus ma!tro de ce style sorr6 ct elev6 , plus habitue a la marche de l au- 
teur chinois ， H que peu a peu notre travail deviendra plus acceptable. 
C'est une rude besogne de traduirt* , sans s'arr^ter, huit gros volumes 
d,un roman hislorique aussi complique ； personne peut-dtre n'aurait le 
courage de le lire dans son entier (Tun seul coup. Nous devons supposer 
qu'il sera re^u moins defavorablement par volumes publics succeasi- 
vement ， sans trop de retard ， avec soin , accompagn^s, umune celui-ci ， 
de notes, d't^claircissemenls et de rectifications. 
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CHAPITRE PREMIER. 

R6volle des Bonnets-Jaunes. 

r 

[Aim^e 168 de J.-C] Hiao-Hiouan-Ty, empereur de la 
dyna^ie des Han - Post^rieurs , ^tant mort, son fils , Hiao- 
Ling-Ty, ag^ seulement de douze ans, monta sur le trone. A 
cette epoque , le g^n^ral en chef des armees , T^ou-Wou , 】e 
tuteur du jeune monarque, Tchin Fan et 】e general de l'infan- 
terie, Hou-Kwang , remplissaient a la cour les fonctions de 
mini st res. Au neuvifeme mois, a l'automne, deux eunuques, 
Tsao-Tsie et Wang-Fou, s'^tant empares du pouvoir, diri- 
gferent l'empire au grd de leurs caprices. T^ou-Wou et Tchin- 
Fan form^rent le dessein de faire mourir les favoris , mais le 
secret de leur conspiration fut decouvert et ils p^rirent eux- 
memes sous les coups de leurs adversaires ； alors toute l'au- 
toril^ passa aux mains des eunuques. 

♦ vol. I, Ut. i , eiiap. i, p. 4 4a teste cblooU. 
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[Ann^e 169 de J.-C.] Le quinzi^me jour du quatrihne mois 
de la seconde annee Kien-Ning[^e la tranquillity 4tablie), l'em- 
pereur ay ant assemble les grands dans la salie d'audience dite 
Ouen- Te (de la vertu sincere}, allait s'asseoir sur le trone, 
lorsqn'a 1' angle de l apparteinent il s' 谷 leva un grand tourbillon 
et on vit un serpent bleu, long de vingt mesures de dix pieds, 
suivre en rampant le haut de )a poutre principale, puis des« 
cendre comme s'il eut void, et sc glisser sur le si^ge imperial. 
Dans sa frayeur, le jeune pnnce tomba ^vanoui ； les officicrs 
placds a ses cotes se pr^cipit^rent pour lui porter secours ； les 
mandarins civils et les mandarins militaires furent si trouble, 
qu'ils s'entre-choqubrent et roulorent pele-mele sur le parquet ； 
mais le serpent disparut a 1' instant meme. 

Peu de temps apr^s, le tonnerre gronda avec violence ； il 
tomba une grosse pluie mel^e de grele qui ne cessa que vers le 
milieu de la nuit ； dans l enccinte de la capitale ohentalt* (a La- 
Yang) elle d^truisit environ mille maisons. 

[Ann^e 171 de J.-C.] Le 2 e mois de la 4 e ann^e Kien- 
Ning、 on ressentit un tremblement de terre dans la province de 
Lo-Yang ； tous les mure de la capitale s'^croulerent. Les eaux 
de la mer s'etant 6lev($es envahirent quatre villes du ittoral, 
Teng, Lay, Y et Ni ； cette inondation balxya les habitants et 
les entralna dans 1' ocean. L* em pereur discontinua de dormer 
aux ann^es de son rfegne le nom de Ki*m-Nmg et y substitua 
celui de Hy-Ping (de la paix qui p^nctre de tous cot<^ &). Puis, 
comme il y eut des revoltes parmi les peuples des fronti^res, 
cinq ans apr^s, la denomination de Hy-Ping fut remplac^e par 
celle de Kwang-Ho (de 】a Concorde manifest 卜 e) . Ceite meme 
ann6e-la, les poules chant^reiit comme des coqs. 

[Annee 178 de J.-C.] La premiere ann^e Kwang-Ho , le 
I" jour du 6' mois, un esprit de couleur noire , long de cent 
pieds, se glissa en volant dans la meme salledite Oucn-Te. Au 
7" mois , un arc-en-ciel parut dans la chainbre de 1'empereur ； 
le sommet du mont Ou - Youcn sccroula , et des presages si- 
nistres de toute esp^ce se manifestferent. L'empereur, ^pou- 
vantd, se hata de convoquer, k la porte du palais dite Km- 



Digitized by Google 



UVRE I , CHAPITRE I . 



3 



C/iang, tou9 les grands dignitaires, Yang-Sse et les autres. II 
lea interrogea sur les causes de ces calamity , de ces prodiges 
mena^ants, et sur les moyens de les faire cesser. 

Yang-Sse rdpondit par le discours suivant : 

- Votre sujet a appris dans le Tchun-Tsieou cette v^rit^ : 
Lorsque le Ciel envoie son arc lumineux, le monde s inquire; 
entre les quatre mere, il y a des troubles. Voici de plus qu'une 
p^riode de quatre cents ans est prfes de s'accomplir. Aujour- 
d'hui, les femmes et les eunuques s'emparent 4 l'envi de la 
direction des affaires de l'Etat ； l'^clat du soleil et de la lune est 
obscurci. Au baa de la porte Hoang-Tou (dans rinterieur du 
palais) les favoris ont appelti des gens sans nitrite; ils ont 
r^compens^ avec des places et des honneurs , ces flatten rs qui 
ach^tent ainsi leur protection par de riches presents. En moins 
d'un mois, ils ont distribu^ tous les emplois k leurs creatures. 
L'un, Yo-Song, est devenu president du conseil ； l'autre, Jin- 
Tchy , moniteur imperial. Hy-Kien , Liang-Kouo , tous ces 
grands personnages , recommandables par leurs talents et par 
les dignit^s dont Us ^taient revetus, n'ont plus part aux faveurs. 
Ceux qui occupaient un rang et un emploi dans l'Etat ont ^t^ 
rel^gu^s loin de la cour et rdduits a labourer la terre. Ceux qui 
avaient toujours a la bouche les sentences des saints empereurs 
Yao et Chun, ceux qui marchaient dans la voie trac^e par les 
anciens Sages, on les a rejetes dans la classe du peuple, on ne 
leur accorde plus aucun emploi N'est-ce pas changer son bonnet 
pour ses souliers. mettre la valine a la place de la colline? 

一 Aujourd'hui 】e Ciel augusle, dans sa bont^, manifeste ces 
presages k la terre pour lui donner un avertissement. 

- Le livre des TchtW dit aussi : Quand le Fils du Ciel voit 
des presages , il sapplique k renouveler sa vertu ； quand les 
princes feudataires voient des presages, ils s'appliquent k bien 
gouverner leurs royaumes ； quand les grands vassaux, qui ont 
sous leur d^pendance douze tnille families, voient des presages, 
ils s'appliquent a bien r^gir leurs principaut<5s ； quand les 
hommes du peuple voient des presages, Us s'appliquent k se 
corriger de leurs defkuts. Sire, cbassez ces serviteurs d^prav^s 
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et artificieux ； appelez a vous tons les hommes recommandables. 
D^chirez ces ordonnances ； nSvoquez ces nominations; coupez 
court a une vie d'inaction et de plaisir. En cherchaiit a faire 
briller au loin la majesty du Ciel, vous pourrez amener la ces- 
sation de ces facheux prono、tics. - 

A son tour, Tsay-Yong, raerabrc du conseil imperial, prit la 
parole et dit ： 

" Aprils avoir mcdit^ avec la plus profonde attention, votre 
- sujet expose hutnblement que tous ces presages annoncent la 
•• fin de la dynastie. Le (〕iel a aimt 4 et prot<5gd d'une manicre 
- touie spociale les grands Han. Aussi des phages, des 
一 signes extraordinaire^ ont <^te manifestos pour les avertir 
" du chatiment qui se prepare. Le Ciel a voulu provoquer 
- l'attention du prince des hommes, afin que, rentrant en lui- 
- meme, il evitat les dangers dont i) est menace et retrouvjit 
- le repos. L'arc-en-ciul s'abaissant sur la chambre imp^riale, 
- les poules qui chantent comme des coqs, sont autant d'aver- 
« tissements qui se rapportent a I'intrusion des femmes dans 
" les affaires de l'Etat. Votre nourrice ， Tchao-Yao , a le rang 
" de princesse dans 1' Empire ； l'intendant de votre palais 
- Yang-Lo, Ho-Yu est un homme fourbe et artificieux. R^fl6- 
" ohissez bien a ces choses, cur assuroment el les snnt un sujet 
- de chagrin pour le rovaunie. Tchang-Hao , Wei-Tchang , 
" Tchao-Hiuen , Kou-Cheng , voila maifitenant vos favoris ； 
- r<5fl^chiss(iz que ces hummes sans merite peuvent causer la 
- perte de la dynastie. J 'expose humblement encore que 
- Kouo-Sy, Kiao-Hiuen, Lic s ou-Tchong:, que tous ces mandarins 
- pleins Je droiture, ces vieillards sincbrement vertueux doivent 
- diriger le conseil. Les grands mandarins, conseillers supremes, 
- spoilt les bras et le.» jambes du souverain ； il ne convient pas 
- de recevoir les ordres d'hommes mdprisables , de maltraiter 
- et d'opprimer les hauts dignitaires. 

- Votre sujet espere que Votre Maje46 supportera ces remon- 
- trances et mettra un tenne a ces abus Tons les mandarins qui 
" approchent l'enipereur doivent changer de conduite ； car, 
- si les homines sortent d'eux-memes de la mauvaise voie, 
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- les presages et les calamit^s cesseront d'eux-memes aussi. 
- Lorsque la voie du ciel n est pas suivie dans toute sa largeiir, 

• les g'Miies et les esprits s'abstiennent d'accorder le bonheur a 
- l'Empire. 

- Quand lc prince et le sujet agissent l'un et 1* autre sans 

• attention, l'un est cmpeclu; de fdire connaitre ses volont^s 
- aux infi 4 rieur3, I'aulre est menace du danger do sc perdre. 
- Votre sujet espere que vous poserez attentivement les obser- 
- vations de sa requt'te, et que vous ferez en sorte que les 
- mandarins pleins de fid^litd ne soient pas en butte aux ma- 
- chinations des pervers. . , 

- Requete respectueuse. - 

En entendant cette requete , lempereur poussa un profond 
soupir, et comme il se levoit pour oter ses habits de cour, 
l'eunuque Tsao-Tsie . qui s'^tait tenu dans un apparlement 
retire, ^piant rassembl'-e, alia secrttement nvertir ses colognes 
de ce qui s'^tait dit ； laflTaire se divulgua bien vite, et tous les 
grands perrlirent la vie. (Cent des plus ^minenU personnages 
de l'Empire et sept cents mandarins furent mis a niort.) Ccpen- 
dant un eunuque , nomme Liu-Kian^, qui aimait Tsay-Yong 
k cause de ses talents , obtint sa grace de l'eiDpereur et lui 
sauva la vie. 

La cour dtait alors livrde aux intrigues de dix eunuques ' ； 
tous les emploU, toutcs les faveurs se distribuaient aux crea- 
tures de ces dix courtisans ； rempereur, subjugu^ , voyait en 
eux les maitres dont il devaitMiivre les conseils. Aussi, jouis- 
sant d'un libre accbs pr^s du monarque , ils ne redoutaient 
personne , et faisaient de leurs hotels particuliers autant de 
petites cours 

[Ann^e 184 de J.-C] Ling-Ty venait de changer une fois 
encore 】e nom des annees de son rc?gne ； on entrait dans un 
cycle nouveau; ce fut alors que parurent, dans la petite ville de 

4. Conine IU flRorent presqae tons i*n* la rail* d« 1'liiftoirft, il «tt allle d<* cit，r 
lean ooros, les *olci : TehiiaK-JanR. Trliao-Tcboo«, Fong-Lio, Toaan-Konrr. Tb«o-T»I«. 
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Kuu-Lou , trois fibres, Tchang-Kio, Tchang-Liang et Tchang- 
Pao. L'ain^ n'avait fait aucune ^tude, mais un jour (dit la 
l^gende) qu'il cueillait des plantes m^dicinales sur la montagne, 
il rencontra un vieillard aux yeiix brillants, a la chevelure flot- 
tante comme celle d'un jeune homme, oppuy^ sur un baton fait 
dune tige de la plante ly, qui l'ayant invite a entrer dans une 
cavernc, lui pr^senta les trois volumes d'un ouvrage de la secte 
des Tao-Sse, dont le titre 6tait : Recettes magiques et Talis- 
mans pour arriter d la grande qvietvde. Puis il dit a Tchang- 
Kio : " Appliquez-vous a 1'tHude de la doctrine de Lao-Tseu. et 
recevez du Ciel la mission de convert ir les hommes; sauvez par 
toute la terre la generation prosente; les desirs multiplies et 
d^sordonnds du coeur sont la source positive dc toutes les afflic- 
tions ！ " Apri?s s'etre fait connaftre sous le nom de Vimmortel 
de Nan-Hoa (qui preside aux flcurs dans les regions du Sud), 
il disparut, emporte par le tourbillon l^ger d'une brise adoucie. 
Muni du livre mystdrieux, Tchang-Kio l'etudia si bien jour et 
nuit que bien tot il put commander nux vents et a la pluie ； il 
prit alors le nom du Tao-Sse de la grande quietude. 

[Ann^e 184 de J.-C] Dans les premiers jours de cctte mcme 
ann^e, une ^pideniie terrible ^tendit ses ravages par tout l'Em- 
pire * ； a i'aide d une eau sur laquclle il r^petait des paroles 
magiques, Tchang 1'illumind guerissait les 腹 lades; ses pro- 
diges le firent surnommer le /res-saint Dorfeur Tous les affli- 
ges, il les appelait prt?s de lui, et apres qu'ils lui ava ent avoud 
leurs fautes, il les ramenait au repentir et les convertissait a la 
vertu. Bientot il compta cinq cents disciples , et leur nombre 
augraenta d'une manifere extraordinaire, car il parcourait l'Em- 
pire a la maniore des ascites en gu^rissant sur son chemin. 
Alors Tchang dtablit ses adeptes dans trente-six endroits dif- 
ferents ； leurs plus grandes reunions (Haient de dix mille ， les 
plus petites de six a sept mille ； et dans chacune de ces ^coles , 
il y avait des maitres qui semaient, a 1' instigation de Tchang, 
cctte propbetie mensongfere : « Le ciel gris est mort, le ciel 



«. Dans 1«s tableau blttinlqitN 4« rA»le , Kltprotk 4it <|«« c««c petto dwi oote tnt. 
d« m * 484 de J.-C. 



UVRB I , CHAPTTRE I. 7 

jaune va paraitre; la dynastie des Han s'dteint, une autre va la 
remplaccr ； le nouveau cycle sera pour le monde une ere de 
bonheur! - 

Tchang ordonna meme au peuple de tracer sur les portes dea 
maibons avec de la craie les deux mots Kia-Tseu (qui ex- 
priment la 1" division du cycle), et bientot ils furent Merits 
dans les marches des villes grandes et petites ， sur les portes 
des tribunaux des districts, et sur celles des temples et monas> 
化 res de la secle des Tao-Sse. La population cntit?re de huit 
districts • le saluait du litre de tres-saint Docteur qu'il s'arro- 
geait iui-meme. 

D^sirenx de se faire des partisans jusqu'a la cour, Tchang- 
Kio chercha a gagner lamitid de I'eunuque Fong-Su au 
de magiiifiques presents en argent et ^tnffes prdcieuses qu'il 
envoya par Ma-Youen-Y, I'un de ses principaux adeptcs ； 
fait, il ddiWra avec ses deux frferes • - Le plus difficile, e'est 
d'avoir pour soi l'affection du peuple, disait-il ； d^sormais, le 
peuple est pour rooi ； si je ne profite pas d'une si belle occasion 
pour m'emparer du trone, j'aurai ^ternellement lieu de m'en re- 
pentir ！ 一 Nous avons aussi )a meme pens 谷 e , r^pondit Liang ！ ' 
£t aussi tot \U firent une bannibre aux couleurs impdriales, et 
fix^rent aux cinq premiers jours du 3* mois le soul^vement 
g^n^ral de tous les illumines. Mais un disciple du nom de 
Tang-C'h^ou , charg^ de remettre une lettre a I'eunuque com- 
plice , 6tait all6 tout cUnonc^ au tribunal de l empereur ； le 
premier dmissaire cut la tete tranche, et Fong-Su fut je" en 
prison a . 

D» 5 ja le g^n^ral en chef Ho-Tsin avait re^u l'ordre de ras- 
scmbler les troupes ； de son cote Tchang-Kio se voyant d^cou- 
vert leva l'^tendard de la r^volte. Les Irois freres eurent chacun 
un corps d'arm^e; Tchang-Kio prit le titre de general du del ； 



1. Cba«|iie dictrid (TebAon^ r«nfermait dfai raille eloq cenU fimillM ta t«mps d«i 
Ran; cet halt dittricto Halenl cpdi 4e T*ln«-Tcb«oa , Sv-Tcheoa, \roB-Tch«oa, Y'n,- 
Trbroa, ！！！矚駅-了^! 会 o 曬, T 韁 -Tch^nn el Y''n*Tcb^oo, 

2. Co ratre Uit« «Joat«q，《 plw d« mtlte eoor^Mes fuimt d*rapit<*» «t ititn «n 
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Liang, celui de general de la terre; et Pao, celui de general 
des hommes ' • 

- Le temps accords par le ciel a la dynastie des Han touche 
A sa fin, disait Tchang-Kio au pen pie soulev^ ； le grand saint 
a paru, oWissez tous a la volonte divine et suivez la vraie doc- 
trine pour jouir des bienfaits de la grande quietude ！ " De toutes 
parts , la foule coiffee de bonnets jaunes se pressait sur ses pas 
et se revoltait a sa voix. Au nombre de quatre a cinq cent 
mille, les illumines traversaient districts et provinces en met- 
tant tout a feu et a sang ； devant ce fleau , les magistrats quit- 
taient leurs postes et fuyaient de bien loin ； mais le g^n^ral en 
chef, Ho-Tsin, insistaitaupres de l'empereur pour quo sa majesty 
envoyat rapidement l'ordre de se tenir sur tous les poiiits pret 
k la defense , afin de pouvoir remporter la victoire sur les re- 
belles. Deja il avait depech^ Lou-Tchy, Hwang-Fou-Song et 
Tchu-Tsusen, commandants militaires , qui marchaient avec 
trois divisions de bonnes troupes. 

Cependant le premier corps d'arm^e des rebelles , celui que 
commandait Tchang-Kio en personne , avait pen^trt dans le 
district de Yen ； un des commandants subalternes du canton ， 
iiommd Ts^ou-Tsing . alia trouver Lieou-Yen , general de la 
province. Cet officier originaire de King- Ling dans le Kiang- 
Hia, surnomme Kun-Lang , descendait d'un ancien roi de 
Han ( Lou-Kong-Wang ) , ai'eul de la famille rdgnante. Les 
deux chefs deliberent; rennemi approche , comment faire pour 
le repousser ？ 一 " Ecoutez , dit Ts^ou ， un ordre de Sa Majeste 
enjoint de d^truire partout les rebelles ； pourquoi l'illustre gd- 
n^ral n'appellerait-il pas sous les drapeaux ccux qui peuvent 
servir la cause imp^riale ！ « Cet avis plut a Lieou ； une procla- 
mation fut imrn^diatement affich(5e dans tout le canton ； elle in- 
vitait les soldata fitleles a preter aux commandants le secours 
de leurs bras. 

Distribute aussi dans le petit village de L<5ou-Sang (district 

4 • Ces dMpitUeas eorrMpondeoi A c« que Ie， Cbiooii appellenl ，•》 Troit Pouvoir* : 
I« cl«l , la Itrre et let homines. 
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de Tcho-Hien | , cette proclamation en fit sortir un homme h#« 
ro'ique , Lieou-Pey ( surnomm^ Hiucn-T6). Fort peu epris de 
l'dtude des livres ， mais passionn^ pour la chasse et les exercices 
du cheval ； plein de gout pour la musique ； aimant les beaux 
vetements ， parlant peu, poli en vers tout le monde ， ne manifes- 
tatit jamais in folle joie ni noir chagrin, recherchant l'affection 
des gens de bien, dou6 d'une haute portt^e d'esprit , Lioou- 
Pey joignait a ces qualites morales une stature gigantesque ， 
des proportions athl^tiques ， un exterieur singuli^rement remar- 
quable. II ^tait arritre-petit-fils , a la neuvieme g^n(5ration , de 
l'empereur King-Ty,de la dynastie regnante. Ayant perdu fort 
jeune son p6re qui occupait une petite magistmture , sa mere 
lui restait , a la quelle il temoignait Ie respect filial present par 
la loi ancienne. Desormais pauvre , Hiuen-Ti 1 . gagnait sa vie k 
vend re des souliers , a con feet ionner des nattes 1 . 

Nous omettrons divers pronostics qui, d^s son enfance, firent 
pressentir en lui un homme appel6 a de hautes destinies. A 

I, n 疆 t 義 It tept pieds cinq poarcs de htatcur, les orcille« p«ndan(M jnsrtae tar !•« 
fpaaln. Ie« br 龜 》 ti Ionics qu'ils d^p *saient le (?enou ； tet ycui s'ouvrai^nt jutqa'tus 
o"i"M; sou vis««f brill it commr l« boutun dc 』adr tur le honnrt dr mand «rin ； on 
rdt di( qa'i! av 纖 it du vermilion sur les l*» ro*. O pcr«nnnaitP r*ro rqnablr degrrndait, k 
U neov «m« K6n^raUnn, do IVmpfrcur Kin»-Ty dc» Han , cl II rrmuntait par mi aieui 
ia«qa'« U^nu-Cheni tl 4 ToinK-WanK du Tchons-Chan. l.a »i\lfrmc ann^f de la p6rlnd« 
Touen-Ttou 1 117 t\tut S.-C..), lie \V«>u ry des Man, l.iton-Tching . HU de I.I— Cbinir, 
疆 vait re^a \e "Ire de prince «ic l^-TiriK , dani In province dc Tcho-Tch^oa ； mils it 
en fut «t^po«*^d* pour a\oir manqui' «lc fonrnir rargent qui Mrvalt h acbvter lo vio que 
sou rang I'obllgeatl df dunncr il.ins li cfremonic du sacrlQce au trmplc Art aicn\. Son 
ffrand-p^re »c nommail l.i^oii-Mioiu, et *on p^re I.I*nu-11oni|. iji droitnre et la pl*l* 
llliale d« ce d«rnier Ini a\ali>nt valu lo tilro df nrr filer d« Tcho-Tcln»«>u ； mat* 
Iliarn-T^ l atsnl perdu ft l'dize tic dix anil, nrrtalt *% ra*re **cc une «it(iicus<> (rndrrsR«. 
La pau\rri« l avaii r< v dnit k \cmlrc «1m »ouliors pi a hire Am mttcn poar \tvr* A r 廳 ti(jl« 
crirnlal de u ntaison , sXctalt un Itran mAi irr, baut de rin<]uantn pioil» , dnnl les 
ktrinchrs g'^lrnd 驄 irnl uraririisomrnt par 6taR«*s, ronimc le des bus d'un chur. Les |>a» - 
aanU prrtendatenl <|ue col arl>re Hakl imrn 翩 lorrl 

Ua ccrUin physionomitle, appcIA l.y-Tenu, avail dil : n r.erte», il oortira de crlle nmison 
an homme ittuotrr. » Hiofn-T^, tout Jcane encore. j»u«nl un Jour 廳 vec los cnf.tnU cln 
Tillage i »no* ctt irbrf, «e pril k dirt : i Si J>t«l» empcrrur, jc monlfnis ，ur an l>rtu 
rlur parfil * wci, birn oro« de cnukars *ari^e». 一 Point de ct% tinprndrntet parole* , 
]ui dll ton onrle en le Rronianl ； ellc« pourraient cort(er la Tie • t"nlc noire famille, '• 

A l'A(e dequinte an«, «a nitre I'envnya k I'rcole pour Hndier; il avalt pnarcomp 纖 itnon« 
•I ami* ton parent l.i«ou-T« Jen " KnwSnn-TMii, de Le 曆。 -St. Son onclo l.i#ou>Yoaro- 
Ky le toyanl «l pauvre, venail lonjour* A son s«cour», rt ，« femnif lui rcprochant rrlffl 
R«n«roBit« , il lvt r^poodit • - Dant 騸 otre famille, II n> 纖 qa« Mt eaftot, rt ee( enfMt 
dc wra point uo boenmc ordinaire. " 
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l'6poque ou nous le voyons paraitTe , il avait vingt-htiit ans. 
Cette proclamation , il la lut, soupira , et prit la route de sa 
tnaison ； mais demure lui i) entendit une voix qui disait : « O 
jeune homme I si vous ne voulez pas employer vos forces au 
saint de 1'Empire , pourquoi soupirer ainsi ！ " Hiuen-T^ se d^- 
tourne, regarde, et voit un homme athl^tique aussi, terrible 
dans tous ses traits , si extraordinaire qu'il le suivit. Cet inconna 
avait la tete du leopard, les yeux ronds, le front de rhirondeUe, 
la barbe du tigre, la force du cheval lanc^ au galop; il rentre 
avec lui dans le village , et il sait bientot que son nom est 
Tchang-Fey , son surnom Y-T 条 ； ancien habitant du pays , cul- 
tivateur , marchand de vin et boucher ， il aimait a se lier avec 
les gens robu»tes comme lui. 

Pourquoi soupiriez-vous devant cette pancarte t demanda-t-il 
i Hiuen-T^. 一 H^las ！ r^pimdit celui-ci , je descends de la fa- 
mille imp^riale (et il d^clina ses noms) ； j'apprends la revoke 
des Bonneta-Jaunes, leurs brigandages ； les ba)a>er de la surface 
de la terre serait mon plus grand d6sir ； je raffermirais ainsi la 
djnastie chancelante ； mais, seul • que puis-je faire ？ rien, etje 
一 Unissons-uous , dit le paysan ； j'ai mes gallons de 
ie , et avec eux nous pouvons ikire quelque chose ； qu'en 
dites-vous? * 

Enchants de Vid6e , Hiuen-T6 dtait entrd dans une taverne 
avec son nouvel ami ， lorsqu'il apei^ut a la porte un homme 
de haute taille qui descendait d un petit chariot : " Gallon , dit 
r^tranger en s'asseyaiit sur un banc de bois de murier, vite 
k boire , je vais aller me joindre aux troupes du district , etje 
n'ai que le temps. ， 

Hiuen-T^ regardait cet homme fort grand , remarquable par 
sa barbe longne de prfes de deux pieds ， par son visage rouge 
comme le bois du jujubier. par ses 】6vres color^es comme le 
vermilion ， par ses yeux semblables a ceux du ph^nix , par ses 
Bourcilfi pareils a ceux du 、，er a soie endormi. Sa physionomie 
^ait extraordinaire , son aspect terrible. II s'assied a ses cotes 
et apprend de lui que son nom est Kouan-Vu , sod surnom 
Tchang-Seng , mais il l'avait change en celai de Yun-Tchang. 
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Kouan-Yu ^tait fort loin de la, &Kiay-Uang, a l'est dn 
fleuve Jaime ； mnis comme il avait tu^ dans son pays un 
bomme violent qui tyrannisait ses voisios , il se trouvait rdduit 
i mener depuiscinq ou six atis une vie errante. Cejour-li, ayant 
eu connaissance de l'avis qui appelait aux armes les hommes 
de bonne volont^ , poar damire lei Bonnets-Jaunes , il voulait 
y rtpondre, 

Hiuen-T^ se hata de )ui d^couvrir ses propres desseins ； et 
tous les trois , plein^ de joie ， ils all^rent de compagnie k la 
ferme de Tchang-F^y. La , ils caus^rent des affaires de 1' Em- 
pire. Les deux nouveaux venus salufereiit Hiuen-T^ da titre de 
frfere ain^ (ils ^taient plus jeunes que lai) ， puis Fey fit cette 
proposition ： - Demure ma ferme il y a un petit jardin de pe- 
chers , les fleurs sont epanouies ； allons-y demain immoler an 
ciel un cheval blanc, a la lerre un boeuf noir, etjurons de rester 
comme trois fibres, unis a la vie et k la mort ！ Qu'en dites-voust • 
Ce projet pint beaucoup aux trois nouveaux amis ； le sacri- 
fice fut offert ainsi qu'ils en dtaient convenus ； ils partag (？ rent 
des monnaies d'or et d'argent , immol^rent un bocuf noir et un 
cheval blanc, dt J posferent les morceaux des victimes sur la terre; 
puis, apW*s avoir brul^ des parfums et s'etre prostern^s deux 
fois , ils fircnt le serment d'etre fibres ， de se soutenir mutuel- 
lement , de se secourir dans le pt5ril , de dofendre l'empire et de 
protege r le peiiple : quoiqu'ils ne fussent n^s ni la meme ann^e 
ni le meme jour, ni a )a meme heure , ils devaient mourir an 
meme instant. Le ciel, roi des immortels , la terre, reine des 
esprits , avaient lu dans leurs coeurs ； celui qui trehirait son ser- 
ment et la bonne cause s'engageait k p^rir sous les coups de la 
vengeance divine et humaine. 



Apr^s ce serment Hiuen-T^ fut salu^ l'ain^ . Kouan-Yu et 
Tchang-Fey, scion leur age, devenaient Fun le cadet , I'autre le 
plus jeune des trois fibres. Ces c^r^monies et ces politesses 
achev^es, ils all&rent ensemble ( fiddles an respect que l'on doit 
a )a vieillesse ) faire une visite k la mfere de Hinen-T6. 

Cependant trois cents jeiines gens de la contrtc s'^taient 
joints k eux ； ib re^nrent dam ce meme jardin des pechers one 
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distribution de vin. Le lendemain on trouva de quoi s'armer ； 
mais les chevaux manquaient. Au milieu de celte perplexity , 
on vint animncer que deux cHrangcrs escorts de dix serviteure 
arrivaient a la ferine , conduisant avec eux une belle troupe de 
chevaux . " Le ciel vient a notre aide, s'^criaHiuen-Te. accom- 
plissons done de grandes choses ！ « C'dtaient des marchands de 
Tchong-Chan que la revolt e des Bonnots-Jaunes forfait a re- 
prendre le chemin de leur pays ， sans avoir pu aller dans le 
nord vendre leurs chevaux. Hiuen-T^ les pria d'entrer dans la 
ferme, les traita fort bien , et leur fit part de la resolution prise 
en commun , de rcpou>ser la rebellion pour secourir la dynaslie 
menac^e, et d'arracher le peuple a tant de miseres. 

Enchantcs de cette resolution, les deux marchands don- 
nferent a I Iiuen Te cinquante chevaux de choix , une grosse 
somme d' argent , et une grande quantity d'acier ； celui-ci , 
avec le secours d'ouvriers habiles, fit confectionrer pour lui un 
sabre a deux tranchants ， un cimeterre recourbo en forme de 
faux pour Kouan, et pour Fey une ltmrde lance. Chacun 
d'eux completa son aimure par un casque et une cuirasse ； ces 
pr^paratifs achev^s , ils alltrent k la teie de cinq cents jeunes 
volontaires trouver l'ofticier Ts^ou-Tsing qui les conduisit 
prts de Li^ou-Yen le commandant du district. Celui-ci les ao 
cueillit avec transport, quand il sut et leurs noms et ce qui les 
amenait vers lui. " Voila un descendant des Han , s'ccria-t-il 
en entendant le nom de Lidou (c'tHait celui de ]a famille r^- 
gnante que portait Hiuen) ； s il a le moindre ni' rite, il devra 
etre appeM a des etnplois honorables ！ " Ap^s avoir reconnu 
que Hiuen-Td et lui de^cendaient de deux branches d'une meme 
famille, il disposa ses cavaliers en bon ordre. 

A ce moment, des ^claireurs vin rent annoncer qu'un corps 
de cinquante mille Bonnets-Jaunes ayant a leur tete Tching- 
Youen-Tchy (disciple et lieutenant de Tchang-Kio) s'approchait 
de la ville de Tcho-Tchd'ou. Le commandant de la gamison 
rassombla vite ses chevaux et son infanterie ； Tseou-Tsing eut 
ordre de se porter en avant pour engager le combat , et les trois 
chefs de volontaires ， ivres de joie ， s'^lancferent a cheval. 
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II. 



[ Ann^e 】84 de J.-C. ] A la tete de ses cinq cents hommes , 
Hiuen-T^ arrive au pied du mont Ta-Hing et se trouve en face 
des rebelles ； il range aus^i son arm^e en bataille ； Kouan est k 
sa gauche , Fey a sa droite ； tous les trois ils s'dlancent au galop 
et provoquent les Bonnets-Jaunes par des paroles injurieuses : 
- Brigand , qui portes les armes contre l'empereur ， viens , 
rends- toi ！ - 一 leur chef Tching-Youen, plein de fureur, envoie 
au-devant des volontaires son lieutenant Teng-M^ou; maia, 
Fey, roeil enflamm^, se jette sur lui avec sa lourde lance et hi 
perce le cocur; le rebelle torn be mort. A cette vue , Tching lui- 
nieme fouette son cheval en brandissant son cimeterre; il veut 
se saisir de Tchang-Fey , lorsque Kouan- Yu ( fidMe k son ser- 
ment ) fait voltiger son sabre et se jette dans la mel^e. D^s 
qu'il l'aper^oit, le chef rebelle perd sa force et son courage ； il 
ne peut meme pas meme se d^fendre, et torn be a son tour coup6 
en deux par le glaive recourb«5 de son adversaire. A cette vue 
les Bonnets-Jaunes abandonnent leurs armes ； un grand nombre 
d'entre eux se rend a discretion ； plusieurs mil Iters de vaincus 
sont decapitOs. 

Les trois petits corps d'arm'《e retournerent apr^s cet exploit 
prbs du chef de la garni 細 Lidou-Yen, qui vint a leur rencontre 
et leur distribua des recompenses. Mais deja des (^claireurs, 
arrives de Tsing-Tcli^ou , apportaient une lettre par laquelle le 
gouverneur de cette place dimnait avis que les rebelles le te- 
naient assi^g6 ； il allait etre oblige de se rendre, s'il n'^tait 
bientot secouru. 

- Que faire? dit Lieou-Yen. 一 Courir le delivrer , r^pondit 
Hiuen-To , " et le commandant de Yen-Tcheou fit partir 
cinq mille hommes sous les ordres du fidble Ts^ou - Tsing 
son lieutenant ； alore aussi Hiuen-T^ se mit en marche ac- 

«. vol. l,Uvr« i, chip, ii , p. 31 du letl« cbiooU 
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compagn^ de ses deax frferes d'adoption. Bientot parurent 
les rebelled, les chevcux ^pars , le haut de la tete couverte 
d'une pibce de taffetas jaune ； iU avaient pris pour devise les 
huit kouas , com me symbole de la vertu diviuatoire de leurs 
che£*. D^s que la petite arm^e libi^ratrice se montra, ils se 
s^par^rent et la chargferent en d^sordre ； elle ^tait trop fiuble 
pour lutter avec avantage ； aussi Hiuen-T^ battit en retraite 
a la distance de trois milles , et la il etablit son camp. 

- Nous ne sommes pas assez forts , dit Hiuen-T6 a ses deux 
amis , usons de stratag^me ； prenez chacun mille hommes 
et allez vous embusquer des deux cot^s de la montagne. » Le 
lendemain , Hiuen-T6 et Tseou-Ts>ing s'avancdrent avec lew 
monde en battant la charge , et pareils a des Hots ddbord^s , les 
brigands se ruferent sur eux a grand bruit. Hiuen-T^ recula; 
puis , quand 1'ennemi ae fut engag^ jusqu'au de-la de )a mon- 
tagne , tout d un coup il frappa le tambour d airain , c'dtait le 
signal convenu ； les deux divisions sonirent a la fin de leur 
embuscade ， et celle qui battait en retraite tit volte-face. Pris a 
l'improviste , attaqu^s de trois cot^s, les Bonnets-Jaunes furent 
mis en pleine d^route , et senfuirent j usque sous les mure de la 
ville assise. 

Le gouverneur militaire , Kong-King, qui y ^tait enferm^ t 
profita de l'occasion pour faire une sortie , et les rebelles t 
taill^s en pieces , furent bientot contraints de lever le si^ge. 
Des presents en vivres oflferts par le commandant de la ville 
deli\T^e furent la recompense de cette victoire. 

L'auxiliaire de Hiuen-T6 , Ts^ou-Tsing , voyant sa mission 
terminee, voulut retoumer prfes de son chef , le gouverneur de 
Yen-Tch^ou ， mais Lou-Tchy ^tait aux prises avec le g^ndral 
en chef des r^volt^s Tchang-Kio lui-meme , dans le pays de 
Kwang-Tsong. Des qu'il le sut , Hiuen-T6 voulut joindre ses 
troupes k celles de l'ancien maitre dont il avait suivi les lemons 
en compagnie de Sun-Taan , pour dcraser 1'ennemi. Cependant 
les cinq cents bommes de son village furent les seules forces 
dont il put disposer. Ts^ou se retira a\ ec les cinq mille soldats 
de sa division ； d'abord , les vivrea necessairea n'^taient pas 
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a sa disposition, et puis il ne voulait pas prendre s«r lui de faire 
marcher son monde. 

Arrive au camp de Lou-Tchy, les trois amis devenus frferea 
rang^rent leurs troupes en attendant qu'on avertit le g^n^ral ； 
celui-ci les fit entrer dans sa tente oil il les re^ut avec politesse ； 
mais quelle fut sa joie, quand il apprit de leur bouche qui ils 
^taient, ce qu'ils avaient fait ddja, et ce qu'ils voulaient faire 
encore ！ II choisit Hiuen-T6 pour inspecteur de ses prop res 
gardes. 

Cependant, le chef de ]a r^volte ^tait la avec cent cinqoante 
inille hommes. et Lou-Tchy ne pouvait leur en op poser que 
cinquante mille ； quoique plusieurs fois victorieux, il ^tait incer- 
tain du succfes; aussi appela-t-il Hiuen ： - Je vois ici les 
rebelles rassembMs, lui dit-il ； mais Tchang-Kio n'est pas sou- 
tenu par ses deux fibres ; ils sont dans le Yng-Tchouen , aux 
prises avec Hwang -Fou-Song et Tchu-Tsuen. Je vous donne 
mille hommes, allez a travers le pays recueillir des nouvelles , 
et , k jour noinm^ , nous tomberons sur les brigands ！ » Hiuen- 

partit en compagnie de Kouan et de Fey, muni d'une lettre， 
et il s'achemina jour et nuit vers Yng-Tchouen, ou se trouvaient 
Fou-Song et Tchu-Tsuen. 

Or, ces deux commandants avaient df}k, k la tete des 
troupes imp^riales. Iivr6 aux Bonnets- J aunes un glorieux com- 
bat. Ceux - ci , contraints de reculer jusqu'4 Tchang - Che , 
^taient all^s camper au milieu de grandea herbes. Hwang et 
Tchu les tenaient bloques ； ils r^solurent de profiter d'un grand 
vent pour incendier le camp ennemi : chaque soldat eut ordre 
d'apporter une charge d'herbe s^che, et le toir, la brise souf- 
flant avec violence, Hwang fit partir en avant quelques hommes 
choisis qui purent, a la faveur des t^n^bres, se glisser pr^s des 
retranchements et y mettre a la fois le feu en dedans et en 
dehors ； a la seconde veille de la nuit, l'incendie 豸 taut allum^, 
les deux g^n^raux sortirent avec leurs divisions en battant la 
charge et se pr^cipiterent sur les palissades. La flamme mon- 
tait jusqu'au ciel ； les brigands ^taient sans armes, leurs che- 
vaux sans brides ni selles ； dans leur frayeur, ik se mirent k 
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fair ^perdus, et on en fit un massacre qui dura jusqu'au jour. 

Tt hang-Liang et Tchang-Pao se retiraient avec les debris 
de leur arm^e, lorsqu ils se trouvbrent face a face avec une 
troupe de cavaliers, portent une banni^re rouge, qui leur barra 
le chemin. Au milieu de leurs rangs parai^sait un guerrier haut 
de sept pieds ； il avail les yeux pedants et les cheveux longs, 
et lemportait aulant sur les autres hommes par sa force phy- 
sique que par les ressources extraordinaires de son esprit. Son 
nom ^tait Tsao-Tsao, son surnoin Meng-Te ，. 

Quand eclata la r^volte des Bonnets-Jaunes , on Ie nomma 
chef d une division de cavalerie. Cette foist, a la tete d'un corps 

cinq mille hommes ， cavaliers et fantassins , il venait au 
secours des g^n^raux attaqu^s dans le Yng-Tchouen , et ce ftit 
lui que rencontr^rent dans leur faite les deux armies des 
rebelles ； il en fit un horrible carnage ； etendards, chevaux 9 



4. Vrtt de lui, HiouaD-Kon;» roi de Tsy, et Wen-Kons， rol de T»in, n'ent^ndileot rieo 
h sootemr Ic fardoau d'un l^lat : Tchao-K«o cl W 蓽 ns-ManK <Haien( inhahiles h Irirer un 
plao condo Cr grand hoinme savalt dUposer unearm^e couime Sun-Tche ft comme 
Ou-Iche, qui lous les deui onl rcril sur t arl de 1« guerre; I! fonnni"ait par caar le$ 
outrages dc Li>u-Tdo et SutfLio, »ur Ic mt、nie sujct. II 一 lalt n6 a Titao-Kan ， d 龜 le 
Pel i'ue，clot fU|U" le gr«drde cunmiaiidBot de C4i\akrie. Tsai»*TMn t son sfrul d la \ Ing t* 
qiiulrieme generation, avail ^tc mini^lre dc I'un dfs empercurs de I 疆 fjmillf rognante. ^oa 
bi^aieul Tsao-Tsif (son nnm honoriflquc Yoacn llurij * ti;t un ho mint* plcin d'buoi 攀 
d une luasoaDimitc sans liurncs ； an point qu'un dc se% \oisiiiiB ar«nl p«*nlu un anim 暴 1 
de $a litt^sc*cour, Ut »viul>lunt de reconnailrc rhez lui la l'6lc cgai>c f ei \ Int Ja i^clanirr; 
au Ytvu iic $e querfller o\rc malhnireu\ t Tnat-Tsile lu lui laissa cmroeoer. Dcui Juurs 
•pr^s, l aohimj rentf« de lui-na'me, ct le voistn lout honlnu mmrn 搴 relui qu il wait 
pi t& , cn tletuonilanl pardon Muts Tsao*Tsie f luin dc se Uchvr t le rccivof 纖 fa iouritul; 
\olla uu eif ni{)le lie sa K^nerosil^. 

Tsao-Tsi« eul qu»lie Ills; Ic drrnicr t appeR* Tsao-TcnR (M>n samom KT*HlngU fut, soot 
l eaiptTCur lliounu Ty, intrndant du |>«lai» v puis prince de Fey-l ing. II udopla j»oor tils 
Tsso-Songf qui appartcnait ft la (amU c IHii*11cou, crlte 纏 (l<ip"un fut cau»e que ce dft* 
nier pril le nom d«T» 騸 t>. Otail un hororoe loyal, hit^Kre; aprts avoir M io9|iectenr 
do la cuur el dc» pro\ inccs f il fut &ous Uiig-Tf prcsiilcnl de ragriculture, pui» culm 
mailre des cdr^uionics. Ce flit tdoplif dc T» 纖 o Tiuinff ful It p^rc dc Tmh-Tmo, * qui I'oo 
donna d ds son enf«nc« le surnom de Ho-Man, puis celui de K*-Ly. Dans sea preoii^re* 
ann— s, il «imnit ft Uiicer les fuueons el k cbasscr a\ec les cbions ； il se plaiaait aui 
chants rt « la danse, commc au»si d joiicr des Instruments. InK^nicux, fertile cn fxpe- 
dieoU v l« jeune Tsao Mvait »e pHer ant clrconstanceii; il $e cooduls«U entl^rement 
d'apr^s ton caprice, ft son onrle sf plaiicnil de ce% prccows d^rdfclcments ft «on pire. Le 
ptrt nstigfa ^v^rement son »ls,et cetui-ci r**olul dc m \tn%er Un jour, voyaot \enir 
cet onck , 11 se UiM lorn her ft tcrrr, m d^compoaa le visage, tt l^igiiit d '麟 voirde 暴 
convulsions. L'nnrle accourut lout c(far^, et I'enfant plilnl d'avoir M pris d'on 

verlige, U eo averlit le i>*re. « Eh liien, moo cnfaol, dil crtui-ci i Tmo-Ts»o, qui s'^toil 
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tambours de cuivre , tout tomba en son pouvoir. Liang et Pao 
ne purent " iter d'etre pris qu'en se battant comme des ddses- 
p^r^s. Alors Tsao se rendit prfes des deux commandants imp6- 
riaux, qui le recompenserent de sa victoire par des presents ； 
puis il sen retourna. joyeux de son succbs, tandis que ccux-ci 
poursuivaient les fuyards. 

Cependant, ignorant ce qui se passait, Hiuen-T^ etses deux 
amis arrivaient a Yng-Tchouen . De loin ils entendent le bruit 
du combat, ils voient. la flamme de l incendie illuminant les 
t^n^bres ； en toute hate ils font avancer leurs troupes ； ddja les 
brigands ^taient en pleine deroute. Hiuen-T^ se rend prfes des 
deux g^ndraux victorieux et leur explique la position difficile 
de Lou-Tchy. " Liang et Pao n'ont plus ni credit ni arm^e, 
dirent alors les commandants ； ils votit se jeter dans le Kwang- 
Tsong sur les traces de leur frJre Tchang-Kio. Portez-vous 



wlet* rnHivement, tu as done Hi pris d'un rertige ！ ― ，l""， r«pundi( celai<cl, cet 
convulsion* ne sont point en moi un mat natarel; rools comme je n'aime pins mon 
onele, ia vue me cnuse ce* tr isles allaqucs! » Le p^re crut ce meoiunge, ct n ikouU 
plos les paroles <le l'uncle quand il lal d^aon^ait les fautcs de *oa flla. Des lors, le jeuna 
Tmo s'a>iandonn« « line "e muias r^l«e eucore ； il ne prll tucune carri*re , el ne 
s'aitira l'estinie de person ne. 

Opendant on certain Kiao-Hinen dit an jour en 1c detignant : « Dans remplrfl il j 
詹 or, de grand* trooMes; eras qui se chsrgeront d'arritcr let d^sordres et de ramencr 
la paii, daUent itre doucs d'nne cap 騸 cll^ KupAriciire que Ic clol leur aura doan^e; slnon, 
ils oe imlrnnt pas <Un« leur enlrcprlae! Mais voilt crlui qui « refu cede mission ！ h 
l : o certain Ho-Tung de Man>Yang dit aussi en rt>K«rdant Tsao : « Ln dynastic det liu 
va iDrcoinlicr ； wlui qui pttclder 纖 I'emplrc, 翁 ■tuiiniffil c>»l ce jouac boinme! » 

Uae autre fctls, Tiao ^tant allA voir un notomA Hu-Chio de Jon-Pi*n, homin« 
4e frantte r^putulion , pour lui dcmanilpr ion horoscope, relui-ci refuu d'abor4 
dc r^pondrei Interrogt de Douvrau ，'ar Tmo, le dfviii dit eufio : « Vous »em c«lni 
qui dirigera le mnnde! Au milieu dc， desurdm qui se prtfparcnt, vous brillerei 
cum enc on heroa ！ » Tsao, enchants de tea propliillea, rfmerri 糧 beaucnup le phf- 
ilonnmikte. A l axe de "ngt ans, »• honne ennduile tt sa t'robl" lul valnieot le rang 
de mcml're d'ao tribunal, et plus "rd celui de chef df> la police d'oa det quartlert it 
U capiUle. 

His son rntr^e pd fonctioos , il fll placrr aat qnatre coins de la ville dit bAton* 
de cinq conleurs, et qnicunquo transgreiMit les lull, 11 It faUait cb"ier sans egurd 
poor sn atiluancc. L'oocle d'un rcrt«lo Klon-Cho, eunuque do remp«reDr Llng-Tf, 
cl fnrt »itni dc sa MajwW, s'"anl prumcn« la nait daas les rues tvec tin t«br«, cootr* 
U defense qu'en avail fa:te Tsho, les %eas <i« pMtrouillt* «nvoye» par celui-ci pour veill«r 
•n repot dc la vllle, lui amentrent le d—lln'iuant; Tmo lui fll don tier la l,i«lnnnMd«. - 
bepuit Ior«. personne dans la ville ou bort des muri nc fut 疆 mm bardi pour lu^priMr 
ses ordr«s Dan IVmplre, ta ttvir li ^UU proverblale. 

U»ui6t Tmo re^ut It grade de conuuandaol dt Tua-K«ou. 
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surce point en grande hate; allez, Hiuen-T6, sans perdre un 
instant ！ • 

Et le chef des volontaires, prenant cong6 des g^n^raux, con- 
duit ses troupes sur le tenritoire de Kwang-Tsong ； mais au 
milieu du chemin voila qu'il rencontre IroU cents homines 
escort ant une litifere fermee ； il regarde , c'est Lou-Tchy qu'il 
avait lai^ nagufere victorieux des rebelles ！ Tout ^pouvant^ , il 
sante a bas de son cheval, il court interroger Lou-Tchy. - Ht ; las ！ 
r^pondit le genera) disgrace, je tenais Tchang-Kio bloqu«5 ； pour 
la seconde fois, j'allais le battre, quand il a em ploy 6 conlre 
moi 】a magie, et je n'ai pu le vaincre. La cour, iinpatiente de 
nouvelles , m'avait envoye un petit eunuque , qui d'abord m.a 
demand^ des presents ； que pouvais-je donner aux favoris de 
l'empereur? a l arm^e nous manquons d'argent. L'envo) i m'a 
gardu rancune , il a prdlendu dans ses rapports que l'enneini 
^tait facile a ^eraser dans le Kwang-Tsong , que je suis rest 谷 
camp^ sur une hauteur sans com battre, laissant au Ciel le 
soin de chatier les rebelles ； enfin , que je ne profite pas de l'ar- 
deur des soldats ； bref, Tong-Tcho , gt^ndral des troupes impe- 
rial es , me remplace dans mon commandement ct je vais rendre 
compte de ma conduit e aux pieds de l'empereur. " 

Ce rdcit indigna Tchang-Fey. le plus violent des trois amis, 
et il voulait, par un coup de main, dt 4 livrer le gdncVal sous 
lequel il avait combattu, mais Hiuen-Tt 4 l'arreta; la cour allait 
juger, comment oserait-il intcrvenir! et Lou-Tchy conlinua sa 
route au milieu de son escorte. 

« Puisque Lou-Tchy n'est plus k la tete de ses troupes, 
puisqu'elles sont commandoes par des hommes nouveaux, dit 
Kouan , nous n'avons plus rien a faire de ce cot4 ； le roieux est 
de retourner dans notre canton. 一 Soit, - r^pondit Hiuen-T^-. 
Et i)s prirent tous les trois le chemin du pays de Yen. Mais 
depuis deux jours a peine i)s ^taient en marc he , lorsque , der> 
ri^re une monlagne , ils entendent un grand bruit de voix ； la 
pou^sie're de la melee s'i ; Jevait jusquau c'w\. Tous les trois i\s 
s'^lancent au galop , gravi&>ent les hauteurs... une division 
impdriale est en pleine d^route, au loin, a travers les monts et 
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les plaines , ils voient fiotter la banni^re du premier corps d'ar- 
m^e des rebelles. - C'est Tchang-Kio, c'est le g^n^ral en chef 
des Bonnets- Jaunes, s'^crie Hiuen-T6 ； courons le combattre, » 
et ils se pr^cipitent, entrtunant leurs soldata apr^s eux. 

En effet, vainqueur de Tong-Tcho , le g^n^ralissime des 
Bonnets-Jaunes profitait de son avantage et poursuivait les 
fuyards, lorsqu'il aper^oit un grouppe de cavaliers se ruant sur 
lui a bride abattue de derrifere la monlagne. Hiuen-T6 s Glance 
a leur tete ； il a ses amis k ses cot^s ； Tchang-Kio est battu, 
refoule a cinq lieues de la ； Tong-Tcho, d^gage. revient a son 
camp. - Qui etes-vous? demanda-t-il k ses lib^rateurs , quand 
ils vinrent le saluer. 一 Des homines sans grade, ni titre, r6- 
pondit Hiuen-Te ； » et la dessus, au lieu de les r^compenser, il 
les traita avec tant de dedain, que Fey, plein de col 柱 re, indi- 
gn^ d'une pareille ingratitude aprfes le service rendu, voulait se 
venger de cette insulte et la laver dans le sang du g^n^ral impe- 
rial. 11 ne pouvait, a moins que cela, apaiser sa fureur. 



Ill ，• 



Tong-Tcho (son surnom Tchong-Yng) avait acquis quelque 
gloire en battant les Mongols *, gagnant ainsi le grade de gou- 
verneur du Ho-Tong et de general ； mais c'^tait un homme 
hautain et m^prisant. Dans son indignation, Fey voulait le tuer ； 
Kouan-Yu arreta son bras, et cet emporte.i ent lui attira les 
>roches de Hiuen-T^. Qu'^taient-ils? Des hommes sans 
le, des volontaires, et Tong-Tcho tenait son rang de l'em- 
； ur, qui avait mis sous ses ordres tant d'hommes et de che- 
vaux! lever la main sur lui serait un acte de rebellion. Mais 
comrae ils avaient jur^ de vivre et de mourir ensemble, si Fey 
^tait decide a ne pas servir sous Tong-Tcho ils se retireraient 
tous les trois. Le h^ros irrit^ affirma que ce depart calmerait 
sa colore. 



<. Vol. I, litre ，, ehapltre 111, p. M da teste ekinoit. 
I. U 4« Lln-T«o dMU le UMfSj. 
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Cette meme nuit ils parlirent done pour aller rejoindre Tchu- 
Tsuen, qui les re^ut avec de grands dgards ； et, rdunissant leurs 
forces aux siennes , ils l aidtrent a ponrsuivre Tchang-Pao, 
chef du troisieme corps de rebel les. De son cot^, Tsao-Tsao , 
d^ja revenu de l expodition dans laquelle nous l'avons ren- 
contre, s'dtait mis sur les traces de Tchang-Liang avec Hwang- 
Fou, et il avait compMtement battu les Bonnets-Jaunes a Kio- 
Yang. 

Les quatre-vingt-dix mille rebelles commandes par Pao 
qu'il avait d^ja d^faits, Tchu les bloqua derriere une montagne 
a laquelle leur chef venait de les appuver ； puis il ordonna a 
Hiuen-T^ de se porter a 1' avant-garde, et les trois volontaires 
s'^lanc5rent au galop. Tchang-Pao detacha contre eux son lieu- 
tenant, qui commen9a l'attaque en brandissant un ^norme cime- 
terre ； mais Fey saisit sa lance, fouette son cheval, et au pre- 
mier coup le rebel le tombe frappt5 a mort. 

D^yk Hiuen-Te avait engage le combat et traverse les rangs 
des rebelles, lorsque Tchang-Pao a recours a la magie ； sans 
descendre dc cheval , il secoue ses cheveux, s'appuie sur son 
sabre , et tout a coup le vent mugit , le lonnerre gronde , le 
sable vole , 】es pierres roulent ； une vapeur noire enveloppe 
1' horizon, des hommes et des chevaux tombent du ciel. Hiuen- 
lui-meme , en pleine d^route, harcel^ par le chef rebelle, 
»' Soigne du champ de bataille , mais Tchu-Tsuen qui le voit 
vemr lui crie ： - C est l'effet de la magie : demain nous aurons 
notre revanche ！ - Et ils se pr^parent a d^jouer les sortileges 
des Bonnets- J aunes. 

Des ce jour-la , Kouan et Fey prirent chacun mille hommes 
et s en allerent se cacher des deux cot^s de 】a montagne, vers 
le sum met; cinq cents soldats, arrives sur la cime, y r^pandent 
du sang de pore et de mouton avec des immondices, et restent a 
leur poste. Le lendemain , Tchang-Pao d^ploie ses bannieres, il 
bat la charge ； Hiuen-T6 revet sa cuirasse, monte k cheval et se 
prdcipite au-devant de lui ； tandis que les deux armies luttent 
avec courage ， Pao emploie les memes moyens que la veille, et 
les memes effete commencent a se produire. Hiuen-T^ fait 



Digitized by Google 



LIVRE 1, CHAPITRE I. 



21 



semblant de fiiir ； le chef ennemi le poursuit jusque derri^re le 
sommet de la montngne ； mais la le canon de signal a retenti ； 
les cinq cents hommes embusqu^s avaient r^pandu sur la terre 
le sang des animaux immoles ； le charmc etait rompu, car on 
vit alors parnitre dans les airs des hommes de papier, des che- 
vaux de paille qui tombaient pele-mele; les pierres cesserent 
de rouler, le saUe de voler. 

Furieux de voir ses sortileges vie tori euspment repou-s^s , 
Pao fit reculer ses troupes derriere la montagne ； mais, dans 
cette retraile, elles furent attaqu^es de deux cott ; s par celles 
que Kouan et Fey y avaient plac^es en embuscade. Pendant ce 
temps. Hiuen-Te et le g^n^ral Tsuen chargbrenl en queue ces 
rebelles qui furent compkHement battus. La banni^re que por- 
tait Tchang-Pao en fuyant au milieu de ses troupes disperses 
(et sur laquelle etait t^crit le titre pompeux de general de la 
terre) le trahit de bien loin aux regards de Hiuen -T6; cet 
intr^pide volontaire le joignit d'assez p^s pour lui percer le 
bras gauche (Tune fleche, et le brigand, emportant le trait dans 
la blessure. put se sauver j usque dans les murs de Yang-Tching 
pour n'en plus sortir Parrni les vaincus, le nombre des morts 
s'eleva a trente mille , et on ne put compter ceux qui se ren- 
dirent. 

Les troupes impdriales assi^gtrent Yang-Tching, et quelques 
semaines apr6s Tchu-Tsuen envoya savoir des nouvelles de son 
■ collbgue Hwang-Fou ； les emissaires rapportferent qu'il avait 
obteuu sur le chef de la revolte un avantage signals. Tchang- 
Kio avait ^t^ d^fait dans plusieurs rencontres successives. 
Quand 1 ordre de la cour arriva qui ordonnait a Hwang-Fou de 
dtMruire entibrement les rebelles ， leur g^n^ralissime n existait 
dtja plus; son second frere, Tchang-Liung, 1' avait enterrd avec 
les habits et le bonnet d'empereur. 

Sept fois Hwang mit en d(»route ce brigand qui commandait 
encore une forte amide ； apres l'avoir enfin tu6 a Kio-Yang , il 
s'emprcssa d' exhumer le corps du chef des Bonnets-Jaunes , et 
d'envoyer sa lete a la cour. Un grand nombre d'insurg^s etait 
raort dans le combat et cinquante mille d'entre eux avaient 
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depose les armes. Apr^s cette victoire , Hwang-Fou venait de 
recevoir le grade de genera) de cavalerie et le gouvernement 
la province de Ky-Tch^ou. Tous les militaires employes dans 
cette campagne obtinrent de lavancement. Tsao-Tsao ， chef 
dune des divisions imp^riales , fut nomm^ vice - gouvemeur 
de la province de Tsy-Nan. Ces nouveanx mandarins dtaient 
d^ja partis pour le lieu de leur charge. 

Ces nouvelles engag^rent Tchu-Tsuen k pousser le si^ge 
avec vigueur. Les deux chefs ennemis perdaient chaque jour 
de leur autorite depuis la mort de leur fr^re aine. Tchang-Liang, 
serrd de prJ^s dans la ville , fut assassin^ par un des si ens qui 
apporta sa tcte au camp de Tchu. Celui-ci, voyant le pays 
pacifie, se hata de faire parlir un expr^s pour la cour afin d'y 
annoncer le succbs de la campagne. D^jk I'empereur d^lib^rait 
sur le grade par lequel il r^compenserait de si grands services, 
lorsque le bruit se repandit rapidement que dans la province de 
Nan -Yang , trois disciples de Tchang - Kio (Tchao-Hong , 
Han-Tchong et Sun-Tchong), sous pretexte de venger sa mort, 
s'^taient mis k la tete de cent mille hommes et commettaient 
toute sorte de brigandages. 

Le grand conscil fit comprendre a I'empereur que Tchu- 
Tsuen ayant ddja soixante mille homines sous s?s ordres ， il 
fallait le charger de chatier les rebelles. Le souverain suivit ce 
conseil ， et bientot , d'aprbs ses instructions , le general victo- 
rieux ayant rassemble tout sou monde se portait vers Hiuen- 
Tching , centre de cette nouvelle insurrection. Han-Tchong , 
envoyd en avant par Tchao-Hong , ^tait pret k commencer 
I'attaque ； il attcndait Tchu-Tsuen avec ses soldats ranges en 
bon ordre dans une plaine ， ce qui d^termina celui-ci a faire 
cerner la ville du cote du sud et de l'ouest par les trois chefs de 
volontaires. Ceux-ci chargferent en battant le tambour . de 
sorte que Han-Tchong , rest^ dans la plaine ， accourut sur le 
point menace, avec ses meilleurs soldats ； depuis le matin jus- 
qu'au milieu du jour Hiuen-T^ lutta contre eux, mais les re- 
belles ne reculaient pas. 

Alors, ce fut vers les col^s nord et est de la ville que Tchu 
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se lan^a avec deux mille hommes de troupes r^gk'cs stir les- 
quelles il pouvait compter ； les brigands , forces de se reti- 
rer , abandonnferent pr^cipitammt nt les deux points qu'ils 
avaient voulu secourir; Hiuen-Te les prit a re vers, 】es tailla 
en pieces, et a peine se furent-ils jetes en ddsordre dans la 
ville, que Tchu fit quatre di、i"ons de ses troupes pour mieux 
les assizer. 

Les vivres manquaient dans la place ； un parlementaire vint 
au nom du chef des rebelles proposer une capitulation, qui fut 
rejetre malgre les conseils de Hiuen-Td. - Si Kao-Tsou, chef 
de la dynast ie des Han (et c'^tait un de mes ancetres) , parvint 
a l'empire, disait-il, c est qu'il savait tendre la main a ceux qui 
se rendaient, accueillir ceux qui foisaient leur soumission ； pour- 
quoi ne pas l'imiter? 一 L'exemple que vous citez s'app!ique 
ma] a la circonstance prdsente, rdpondit Tchu ； le Ciel ne fait 
pas naitre deux fois les mem*»s ^venements ！ A la fin du rbgne 
du dernier des Tsin , aprt»s 1* usurpation de Pa -Wang, ]' Em- 
pire dtait en proie a l anarchie ； le peuple nc savait a qui oWir, 
on devait le gagner par la clemence en accueillant la soumis- 
sion des vaincus. Mais aujourd'hui, 1* Empire n'est pas divis^, les 
Bonnets-Jaunes sont seuls en rtvolte ； leur accorder une capi- 
tulation, ce n'est pas s attirer les gens de bien ； c'est lai&ser 
tout l'avantage aux brigands, et ouvrir une nouvelle carridre k 
leurs excbs ； tandis que s'ils succombent, \U n'ont plus qu'a 
d^poser les aimes ； croyez-moi, c'est une mauvaise idi : e que 
d'abonder ainsi dans leur mani^re de voir ― Prenez-y garde, 
reprit Hiuen-T^; nous les tenons cern^s dans cette ville comme 
duos un cercle de fer ; si on rejette leurs propositions i)s com- 
battront en d^sesp^r^s ； rien ne peut roister a dix mille soldats 
se levant comme un seul homme , et dans ces murs il y en a 
bien des fois dix mille, rdsolus a vaincre ou a mourir ！ Ne vaut-il 
pas mieux retirer nos troupes d'un cot^ de la ville, attaquer par 
V autre? les rebelles abandonneront la place ； le coeur leur man- 
quera pour combatlre , et nous pourrons les prendre su 
passage. • 

Ce dernier avis fut adoptd ； les assi^geants cess^rent de 
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cerner ia ville du cote de 1'est et du sud. pour se porter tons 
vers la parlie opposee ； l un des trois chefs insurg^s, Han- 
Tchong, se retira en fuyant ； Tchu le poursuivit avec ses trois 
divisions, le defit et le tua lui-mcme a coups de flcches : mais 
pendant que cette armde ^tait en pleine deroute, survinrent les 
deux autres chefs rebelles qui assaillirent les troupes imp^riales ； 
Tchu battit meme en retraite devant les forces supc^rieures de 
Tchao-Hong, et celui-ci profita de cet avantage pour rentrer 
dans la ville de Hiuen-Tching. 

Campt' a trois lieues des remparts , Tchu-Tsuen voulait 
retourner au combat , lorsque dans 1'est i) apenjut un groupe 
de cavaliers qui venait vers lui. A leur tete marchait un homme 
vigoureux , au visage large, nerveux comme un tigre et muscu- 
leux comme un ours. 11 se nommait Sun-Kten *. 

A l'opoque d'uneprec^dente revoke suscit^e par Hu-Tchang, 
de Oey-Ky jlequel prenait le titre de Hwang-Ty, empereur 
augu>te), il avait, de concert avec le general de cavalerie du 
canton, rassembld mille jeunes gens, rejoin t les troupes de la 
province , attaque le chef des insures et tue son f\U. Cet 
exploit, mis sous les yeux de 1' empereur par le vice-roi. lui avait 
m^ritd le grade plus important de sous-gouvetneur de plusieurs 
districts. Cette fois, a l'apparition d« s Bonnets-Jaunes, il avait 
recueilli sous ses drapeaux les jeunes homines des villages et 
les marchands ； cette levee, jointe aux troupts regimes de la 
province, formait un contingent de quinze cents hommes ； il 
les amenait pr^ciscment k Tehu-Ts>uen, qui, trop heureux de )a 
rencontre, le d^tacha vite avec l'ordre d'attaquer la porte sud 
de la ville : lui-meme il devait menacer celle de l'ouest, et 

4. bon ftarnnm Wcn-Tny ； H Wait df Fon»Trbun duns W Ou>Kun. A I'dgc de dix-sept 
tins, t'tant secretaire* d'uit chef dc diglrict , i! s'en alia druicuicr a\ce son pirc ft Tslen- 
Tonjr. IA ， une dizuino dc pirates , apri>s ounr vole des inarrlinmls, p8rtMK6rrnt Ic Lulio 
sur le l>ord de la mer; au»si pcrsonnc d'um" se liasarder avrc des barqnes duns le voi«l> 
nafi« «1o l«"tir relaite. n si nou< mcttions 1 纖 main sur ce« brigands? dil San«KI«n b son 
P*re. ― Nc lentc pss l>ntrepri«c, r^pondil relui-ci. " L, Jeune homme te jftte ft l'in> 
sUnt «ar »od sobre, frtsii lo riv««c on poossnnt des cri», et (^pouvtate Irs pirtics qui, se 
cro;«nt altaqu^s par les troupes du gou emeur, s'enfalcnt cn 鵬 bandonnanl Ictir bolin. 
snD-Ki«D cn In 翁 nn. Cet etpluit le fit roooaltre <lao» le raoton ； il lui vslul !o crad« ti »4- 
ttter daov l urm^e. 



Digitized by Google 



UVRE I, CHAP1TRE I. '26 

Hiuen-Te celle du nord , tandis que la quatri^me resterait libre 
pour engager l'ennemi a fuir. - 

Des ce jour la Sun-Kien ， le premier a l'assaut , avait tu6 
vingt brigands ； tout fuyait en d^sordre sous ses pa*, quand 
l'un de leurs chtfs, Tchno-Hong, se pr^cipite sur lui au galop 
et le harc^le; mais du haut des remparts Sun, d'une main 
robuste, lui arrache sa lance et le renverse ； puis monte sur le 
cheval de son ennemi vaincu, il retourne jeter 1'epouvante au 
milieu des re belles. Leur dernier chef, Sun-Tchong. sort par !a 
porte du nord ； la , il rencontre les volontaires , et ses troupes 
ddcourag^es ne songent plus qua fuir : il tombe lui-meme perce 
d'une fide he qu'a lancre Hiuen-Te ； le gros de I'armee impe- 
riale se jette sur ses pas et porte le* carnage dans les rangs 
disperses. Une multitude de rebelles fut niassacree par les 
troupes victorieuses ； i!s jetaient bas les armes par milliers. 

Du cotf* de Nan -Yang, une grande ('•tendue de pays se trou- 
vait pacific , et Trhu-Tsuen retourna dans la capitale. Pour 
prix de ses services l'empereur lui donna le rang de chef d un 
corps de cavalerie ， avee le titre de vice-roi du Ho-Nan (resi- 
dence importante par le si^ge d une cour); il tit un rapport 
favorable sur la belle conduite de Sun-Kien et de Hiuen-T6 ； 
mais le premier fut seul recompense et elev6 au grade de general 
de cavalerie ； il fit done ses adieux a Hiuen-Te qui n'avait pas 
com me lui des amis particuliers a la cour. 

Cependant . depuis des semaines , m^contents de ne rien 
obtenir, les trois frtres, les trois chefs de volontaires se pro- 
menaient au hasard dans les rues de la capitale ； un des mem- 
bres du grand conseil , Tchang-Kun, passait un jour dans son 
char; ils raccostent et lui exposent leurs griefs. Aussitot, Kun 
va trouver l'empereur, et ， dans son indignation ， il sV'crie : 
- Sire, ce sont vos dix favoris qui ont caus^ 1' insurrection des 
Bonnets- Jaunes ； ils vendent les places ； ils oppriment le peuple; 
ils ne servent que leurs amis et ne punissent que leurs ennemis. 
Par eux, 1' Empire est plein de troubles ； detruisez-les, Sire; 
suspendez leurs tetes aux portes du palais , afin que tout le 
monde les voie. A ceux qui ont le plus merits accordez les plus 
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grandes recompenses, les plus importants emplois ； alors d'un 
bout a I'autre de 1' Empire la paix sera r^tablie ！ » 

- Tchang-Kun a menti en face de Votre Majesty, s'^cri^- 
rent les dix favoris ； Sire , ordonnez a vos gardes de le 
chasser de votre pr^ence. - Dans son trouble le conseiller 
6tait tomW aux pieds de l'empereur; mais le prince dit aux 
eunuques ： - Ceux qui ont detruit les Bonnets-Jaunes ont assu- 
rement bien m6rit^, et ils n'ont rien obtenu ！ c'est Vindignation 
causae par une pareille injustice qui a port^ Tchang-Kun k 
s'oublier dans ses paroles. Done , faites 1 appel de > families; 
compulse/ les registres oil les noms sont t'crits, et que parmi 
ceux qui soi、t dignes de nos faveurs, aucun d^sormais n'en soit 
priv^. - Hiuen-T6 ， nomtn^ gouverneur militaire du district de 
Ngan-Hy (dans le Tchong-Chan, province de Ting-Tch^ou), 
dut se rendre au plus vite au lieu de sa residence. 

II licencia done les troupes qui l'avaient accompagn^ , tip 
gardant pri«s de )ui que ses deux amis avec une vingtaine 
d'hommes. Un mois apr^s son arriv^e dans le district , les 
affaires ^taient parfaitement r^gl^es ； il administra ses subor- 
donnds avec le plus strict d^sint^ressement ； de bandits qu'ils 
dtaient, les habitants devinrent des citoyens paisibles. Kouan 
et Fey ne quittaient pas le gouverneur ； il partageait avec eux 
sa table et son logement ； quand il as"stait h quelque reunion ， 
ils se tenaient debout a ses cotes, sans le quitter un instant. 

Mais quatre mois a peine s'^taient ^couh ; s, et tleja Hiuen-T^ 
apprit que tous les militaires recompenses de leurs services 
recents, par des grades, venaient d etre ray^s de la liste ； et se 
doutant bien qu'une pareille disgrace le mena^ait lui-meme, il 
alia voir k son passage le mag^trat charge d'inspecter les gou- 
verneurs. Mettant pied a terre avec une politesse empressde, 
il le salua; mais pour toute r^ponse celui-ci, toujours a cheval, 
lui fit signe avec son fouet de retourner \k d'oii il ^tait veira. 
Kouan-Kong ^touffait de colore ； il voulait ^clater, la crainte 
cependant l'arr§ta, ainsi que Tchang-Fey, qui avait peme k se 
contenir. 

L'inspectenr itait descendu b l'H6tcl-des-Postes ； quand il 
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fat assis sur son s\6ge, Hiuen vint se placer humblement dcvant 
lii comme un suppliant ； mais le mandarin le laissa bien une 
heure dans cette posture, et lui dit : " Qui etet*-vous , comman- 
dant , quelle est votre famille! 一 Je descends de T»ing-Wang 
de Tchong-Chan, r^pondit Hiuen ； j'ai gagn^ mon gmde par 
trente combats contre les Bonnets-Jaunes. » Ces paroles irrit^- 
rent le mandarin : Vous prcHendez faussement etre alli^ k la 
femille imp^riale, s'ecria-t-il ； vous etes un homme vain, vos 
services sont fort mediocres ； dbs aujourd'hui j'adresse une re- 
quete a Sa Majesty; je veux vous interroger, vous et vos pa- 
reils, afin de mettre hors d'cmploi les mandarins pr^varicateura 
et les administrateurs infideles. - 

La rdponse de Hiuen-T(^ fut pleine de moderation ； de retour 
chez lui il consulta le gretfier ： - Des presents, di>ait cehii-ci ； 
il faut des prfernts a 1' inspect eur ; c est un homme puissant ！ 
一 Mais, r^pondit Hiuen -Te. je n'ai pas diHourn^ un tael des 
impots, oil trouverais-je He quoi faire des presents? « Le len- 
demain , l'inspecteur appela les employes dn tribunal et les for^a 
de r^diger une requete contre Hiuen-T^, 1' accusant d'opprimer 
le peuyile et de l'accabler d'exactiona. En vain celui-ci deman- 
da-t-il k s'expliquer devant l'inspecteur, la porte lui fut ferm^e; 
il sen retourna done le cocur gros par les rues de la ville. 

Cependnnt son frore adoptif , Tchang-Fey, aprt^s avoir nn 
peu bu， se dingeait a cheval du cot^ de l'Hotel-des-Postes, 
quand il aper^ut une soixantaine de vieillards qui sanglotaient, 
ranges tous devant la porte. " Qu'y a-t-il ？ s ^crie Fey. - Et ils 
hi r^pondirent : " Le greffier a c6di aux menaces du grand 
mandarin qui vent perdre notre gouvomeur, et nous plen- 
rons ici parce qu'on nous refuse la permission d'entrer et de 
d^poser en sa faveur; les portiers nous ont meme repousses 
avec des coups ！ - 

Plein de colere. Fey roule des yeux tcrribles , grince des 
dents et saute k bas de son cheval en se precipitant vers I'bdtel; 
a sa vue les sentinelles fuient ^pouvant^es. II court jusque dans 
la salle du fond, oil le mandarin, dans 1'exercice de sa chaise, 
^tait assis sur son si^gc; renvenant les employes dn tribunal, 
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il interpelle l'inspecteur d'une voix terrible ： - Brigand qui 
tyrnnnisez le peuple , me reconnaissez-vous ？ - Celui-ci se leve 
pr^cipitamment, appeile les gens de sa suite, mais d^ja Fey, 
qui l'a saisi par les cheveux, I'entraine hors du palais ； la il le 
lie au piquet qui sert a attacher les chevaux ， et arrachant des 
branches de sauie bien flexibles, il veut lui en appliquer au bas 
du dos deux cents coups. 

11 avait deja rompu dix baguettes sur le mandarin . quand 
par hnsard Hiuen-Tc , c 4 ui pussait par la tout attrist^ , entend 
le tunmlte a la porte de 1' hotel et en demande la cause 
- C est votre frere adoplif, lui r^pond-on , qui fustige un homme 
devant le palais. - 11 y court, et voit Fey qui, eclalant en 
invectives contre l'inspecteur li 豸 au poteau, le rouait de coups. 
- Et pourquoi ce chatitnent? demanda Hiuen. 一 Parce que, 
r^pondit Fey, c est un bandit ； il tyrannise le peuple, et je veux 
le frapperjusqu'a ce qu il en meure. - 

Tout meurtri, le mandarin suppliant Hiuen-T^ de lui sauver 
la vie; et celui-ci , plein d humanite, ordonna bien vite a Fey 
d'arreter son bras. Mais Kouan-Yu qui l'accompagnait s'^cria : 
- Notre frfere a acquis de grands mdriles et on ne lui a accord^ 
que le gouvernement d un district : voila que ce mandarin le 
traite avec le dernier m^prib ！ II me semble pourtant que la roncc 
des bois n est pas la branch e sur laquelle il convient au ph^nix 
de se poser ！ il faut tuer cet inspecteur arrogant , quitter l em- 
ploi et retourner dans notre pays pour y mediter d'autres 
grandes entreprises. •• 

A ces mots, Hiuen-T^ detachant de son cou le sceau , sig^ie 
du pouvoir, le suspendit a celui du mandarin chatie , en lui 
disant avec reproche : " Bandit qui oppriniez vos subordonnes, 
vous meriteriezd" avoir la tete tranchoe, maisjcvous fais grace ； 
reprenez les insignes d un pouvoir auquel je renonce ； je 
retourne sous mon toit. - Et le soir meme, les trois amis 
mettaient en route pour le Tcho-Kun ； le peuple de la villc avait 
d^li^ le mandarin. 

Averti par le magistrat flagell^ de cette audacieuse incar- 
tade, le gouvemeur de la province porta Kafiaire devant le tri- 
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bunal de la capitale , sans oublier d'envoyer des recors a la re- 
cherche de Hiuen, de Fey et de Kouan. Mais, dans cette circon- 
stance difficile ， les trois fibres placferent leurs families sur un 
char et s'enfuirent j usque dans leTay-Tch^ou; la ils se presen- 
tment a Lieou-Kouey qui ， par ogard pour un descendant des 
Han, accueillit Hiuen-Te et le cacha dans sa maison. 
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Mort de Pempereur LiDg-Ty ； massacre des eunuques. 



[Ann4e 1S4 de J.-C] Cependant le pouvoir des eunuques 
allait croissant ； quiconque ne pliait pas devant eux ^tait sa- 
crifie ； deux des plus influents, Tchao-Tchong et Tchang-Jang, 
envoyi»rent demander des presents aux g^ndraux qui avaient 
triomph^ de la rebellion des Bonnets-Jaunes, et ceux qui refii- 
s^rent d'acheter leurs bonnes graces furent accuses et perdus. 
Hwang-Fou et Tchu-Tsuen se trouvtrent dans ce cas'; pour 
n'avoir pits voulu se soumettre A. ces exigences , ils se virent 
d^nonc^s comme des gendraux sans mdrite et d effront^s im- 
posteurs au jeune monarque qui les destitua et conf^ra leurs 
grades militaires au calomniateur Tchao-Tchong. Tchang-Jang 
et treize autres de ces favoris obtinrent le titre de princes 
de second rang. Tchang-Ouen, directeur des travaux publics 
de I* Empire, fut nomm^ chef des gardes; Tsouy-Lie, ge- 
neral de 1'infanterie. lis durent aux liaisons qu'ils avaient avec 
les dix eunuques, d'occuper les trois principales charges de 
l'Etat. Aussi Tchang-Kiu se rcvolta-t-il dans le pays de Yu- 
Yang, et Tchang-Chun du cote de Tay-Chan. Le premier prit 
meme le titre d'empereur, le second celui de g^n^ral en chef 
des armies. Dans la province du Ho-Nan, Ng^ou-Sing se sou- 
leva ； de toutcs parts les m^contents se levaient comme 
essaims d'abeilles ； et comme la neige pleuvaient les nouvelles 
depechei qui annongaient au prince les malheurs de l'Etat; 

*• vw. I , lirre t , toll* da cliapitr* ui, p. II 4m UaU cbliioi*. 
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mais les dix favoris cacbaient ces requetes a l'empereur et lui 
iiusaient croire que la Chine jouissait du repos )e plus complet. 

Un jour, cependant. ce souverain aveugl^. ^tant a se r^jouir 
dans un pare retire avec ses favoris , un grand du royaume , 
le tnoniteur imperial Lidou-Tao, p<^n4tra jusqu'au milieu du 
groupe en poussant des g^missements , et quand l'empereur lui 
demanda la ( au e de sa douleur, il r<*pondit : « Sire, du matin 
an soir la dynastie des Han est entour^e de perils, et vous res- 
tez a boire avec vos favoris ！ 一 Mais, reprit le monarque, 1'em- 
pire est depuis longtemps tranquille ； quel danger signalez-vous! 
一 Des r^voltes qui eclatent de toutes parts et ruin en t le pays : 
vos favoris en sont la cause, ils corrompent les magistrats et 
oppriment le peuple ； le souverain est circonvenu, son autorit^ 
an^artie ； les honnetes gens desertent la cour, de grands mal- 
heure se pn 4 parent ！ » 

La tete nue et pleurant, les eunuques s'^taient jet^s aux pieda 
de l'empereur ： - Sire , les grands mandarins en veulent 
a notre vie, (lirent-ils, et nous devons tous perir ！ permettez 
au moins qu'ayant sauv^ nos jours, nous nous retirions dans 
nos terres , et nous sacrifierons nos revenus aux besoins de 
l'armde qui combattra vos ennemis. - 

- Mais vous , dit alors l'empereui au moniteur Li^ou-Tao , 
vous avez auss>i des amis, pourquoi vous acharner contre ces 
pauvres courtisans qui me sont si chers? - Et se retournant vers 
ses gardes ： - Emmenez-le, cria-t-il, et qu'il soit d^capit^. " A 
ces mois , Li^ou-Tao r^pondit ： - Je sais mourir sans peur ！ 
H^las ！ l'empire est res" quatre si^cles aux mains des Han , 




II. 4 

Les gardes allaient oWir, quand un grand dignitaire leur 
ordonna de lacher Tao : " Ne met tez pas la main sur lui, leur 
cria-t-il ； attendez que j'aille parler a Sa Majesty. - Celui qui 

*. V»L t， liTT* l,ch«p"r« ，'， p. M do tciU cliinols. 
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s'exprimait ainsi , c'^tait le g^n^ral de l'infanterie Tchin-Tan ； 
il alia droit au prince lui demandcr quel crime avait commis le 
moniteur imperial. 

" Son crime , reprit l empereur, c'est d'avoir calomni^ les 
officiers de mon palais, d'avoir parl*5 avec fiert^ et insolence 
devant le trone. 一 Sire, dit a son tour Tchin-Tan , tout le 
peuple a faim de la chair de ces dix courtisans, et vous leur 
tdmoignez un respect, un amour filial ！ Cela est-il juste ？ Ces vils 
eunuques sans talents ni ir^rites , vous les nommez princes ！ 
Lun deux, dailleurs, navait-il pas eu des intrigues avec les 
rebelles? ils aiment a voir des seditions dans l empire; prenez-y 
garde , la dynastie des Han s'^croule ！ 一 Le crime de cclui que 
vous accusez, de ce Fong-Su, n'a pas ^td clairement prouv^ , 
reprit Ling-Ty, et sur le nombre n'y a-t-il pas de fideles servi- 
teun>? " 

Frappant la terre de son front , Tchin-Tan continuait ses 
remontrances, 馳 is l'empereur irrit^ le fit jeter en prison avec 
Li^ou-Tao. Les courtisans prirent leurs mesures pour les feire 
mourir cette meme nuit. 

L'eunuque Tchao-Tchong (devenu ministre de la guerre) 
envoya a ISun-Kien le grade de gouverneur militaire de Tchang- 
Cha avec l ordre de chatier Ngeou-Sing, qui avait lev6 I't'ten- 
dard de la nH'olte dans cette contree. En moins de deux mois 
tout le Kiang-Hia ^tant pacific, Sun-Kien fut nomm^ prince 
de Ou-Tching ； l'ancien gouverneur do Su-Yen , Li^ou-Yen, 
vice - roi de Y-Tclu 5 ou , pour qu'il battit les rebelles du S4- 
Tcheou. De son cot6, Li^ou-Yu , devenu vice-roi de Yeou- 
Tch^ou ， leva des troupes dans le Yu-Yang pour apaiser la re- 
voke de Tchang-Kiu qui avait pris le titre d'empereur ； c'^tait 
un homme violent qui menait ses soldats a coups de fouet. Un 
complot fut form^ dans sa tente par cinquante d entre les siens; 
les conjures l'ayant assassin^, coupircnt sa tete et la portferent 
au camp imperial. Le reste des insurg^s fit sa soumission. 
Tchang-Chun, fibre de l'usurpateur, se pendit , et les troubles 
cessment dans toute la contree. 

Lieou-Yen, a peine arriv^ dans le Se-Tchouen , vit le 
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rebeUes mettre bas les armes ； il ouvrit les greniers publics et 
letr^sordu chef-lieu pour faire d'abondantes aumones au peuple, 
qui s'apaisa aussitot. Dans cette campagne nous voyons repa- 
raitre Hiuen-T6 qui , appeld par son ancien ami Li(k)u-Yu au 
grade de commandant du corps d'avant-garde , livra pendant 
plusieurs jours de grands combats aux insurg^s , et finit par 
jeter au milieu d'eux un d^couragement qui causa le souleve- 
ment des soldats et la mort des deux chefs. L'emp^reur, ou- 
bliant le chatiment public inflig^ par lui au mandarin inspec- 
teur, daigna le r^compenser de ses services en lui confdrant 
divers grades successiis ； sur la recommandution pressante de 
Li^ou-Yu, il lui accorda enfin celui de g^n^ral de cavalerie , 
et de commandant militaire du district de Ping-Youen ， dans 
lequel il y avait des vivres abondants ； de sorte que l'arm^e se 
remettant de ses fatigues , parut brillante comme aux anciens 
jours. Quant a Li^ou-Yu, qui avait glorieusement r^tabli l'ordre 
dans le pays confix a son autorit^ ( l'empereur le fit ministre 
d'Etat. Ainsi , Li^ou-Yen et lui accomplirent la mission dont 
on les avait charges*. 

[Ann6e 190 de J.-C] Cependant la 6 # ann^e Tchong-Ping, 
au 4« mois, a l'6t^, l'empereur Ling-Ty se trouvant gravement 
malade, fit appeler le g^n^ral en chef de ses ann^es, Ho-Tsin, 
pour r^gler avec lui les affaires de la succession au trone ； ce 
Ho-Tsin avait un jeune frbre, Ho-Miao, qui <§tait intendant du 
palais. lis sortaient d'une pauvre famille de bouchers , mais 
leur sceur cadette, ayant 4t6 admise au harem en quality de con- 
cubine de l'empereur, lui avait donn^ un fils nomm^ Pien, h^ri- 
tier pr^somptif, alors ag^ de dix ans. La favorite devint par la 
imp^ratrice ， et Ho-Tsin , oncle maternel du futur empereur, 
jouissait du plus grand crddit. Wang-Mei , autre femme de 
Ling-Ty , lui ayant ^galement donn^ un fils nomm6 Hie ， Ho- 
Heou (sceur de Ho-Tsin), en fut jalouse, etl'empoisonna. L' en- 
fant orphelin , adopts d&s lore par Tong-Heou (autre femme du 
s^rail), ^tait particuli??reinent aimo de l'empereur, qui voulut le 
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faire montor sur 1(» trone aprfes lui.ll n'avait que neuf ans. 
Les eunuques connaissaient les intentions du prince mourant , 
aussi lui conseillaient-ils (par la voix de Kien-Chy , 1'un d'eux) 
de faire p^rir IIo-Tsin afin de couper court a bien des inquie- 
tudes. L'enipereur, trop faible pour resistor, faisait appeler son 
general en lui tendant un piege ， mais quand Ho-Tsin parut aux 
portes du palais , Py-Yn, commandant de la cavalerie , lui dit 
tout bas : " N'entrez pas , l'eunuque Kicn-Chy veut vous 
tucr! » 

Tout (？ pouvunte , Ho-Tsin retourne prt'cipitamment dans sa 
maison , assemble Jcs grands mandarins et veut an^antir les 
eunuques, mais un des assistants l'arrcte : •' Les eunuques sont 
puissants , depuis les temps de Tchong-Ty et de Tchy-Ty 
(21" et 22 6 cmpereurs de la dynastie des Han) ； leur autorit^ a 
pouss^ des racines solides et appuy^es sur plus d'un point ； les 
detruire est unc difficile entreprise. Si on devoile ce projet, 
combien de families vouees a une perte certaine! il faut de la 
circonspection , de la prudence. » Ho-Tsin regarde, et aperce- 
vant Tsao-Tsao, l'intendant des armees, qui venait de prononcer 
ces paroles , il lui crie : « Et vous, homme de rien, est-ce que 
vous entendez quelque chose aux grandes affaires de l'Etat? « 
Et pendant que l'assemblee discutait sans rien r^soudre, Py-Yn 
entra ； il annoiKjait que I'empereur venait d'expirer dans la salle 
dite Kia-Tb (de la vertu excellente). 一 Ling-Ty ^tait mort a 
trente-quatre ans. 

" Les eunuques d^liborent , ajouta Py-Yn, et Kien-Chy a 
leur tetc ； ils cachent la mort du souverain ； ils feignent un 
ordre de sa part pour attirer Ho-Tsin dans le pi^ge, et se ddbar- 
rasscr de lui, faisant ainsi cesser 1' inquietude qu'il leur inspire* 
rait (lanslavenir; e'est Hie qu'ils veulent mettre sur le trone - 
II parlait encore quand l'ordre arriva qui appelait Ho-Tsin prfes 
du prince deja mort. " Nommons d'abord un empereur, d^s 
aujourd'hui, dit vivement Tsao-Tsao, et aprfes nous songerons a 
exterminer ces bandits. 一 Et qui se joindra k nous dans cette 
difficile entreprise , demanda Ho-Tsin? « Au meme instant un 
officier proposa de forcer les portes du s 谷 rail avec cinq mille 
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soldats d'^lite. On choisirait 】e successeur de Ling-Ty , on 
massacre rait les eunuques, et une fois la cour purg^e de ces dix 
favoris , la paix serait r^tablie dans 1'Empire ！ 

Celui qui parlait ainsi ^tait un personnage remarquable dont 
les gestes et l'allure respiraient un certain air d'autorit^ ； sup^- 
rieur parmi les gens de guerre, il savait honorer le talent et 
la vertu chez les lettr(5s ； aussi beaucoup d'entre ces derniers 
^taient sous son patronage. Depuis quatre generations , les 
trois graiides dignit^s avaient ^te remplies par des membres 
de sa famille ； il comptait parmi ses clients d'anciens magistrate. 
N6 dans le Jou-Yang (province de Jou-Nan), petit-fils de 
Youen-Ngan, general d'infanterie, son nom otait Vouen-Chao, 
son surnom Pen-Tsou ； il avait le rang d'ordonnateur du palais. 

Cet avis plut k Ho-Tsin ； il demanda bien vite les cinq mille 
soldats de la garde du souverain que Chao lit entrer, arme lui- 
meme du casque et de la cuirasse ； alors accompagn^ de son 
fr^re el dune trentaine des principaux mandarins , Ho-Tsin 
p^ndtra dans le palais r6serv6. La, devant 】e corps inanime de 
l'empereur, l'h^ritier pr^somptif Heou-Pien est proclam^ et 
reconnu par tous les dignitaires prdsents. Apre8 cette cer6- 
monie, Chao s'enfonce dans le harem pour se saisir de Kien- 
Chy ； mais l'eunuque rusd avait rassembl^ des troupes. AccuI6 
au fond du palais , il essaie en vain d arruter son adversaire 
qui , d'un coup cl'^e, le blesse mortellement ； il veut fair , 
Chao le poursuit j usque dans le jardin. La un autre eu- 
nuque (Kao-Cheng), sortant de derri^re l'enclos, achfeve Kien- 
Chy, lui coupe la tete et s'esquive ； les soldats du palais qui 
avaient suivi le courtisan se rendirent aussitot. 

- Tous ces eunuques conspirent ensemble , dit Youen-Chao 
a Ho-Tsin ； il faut les exterminer! " Mais ddja Tchang-Jang 
(le plus habile d'entre eux) se voyant dans une position a peu 
prfes d^sesp^r^e, ^tait al\6 implorer Ho-Heou (la sceur du g^rnJ- 
ral en chef, la m^re de celui qu'ils avaient tent^ d'exclure du 
trone) : " Un seul de nous avait TTi(5dite la perte de votre fr^re , 
dit-il, un seul, c'^tait Kien-Chy ！ en quoi sommes-nous ses 
complices? Et voili que, c^dant aux instances de Youen-Chao, 
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Ho-Tsin veut nous faire p(5rir ！ ayez piti6 de nous, princesse ！ • 
Et il versait un torrent de larmes. 

La princesse lui promit sa protection , et faisant appeler son 
frbre, die lui dit a voix basse, quand il enlra : " Vous et moi 
nous nations rien ； sans Jang ct ses collbgues ， serions-nous 
aujourd'hui 6lev^s aux premiers rangs dans I'Empire? Un 
d'entre eux s'est montre pervers, et il a expi^ son crime. Mais 
quoi ！ vous c^dez a ceux qui vous demandent la mort des autres 
eunuques ！ non t ce serait commettre une faute qui ternirait 
votre m^moire ， une mauvaise action qu'il faut vous garder 
d'accomplir ！ " Et gagne par les paroles de sa soeur, Ho-Tsin 
chercha a entrainer les autres mandarins ； il voulait faire p4rir, 
non tous les eunuques, mais la famille de celui qui avait cher- 
ch"i 1* entrainer dans le piege ； quant aux autres, 4 quoi bon les 
detruiret Mais Youen-Chao criaittoujours : •' Si vous ne coupez 
pas l'herbe jusqu'a sa racine, un jour nous-memes nous serons 
cxtermin^s ！ 一 Et moi, dit violemment Ho-Tsin , j'ai une reso- 
lution arret^e ； si vous parlez encore ， c'est votre tete que je 
ferai couper ! . . . " L' assemble ftit bientot dissoute ； le lende- 
main la princesse nomma son frere president des six cours su- 
premes , et elle se chargea de nommer aux emplois et aux 
magistratures. 

Cependant, 1' autre veuve de Ling-Ty, Tong-Heou, d61ib6rait 
avec Tchang-Jang et le reste des eunuques. - Cette petite sceur 
du g^n^ral en chef, disait-elle, c'est moi qui l'ai faite ce qu'elle 
est ； aujourd'hui son fils est proclame empereur, les grands et 
les mnndiirins du palais se d^clarent pour elle corps et ame ！ son 
autorite grandit outre mesure , et moi, que vais-je devenir! 一 
Madame, rdpondit l'eunuque Jang , il faut monter sur le trone, 
abaisser le paravent imperial ， regner par vous-meme. Faites 
votre fils empereur; votre frhre Ton^-Tchong , devenu le plus 
proche parent du souverain (a la place de Ho-Tsin), sera le 
premier des mandarins ； il aura rarm^e sous sa d^pendance ； 
qu'il nous 61feve aux grandes dignit^s, avec l'arm6e sous nos 
ordres, nous sommes les maitres dans I'Empire, et bientot nous 
pouvons miner le credit de nos rivaux ！ - 
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Cette proposition fut adoptee avec empressement par Tong- 
Heou; elle suivit en tous points les avis de l'eunuque; ^leva 
son fils a 1' Empire sous le nom de Tc hin-Li^ou-Wang et mit 
sous le commandement de son frere Tong-Tchong la cavalerie 
des provinces. En moins de deux mois elln avait ressaisi l'au- 
torit^ ； rien ne se faisait que par ses ordres. Mais la sceur de 
Ho-Tsin se voyant supplants par sa rivale , fit preparer un 
grand festin ； Tong-Heou fut prit^e de sortir de la retraite dans 
la quelle sa dignity la retenait, et elle parut au banquet. Alore, 
vers le milieu du repas, Ho-Heou se leva, une coupe a la main, 
salua la princesse et dit ： - Nous autres femmes , il ne nous 
appartient ni de troner ni de gouverner ； jadis rimp^ratrice 
Liu-Heou s'empara du pouvoir, et trois mille personnes des 
grandes families furent ^gorg^ea ； restons done au fond du 
serail ， e'est notre place. Que les grandes affaires de l'Etat 
soient confines aux mandarins respectables par l'age et le rang; 
que ce soient eux qui dirigent le conseil et aglssent ； alors l'Em- 
pire sera heureux. Profitez de l'avis que je vous donne ！ 

一" Vous avez empoisonn^ la m^re de mon enfant adoptif, 
femme jalouse et envieuse ！ r^pondit Tong-Heou avec co- 
lore ； aujourd'hui que votre fils est empereur, et que Ho-Tsin 
votre frfere est au pouvoir, vous osez prononcer des paroles de 
baine et de discorde ！ eh bien, je demanderai a mon frfere, le 
chef des troupes provinciales, d'aller me chercher la tete de 
votre frfere a vous, et je serai ob^ie aussi vite que la parole ！ 一 
Quoi ！ reprit Ho-Heou ftirieuse , aux propos gracieux que je 
vous adresse , vous r^pondez par de grossiferes invectives ！ 一 
Femme de rien, fille dun boucher, interrompit Tong-Heou, 
que savez-vous fairet " 

Les deux femmes de l'empereur d^funt se renvoyant les 
injures, les eunuques les exhortferent a rentrer chacune dans 
leur demeure, au fond du harem. La nuit, Ho-Heou fit appeler 
6on frhre pour lui raconter les scenes qui avaient trouble le 
festin. Celui-ci s'entoura des trois grands dignitaires , et de 
concert avec eux, (U>s le lendemain , il ddclara Tong-Heou 
rebelle aux lois de 1' Empire, devant la cour r^unie. II exposa 
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que la princesse avait envoy^ des agents soutirer l'or et les 
richessbs des provinces ； et plutot que de gouverner, que de 
dieter des ordres a 1' Empire , elle devait songer a se retirer 
paisiblement a Ho-Kien ； le jour de son depart fut meme fix6. 
D un cot^ on se mit en mesure de la faire sortir du palais pour 
la conduire au lieu de sa retraite forcee . et de 1' autre on en- 
voya cerner avec trois mille homines la demeure de Tong- 
Tchong, chef des troupes provinciales, fr^re de la princesse, 
et le forcer a deposer le sceau qu'il portait au cou. Tong se 
voyant perdu alia se dormer la mort au fond de son palais ； les 
gens de sa maison pousserent de grands cris, et les soldats de 
sa suite se dispersercnt. 

Le parti de la princesse Tong-Heou ^tait d^sesp^r^ ； les 
deux principaux eunuques , Tchang-Jang et Touan-Kouey , le 
sentirent et ils chercherent , a force de presents en or, en ar- 
gent, en pierros prccieuses, a se concilier le jeune fr^re et la 
m^re de Ho-Tsin. Mutin et soir, ils ctaient aupr5s de Ho-Heou, 
la mere du pr^tendant , palliant avec de belles paroles leur 
astucieuse conduite, et ils firent si bien qu'ils rentr^rent dans 
ses bonnes graces. Six mo is apres Ho-Tsin empoisonna la 
rivaJe de sa sa?ur, Tong-Heou, dans le pays de Ho-Kien , et 
son corps , transports a la cour, fut enseveli a Wen-Liang , 
dans les sepultures imp(5riales. Les dix eunuques Ctaient de nou- 
veau maitres du pouvoir. 

Cependant , le g^n^ral en chef, Ho-Tsin (qui prdtextait une 
maladie pour ne pas sortir et ne pas assister aux c^r^monies 
fiinfebres), re^ut la visite de rordonnateur du palais, Youen- 
Chao, dont le cri ^tait toujoure : " Mort aux eunuques ！ Car, 
disait-il , ils sement au dehors des bruits dangereux , ils vous 
accusent d'avoir fait p^rir la rivale de votre soeur ； cherchant 
dans ce meurtre l'occasion et le pretexte de tenter un grand 
coup. Ne pas les exterminer, ce serait se preparer de s^rieuses 
calamit^s pour l'avenir. La tentative faite dix ans auparavant 
par Tdou-Wou ct les autres a ^chou^, il est vrai, mais par 
l efTet d'une trahison ； cettc fois vous avez sous vos ordres , 
sous les ordres do votre jcunc frt-re.une troupe de heros ； il vous 
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suffit de dire un mot et les eunuques vont pt ; rir ！ voila le 
moment favorable, profitons de Voccasion que 】e Ciel nous 
envoie I •• 

Le gdn^ral voulait r^flechir, et deja des espions avaient rap- 
ports toute cette conversation a l'eunuque Jang , qui courut 
vers Ho-Miao [frbre de Ho-Tsin) et lui fit accepter les riches 
presents dont nous avons deja pari 6. A son tour, Miao inter- 
c^da pour les favoris pr^s de sa soeur : « Notre frore, disait-il, 
g^n^ral et ministre d'un empereur bien nouvellement elu , ne 
cherche gu^re k pacifier FEmpire par une contluite pleine 
d'humanit^ et de eminence, il ne pense qua tuer, et e'est la le 
moyen de mettre en p^ril la dynastie ； au moment oil 1' Empire 
est tranquille , il veut k toute force d^truire les dix eunuques ； 
n'est-ce pas la susciter de grands troubles dans l'Etat ？ « 

La princesse approuva les representations de son jeune 
firfere ; aussi , quand l'ain^, Ho-Tsin, entra en s'^criant : " C'en 
est fait, je veux an^antir les eunuques ！ «♦ elle lui r^pondit : 
« Ces gens-la ont toujours administr^ l'mtdrieurdu palais ； e'est 
an antique usage k 】a cour des Han. L'empereur dufunt vient 
de vous laisser l'Empire a r^gir, et vous voulez la mort de ses 
anciens serviteurs ； est-ce la respecter les souverains qui nous 
ont pr^c^des? - 

Malgrd sa grande reputation , au fond, Ho-Tsin ctait d'un 
caract^re faible et inresolu ； il sortit sans avoir rien r^pondu. 
Youen-Chao l'aborda et lui dit : .' Eh bien ！ oil en est la grande 
affaire! ― La princesse ne veut pas, je ne aais trop si je dois... 
rtpliqua Ho-Tsin. — Puisqu'il en est ainsi, interrompit Youen- 
Chao , je vais rassembler de toutes parte des homines de cceur, 
amener des troupes dans la capitale, en finir moi-meme avec 
ces brigands; que la princesse y consente ou non, l'af!aire sera 
faite , il n'y aura plus a y revenir ！ 一 Tant mieux, dit alors 
Ho-Tsin, j'<^viterai par la de me mettre en opposition directe 
avec ma sorar. « 

L'ordre allait etre donn^ d'appeler les troupes ； mais tout a 
coup parut le gardien des archives qui s'^cria ： - N'en faites 
rien, n'en faites rien ！ 一 Et pourquoi ？ 一 Parce que le pro- 
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verbe (lit : Si vous vous bouchez les yeux pour prendre on 
oiseau , vous vous prendrez vous-meme au filet ； si dans les 
petites choses il ne faut pas s'embrouiller, a plus forte raison 
dans les grandes; et dans le cas present vous perdez la tete. 
En vous y prenant ainsi pour detruire les eunuques vous allu- 
merez un immense incendie par lequel vous serez vous-meme 
consume. D'ailleurs, aujourd hui, l autorit^ est entrevos mains, 
vous etes maitre des troupes, et c'est le grand point. Gardez la 
majeste du dragon qui vole dans les airs, du ti^re qui court dans 
la montagne. Au lieu de chatier, montrez seuleroent 1'autorit^ 
foudroyante dont vous eles revetu , alors le Ciel second era 
vos desseins , et les hommes oWiront. Si vous appelez aux 
armes les grands vassaux feudataires, si vous les tournez contre 
ce palais , quand tous ces h^ros animes d un contraire esprit 
seront rassemblc^s, nous resseuiblerons a celui qui pr^sente un 
glaive par la poignde en tenant 】a lame dans sa main ； quelle 
gluire vous en reviendra-t-il? Aucune , et vous aurez sem^ le 
germe d'intenninables guerres civiles. 

一 " Ce sont la les paroles d un lache, r^pondit Ho-Tsin avec 
un sourire de m^pris. 一 Mais c'est la une entreprise aussi facile 
que de tourner la main. A quoi bon tant r^fl^chir! " s'^cria avec 
un eclat de rire bruyant un homme qui se trouvait prfes du g6- 
n^ral. C'^tait Tsao-Tsao . 



III. ' 

II continua : " Les eunuques sont une calamity , ils Vont ^ 
de tous temps ； les souverains leur ont accord^ indignement une 
autorit^ sans bomes ； ils en ont fait leurs favoris et leurs con- 
seillers. Peu a peu le maJ est arrive au comble ， k ce degr6 
oil nous le voyons maintenant. Si vous voulez punir leurs 
crimes, chassez du palais les chefs de cette horde perverse, 
le bourreau suffira pour en faire justice. A quoi bon rassembler 

1. Vol I, liv. I , rbap. t, i». SO du (cite cbinoif . 
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les troupes da dehors! si vous voulez tous les d^truire, certes 
le complot sera d^voile, et je n'en puis douter un instant, dhs 
lore tout est raanqu^. 一 Tsao, r^pliqua le g^n^ral en chef avec 
amertume, 1' ambition, Kintdret personnel se trahissent dans ce 
que vous dites la. 一 Et celui qui trouble 1' Empire, c'est vous, • 
reprit Tsao en se retirant. 

Cependant Ho-Tsin faisait partout rassembler des troupes , 
et sot tous les points il envoya secrbtement porter en hate le 
manifests sui-vant : 

- Voici ce que j'ai entendu dire : Ceux qui ruinent les lois 
traditionnelles et troublent les usages anciens sont toujours 
dignes de mort; toujours on a le droit de les frapper. Pour- 
quoi souffriraitron jusqu'au bout ceux qui causent la mine de 
l'Empire et blessent les rites? Or, maintenant, Tchang-Jang, 
Touan-Kouey et les autres eunuques, devenus maitres du 
pouvoir par l'abus des faveurs , enfreignent toutes les lois 
au gr^ de leure caprices , au lieu de songer a reconnaitre les 
bienfaits dont la cour les a combles. Loin de 14, ils font tout 
pour attirer sur 1' Empire la colore du ciel; aussi, par leur 
conduite indigne , ontrils appel^ les fl^aux divins ！ Ceux qui 
flattent leurs volont^s , ils les accablent d'honneurs , eux et 
leurs families ； ceux qui insistent k leure intentions , ils les 
font p^rir eux et leurs proches jusqu'au neuvifeme degr^. Ils 
ont rel^gu6 hors des domaines imp^riaux tous les grands 
recommandables par leur naissance ； voila pour l'ext^rieur. 
Au dedans , ils confinent le souverain au fond du harem ！ 
Dans toutes les classes il n'y a qu'une voix pour demander 
leur destruction. Aussi , connaissant la loyaut^ et la justice 
qui animent vos cocurs , 6 grands de l'Empire, j'ai form 感 le 
dessein d'exterminer les pervers. Rassemblez des soldat^ 
terribles comme des tigres , pour mettre au plus vite un 
terme aux malheurs qui p^sent sur le trone. Dhs que vous 
aurez re9u ce manifeste ， mettez-vous en route avec toute la 
rapidity possible ， r^pondant ainsi a mon d^sir le plus ar- 
dent. " 

A cet appel, en effet, rtpondirent les commandants militaires 
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de premifere classe du Tong-Kun et du Ho-Neuy ， Kiao-Mao 
et Wang-Kwang ； le g^n^ral de seconde classe ， Tiug-Youen , 
chef militaire de Wou-Meng, gouverneur du Ping-Tch«5ou , 
et enfin ce gnerrier colossal , athletique , au visage can* 谷 , qui 
avec ses grands bras eut pris les oiseaux au vol , et avec ses 
tongues jambes eut devanct^ un cheval a la course , ce Tong- 
Tcho (son petit nom Tchong-Yng) , u. Lin-Tao (dans le 
Long-Sy ) , d^ja arriv^ aux grades de chef du premier corps 
d'arm^e , de gouverneur du Sy-Liang , et revetu du titre de 
prince de Ngao-Hiang. Nous l'avons vu plus haut battu par les 
Bonnets-Jaunes ； mais a force de presents distribu^s aux eu- 
nuques, il avait ^chappd a la disgrace qui le mena^ait justement : 
plus tard, de nouveaiix cadeaux en or et en pierres precieuses 
lui avaient valu l'amitie des courtisans, et les titres divers dont 
il ^tait revetu : l'arm^e qu'il commandait alors dans le Sy-Liang 
montait a deux cent mille hommes ； naturellement cruel , Tong- 
Tcho avait regu avec plaisir le manifeste qui l'appelait vers la 
capitale ； il amenait avec lui quatre commandants 1 qui tous 
conduisaient une division avec cux, et son gendre Nieou-Fou, 
gouverneur militaire du Chan-Sy. 

Ce dernier avait pour consciller et assesscur un homme du 
nom de Ly-Fou, qui proposa de r^diger aussi une proclamation 
et de r^pandre un manifeste : •' Car, disait-il , quoique nous 
agissions en vertu d'un ordre eman^ de la cour, dans 1' esprit de 
beaucoup de gens mal informed, cctte demarche laisserait des 
doutes. Que n'envoyons-nous des <$missaires distribuer une pro- 
clamation qui explique notre conduite! quand le pr^texle est 
juste, le peuple obtnt, et on peut accomplir de ^randes choses. - 
Tong-Tcho approuva ce conseil, et Ly-Jou r^digea le manifest© 
suivant : 

" Je vois 1' Empire livrd a d'incessants d^sordrcs, et ils sont 
- causes par les eunuques. Les lois divines ont 6te m^connaes 
- par eux ； ils ont usurpe le pouvoir de rempereur; leurs p^res 
- et leurs enfants ， leurs fr^res ain^s et 】eurs frt?res cadets se 

4. r;«Ui«o( Ly-Kio,Kou»««5, Tchan 6 -Ky, Fao-Tchwu. 
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- partagent les provinces et 】es districts de 1* Empire. Par un 
" ddit ^man^ du palais, ils se sont fait conc^der mille pi&es 
- d'or, tous les fiefs qui entourent la capitale et un million 

• d'arpents des terres les plus riches et les plus fertiles ； tout 
- cela appartient a Tchang-Jang et a ses collfegues ； aussi la 

• colere du peuple s'est ^lev^e de terre comme une vapeur , 
- et de toutcs parts les brigands fourmillent. Rassembl^s en 

• vertu d'un ordre , nous sommes arrives a Fou-Lo ； mais les 

• troupes meurcnt de faim. Nous ne les laissons pas traverser 
- 】e fleuve, et cependant les soldats demandent k marcher sur 
- la capitale pour d^truire d'abord les eunuques ， d^barrasser 
« le peuple de ce fl^au , et solliciter des vivres de l'empereur. 
- Afin de les calmer et de les consoler, nous les conduisons 

• Sy-Xgan. ^ 

" Quand l'eau bout trop fort, dit le proverbe, pour rarreter, 
- dteignez le feu et retirez le bois ； quand un abc^s fait souflfrir 
- de grandes douleurs, on le gu^rit avec des rem^des violents 
- qui triomphent du mal : mais quand le navire sombre , dit 
- aussi le proverbe, ll n'est plus temps de se repentir de n'avoir 
- pas song6 a son salut ！ Autrefois, Tchao-Yang leva des troupes 
- dans le Tsin-Yang pour chatier les pervers qui se tenaient 
- pr^s de la personne de l'empereur. Ainsi entrerai-je a Lo- 
- Yang (dans la capitale) en faisant retentir le gong et le tam- 
- bour, afin de ddtruire les eunuques. Alors les sacrifices a la 
- terre seront favorablement accueillis du Ciel; alors 1' Empire 
- sera heureux ！ - 

Quand Ho-Tsin eut connaissance de ce manifeste, il le mon- 
tra aux grands mandarins et tint conseil avec eux. " Tong- 
Tcho est redoutable par sa violence, dit le nioniteur imperial 
Tching-Tay ； s'il amfene ses troupes dans la capitale ， il d^vo- 
rera le peuple ！ 

一 - Quoi! reprit Ho-Tsin, tant d'hommes de coeur sont id 
assembles sans pouvoir me dormer un avis que je doive suivre ！ 

一 - Vous connaissez Tong-Tcho , dit a son tour Lou-Tchy 
(rentr^ en grace et devenu president des six cours supremes), 
il a la face d'un honnete hoinme et l'amc d'un sc^Uni: tous 
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les sentiments d'humanit^ sont bannis de son coeur ； s'il p^- 
nfetre dans la capitale, que de malheurs il va causer! Quand 
il n'y a pas de justice dans le gouvernement, le peuple est op- 
prim^. Le mieux est done de lui signifier qu'il ait a retour- 
ner sur ses pas ； ainsi on ^vitera les calamit^s qu'attirerait une 
usurpation violente du pouvoir. » 

Trop faible pour donner un pareil ordre , Ho-Tsin s'empor- 
tait contre les mandarins : " Us dtaient tous des magistrats 
infid^les, de ddloyaux serviteurs, bons seulement a manger les 
revenus que leur accordait l empereur. - La-dessus Tching-Tay 
et Lou-Tchy se retir&rent. 

« Ou va-t-il ainsi? " demanda le premier de ces deux grands 
dignitaires. 一 " Cessons de le seconder, lui rdpondit son col- 
logue , car de terribles malheurs se pr^parent. " L'un des pre- 
sidents des six cours , Sun-Yeou , donna aussi sa demission ； la 
moiti^ des mandarins quittale palais. Ho-Tsin envoya un courrier 
au devant de Tong-Tcho, qui arreta ses troupes k Min-Tchy. 

Cependant, de leur cot^, Tchang-Jang et les autres eunuques 
tenaient conseil. lis savaient I'appel fait aux armies et le com- 
plot tram 谷 contre eux par Ho-Tsin ； s'ils ne mettaient pas a 
profit ce court d^lai pour porter les premiers coups, e'en ^tait fait 
d'eux et des leurs ！ lis cachferent done dans une salle du palais 
Tchang-Lo, cinquante hommes armes de poignards etdepetites 
haches, et Jang se rendit une fois encore prbs de la soeur de 
Ho-Tsin , la mbre du prdtendant. II se plaignit " d'avoir ^t^ la 
dupe des promesses de Ho-Tsin ； les soldats amvaient dans la 
capitale pour d^truire les eunuques et leurs families ！ Elle devait 
au moins sauver la vie de ses favoris, et du fond de leurs terres 
ils boniraient l'auguste princesse. 一 Allez vous-meme aux pieds 
du g^n^ral en chef implorer votre pardon ， r^pondit Ho-Heou. 
一 Si nous y allions , reprit 1'eunuque , nous serions r^duits en 
poussiere ！ Daignerez-vous faire venir votre frere au palais, afin 
de lui exposer vous-meme notre demande ； s'il vous refuse , 
nous mourrons devant vous , 6 mhre de notre souverain , sans 
vous imputer notre tr^pas ！ " 

Ho-Heou se laissa toucher, et Ho-Tsin se rendait au s^rail , 
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quand le gardien des archives , Tchin-Lin , lui dit encore : 
" La princesse vous demande , c'est un piege que vous tendent 
les eunuques ！ n'allez pas ， n'allez pas , ou vous etes perdu. ― 
Ma samr m'appelle, r^pondit le g^n6ral en chef, quel danger me 
menace? 

- 一 Toutes leurs mesures sont prises depuis longtemps, inter- 
rompit Youen-Chao, et nos projets ont d^ja transpire. G^ral, 
si vous etes r6solu a entrer dans le palais , au moins d^cidez 
ce que nous ferons !.... la face des choses peut changer ！ 一 Je 
tiens tout dans ma main, quel changement peut survenir? reprit 
Ho-Tsin. 一 Appelons-les d abord hors du palais , dit Tsao- 
Tsao ， et vous entrerez ensuite. 

- 一 Propos d'enfant craintif, r^pliqua Ho-Tsin en souriant ； 
ne suis-je pas maitre de l'Empire, et quelle revolution peuvent 
faire dix eunuques ！ 一 Si vous etes r^solu d' entrer , ajouta 
Youen-Chao ， nous sdlons prendre nos casques et nos cuirasses 
et vous suivre, accompagn^s de quelques soldats qui puissent 
vous d^fendre ； Tsao lui-meme se tiendra k vos cot^s, pret k 
vous secourir a tout ^v^nement. ,, 

Ces deux chefs, en effet, arm^s de riches cimeterres, avaient 
rassemble cinq cents soldats ； avec eux se trouvait Youen«Chu, 
frfere de pbre de Youen-Chao , homme recommandable par son 
respect filial et sa droiture ； il ^tait officier dans la garde de 
1'empereur et charg^ de la police du palais pendant la nuit. 
Revetu du casque et de la cuirasse , il amena les cinq cents 
soldats d'^lite , qu'il deploya hors du palais devant l'une des 
portes ( appel^e Tsing-Sou-Men) ； Chao et Tsao 谷 taient la pour 
preter main forte avec cent hommes. 

Quand le char de Ho-Tsin arriva devant le palais r^serv^ 
appe!6 Tchang-Lo (de la Joie-£ternelIe), oil ^taient places en 
embuscade les sbires des eunuques, un serviteur de la princesse 
vint dire au general " que sa soeur l'attendait dans le harem ； 
eUe voulait lui parler d'affaires de la plus haute importance ； les 
soldats de son escorte ne pouvaient ctre admis a entrer dans le 
palais rdserv^. " Les troupes commandoes par Chao et Tsao 
resttrent done en dehors des portes , et Ho-Tsin ^tourdiment , 
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sans defiance , s'avan^a seul jusqu'a l'endroit oil le pi^ge ^tait 
tendu. Tout a coup, les deux chefs du con^plot ( Tchang-Jang 
et Touan-Kouey) paraissent devaiit lui ， le pressent des deux 
cot^s, et Jang , d'une voie insultante , lui crie : " Quel crime 
avait commis la princesse Tong-Heou ， pour que tu la fisses 
p^rir par le poison? Quand on a enterr^ la mhre du prince, tu as 
pr^text^ une maladie pour nc pas paraitre ！ Qu'es-tu par toi- 
meme? un pauvre boucher ； c'est nous qui, par nos recomtnan- 
dations prbs de l'empereur, t'avons ^lev^ au faite des honneurs ！ 
et, pour recompense , tu voulais nous perdre ！ tu nops traitais 
d'etres immondes ； est-ce la ta puretd, a toi? •» 

Tout interdit, Ho-Tsin, au lieu de repondre, cherchait a fiiir ； 
roais les portes dtaient exactement fermdes. " Amis , cria l'eu- 
nuque, pourquoi ne frappez-vous pas ？ " Les hommes arm^s de 
couteaux et de haches , se jetant en foule sur Ho-Tsin ， l'en- 
train^rent par les cheveux pres de la porte du palais et le 
mirent en pieces. A pres s'etre ainsi veng^s de leur ennemi , 
Jang et les siens appelcrent le commandant des gardes, Fan- 
Ling, au grade du g^n^ral assassin^. 

Youen-Chao attendait en vain Ho Tsin au sortir, lorsque , 
hors de 1'enceinte du palais rdserv6 ， une voix cria ： - Le gdn6- 
ral en chef des armies imp^riales daignerait-il monter sur son 
char ！… " et, en meme temps , un eunuque subalterne lan^ait , 
par-dessns les Portes Jaunes , la tete sanglante de Ho-Tsin , 
ajoutant k haute voix ： - Ho*Tsin avait form^ le dessein de se 
r^volter, il a pdri ！ Pardon pour to us ceux qui 1'ont suivi ！ « 

Aces mots, Youen-Chao , transport (； de fureur , s'ecria : 
- Les eunuques ont assassin^ un grand dignitaire , et cela au 
m^pris de toute justice. lis ont \\oU les premit^res lois de I'^quit^ ！ 
Que ceux qui veulent chatier les bandits se joignent a nous pour 
les atlaquer. » 

Aussitot un commandant qui servait sous Ilo-Tsin (nomra«5 
Ou-Kwang) mit le feu k la porte dite Tsing-Sou , tandis que 
Chao pen^trait dans le harem avec ses soldats. Tous les eu- 
nuques , grands et petits, devaient p^rir ！ Youen-Chu et 
Tsao-Tsao, forcbrent les entries. Fan-Ling (le g^n^ral nomm^ 
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par les escla^es ) sortit en invoquant les lois ； il p^rit de la 
main de Chao. Tous les eunuques ftiyaient ； quatre d'entre eux 
( Tchao-Tchon^, Tching-Kwanp, Hia-Youen et Kou-Cheng) 
s'^taient r^fugi^s dans une galerie dite Tsouy-Hoa (des Flewrs 
aux belles nuances ) , que les flammes commen^aient k d^vorer. 
Comme ils se jetaient en bas pour (Hiter le feu, ils re^urent, 
aux pieds des murs, tant de coups de sabre, que leur chair jon- 
chait la cour comme une boue sanglante ； l'incendie se d^rou- 
lait jusqu'au cie) , dans le milieu du palais. 

Alors les quatre principaux eunuques, Jang, Tsie, Kouey et 
Lan, prenant par la main Ho-Heou et les deux petits princes , 
voulaient s'^chapper hors de la capitale a travers le pays. Les 
autres serviteurs du harem couraient se retrancher dans le pa- 
vilion du nord; Lou-Tchy, president des six grands tribunaux, 
ajlait sortir du palais quand il vit que quelque chose d'extraor- 
dinaire se 'passait du cot6 des appartements r^serv^s. II saisit 
sa cuirasse et son glaive, et comme il se tenait arni6 au rez-de- 
chaussee du pavilion, voila que les eunuques entrainant la prin- 
cesse et les hdritiers pr^somptifs passent (levant lui ； il les aper- 
^oit et s'^crie : « Kouey , brigand , crois-tu dchapper k la 
mort ！ oses-tu bien enlever la scEur du general que tu as assas- 
sine! - 

L'eunuque se retourne et fiiit plus vite; la princesse s'^- 
chappe de ses mains et saute dans le pdvillon par une fenetre 
basse. Lou-Tchy accourt vers elle et la sauve. Quant a Ho- 
Miao (frere de cette princesse et du g^n^ral en chef ^gorg^ par 
les eunuques), il sortait du palais urmd de son glaive : le lieu- 
tenant de Ho-Tsin , Ou-Kwang, qui avait mis le feu au harem, 
p^netre, le sabre en main, dans les appartements int^rieurs, 
lui reproche d* avoir ^t^ le complice des eunuques, d'avoir corn- 
mis un fratricide. " En avant ceux qui veulent venger le g4- 
n^ral en chef, " s '^crie-t-il, et vingt voix r^pondent ： - Mort a 
Miao qui a tu6 son frfere ！ " Miao essaya vainement d'^chapper 
a la mort par la fuite ； cern^ de toutes parts , il tomba perc6 de 
coups. 

Tous les eunuques ， grands et petits , tons ceux merae qui 
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appartenaient k cette race maudite, eurent la tete tranche ; 
car les portes avaient ferm^es par ordre de Youen-Chao, 
qui, dans sa colfere, ordonna de faire main-basse , sans distinc- 
tion d'age ni de sexe, sur les parents les plus ^loign^s des 
dix courtisans proscrits, et il fut ob^i rigoureusement. Dans 
cette journ6e, il p^rit plus de trente mille personnes ； bien des 
gens qui ne portaient pas de barbe furent, par m^prise, impi- 
toyablement 谷 gorges. De son cot^ Tsao-Tsao s'occupait d'ar- 
reter les progrfes de l'incendie. 
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Le jeune empereur est depost 4 par Tong-Tcho. 



I. 



[Annde 190 de J.-C] Youen-Chao insistait aupr^s de Ho- 
Heou pour qu'elle se d^clarat r^gente, et de tous cot^s il en- 
voyait des soldats k la recherche du petit empereur ； car, 
comme nous l'avons (lit, les eunuques Jang et Kouey, au risque 
de pdrir dans le^flanimes, avaient entrain^ les rejetons de la 
dynastie, par une porte ddrob^e. Accompagnes d'une vingtaine 
d'hommes , ils avaient fui vers le mont P^-Mang , k une lieue 
au nord de la capitale, emmenant avec eux (comme gage de 
surety) le jeune pnnca et Tchin-Li^ou-Wang 2 son frfere. Pen- 
dant cette fuite accompagndc de mille dangers , la nuit ^tait 
venue, il faisait noir; on ne se voyait plus dans les t^n6bres, 
et les vingl hommes en profiterent pour s'ebquiver. Vers la 
deuxi^me veille de la nuit, un bruit de chevaux se fit entendre , 
et aussi une voix furieiise qui disait : •• Jang , ne cours pas 
ainsi ！ » 

Kouey, mont^ sur un cheval, disparut dans la plaine deserte ； 
reste seul en arri^re, Jang se vit perdu. Alors frappant la terre 
de son front devant le petit empereur, il lui fit ainsi ses adieux : 
- Prince, votre sujet n'a plus de moyen de salut ； veillez vous- 



4. vol. I, liT. f, toite da chap, t, p. 81 da (eitc cbinois. ' 

2. Le jeune emp«rear est Pica , flls da rempeirur d^fuot ， et de Ho-Ileon, soeur de 
Ho-Ttln , 1« gAa^ral «n chef assassin^ par les funuqaes. Tchln-Li6on-\VnnR est HI*, 0I» 
da mime empereur et de Mei-Jin , empolsonn^o par Ho-Heou , ct adopts plua Urd par 
Toag-H«ou, enipoUoonee eUe-m«mo par llo-Tsin. U premier "ait Agft do dix ids, le so- 



"oii, en 
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fnnd de ncuf, it It mort de I'emperear Liot-Tr. 
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roeme a voire conservation ！ " Et il courut se noyer dans le 
fleuve, laissant ses jeunes mattres muets et interdits. Celui 
dont la voix avait (^pouvanl^ l'eunuque, c'^tait un mandarin de 
la province de Ho-Nan ， du nom de Min-Kong. 

Qu'allaient devenir ces deux rejetons de la famille imp 豸- 
riale? ils l ignoraient; ils n'osaient parler haut, dans 】a crainte 
de se trahir. Les deux petits empereurs all^rent se blottir au 
bord du fleuve Ho, dans les grandes herbes. C'etait le 24' jour 
du 8c mois dc la 6* annee Tchong-Ping que les eunuques 
avaient cte massacres dans 】a capitale. 

【Aim6e 】90deJ.»C.j Les deux petits princes passferent la 
nuit dans les herbes marecageuses ， et les cavaliers envoy^s de 
tous cot^s pour les chercher ne purent d^couvrir le lieu de leur 
retraite. Vers la quatritme veil]**, 1'bumidite de la ros^e ayant 
p^ri<Hr6 leurs vetements, et la faim les pressant, ils se jetferent 
dans les bras l'un de 1* autre et pleurerent ； mais comme ils 
craignaient d'etre decouvcrts , ils dtouffaient leurs sanglots . 
Les larmes coulaient silencieusement sur leurs joues comme 
des gouttes de pluie. Ce fut Tchin-Wang qui se d^cida le 
premier a sortir du milieu des herbes pour chercher une route. 

•' Nous ne pouvons rester plus longtemps ici , " dit-il k son 
frfere. " H61as ！ r^pondit le petit empereur, il est bien difficile 
de trouver la route au milieu de la nuit ; qu'allons-nous de- 
venir? " Et tous deux, ayant li^ ensemble le pan de leurs robes, 
pour ne pas se perdre dans l'obscuritd, ils gravirent le bord 
escarp6 du fleuve Ho. Mais partout le sol est couvert de buia- 
sons epineux : aucune route ne se prfeente, et le petit empereur 
levait les yeux au ciel, en criant : " C'en est fait de moi ！ - 

Tout u coup des milliers de vers luisants brill^rent comme 
uno 】imii"re bienfaisante devant le petit empereur, et Tchin- 
Wang dit a son fH?re : " C'est le Ciel qui vient a notre se- 
cours ！ " Conduits par ces feux, ils marchorpnt se soutennnt l'un 
I' autre. Peu a peu une route se montra plus distincte ; ils la 
suivirent jusqu a la cinquieme veille, mais leurs pieds ^taient 
las, ils no pouvaient aller plus loin. A cote de la montagne les 
donx pnffmts apor (； uront un ta.s d'horbo sur lequel ils se cou- 
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ch^rent, et devant ce tas d'herbe il se trouvait une ferme. Le 
maitre de cette ferrae avait, cette meme nuit, revd qu'il voyait 
deux soleils rouges s'abaisser derriferc sa demeure ； tout agit^, 
il s'habille a la hate et sort ； derrifere sa ferme, sur le monceau 
d'herbe, il voit en effet surgir une lumi5re ； plus trouble encore, 
il approche et d^couvre les deux petits princes endormis. 

* Qui etes voust " leur d(;manda-t-il. Et le jeune empereur 
n osait r^pondre. Mais Tchin-Wang dit : " Mon frfere ain6 que 
voici est l'auguste souverain de la grande dynastie des Han. 
Fuyant les scfcnes de d sordro qu'ont caus^es les eunuques , 
nous nous sommes r^fugi^s ici lous les deux, cette nuit, pour 
^chapper au danger. Des vers luisants nous ont montre la route 
et nous sommes arrives en ce lieu. " 

A ces mots le fermier emu de respect s'indina et dit aux 
princes : " Votre sujet est Tsouy-Y ( fr«>re cadet de Tsouy-Li6, 
general de l'infanterie sous le d^funt empereur 1; las de la tyran- 
nie des dix eunuques qui vendaient les emplois et caloniniaient 
les gens de bien, il est venu se retirer ici, et se livrer en paix 
aux travaux de l'agriculture. '• Puis il conduisit l'empereur par 
la main jusqu'i sa ferme, et a genoux devant son jeune souve- 
rain, il lui offrit a boire et a manger. 

Les petits princes se cachferent done dans la ferme. L'officier 
Mm-Kong avait pu saisir l'eunuque Touan-Kouey ， et il l'in- 
terrogeait en vain sur la route suivie par les princes. Kouey les 
ayant abandonn^s dans le milieu de la nuit, ^tait incapable de 
faire connaitre le lieu de leur retraite ； Min-Kong, aprc's avoir 
tu^ l eimuque et suspendu sa tetc au cou de son cheval, conti- 
nuait de chercher lc joune empereur : il arriva jusqu'a la ferme 
pour y demander quelque nourriture. A la \ue de cette tete san* 
glante, le maitre du logis fit a l'officier des questions auxquelles 
celui-ci r^pondit en rendant compte des ^vdnements de la veillc. 
La-dessus le propridtaire de la ferme le conduisit pros ties 
illustres enfants ； le jeune souverain sanglotait, raais Min-Kong 
lui dit " L' empire ne peut pas roster un seul jour sans empe- 
reur : daignez peftnettre que je ramtne Votre Majesty dans la 
capitale. " 
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II se trouvait k la ferme un cheval maigre sur lequel on fit 
monter le jeune empereur ； l officier prit en croupe Tchin- 
Wang, et ils avaient fait un quart de lieue k peine, quand Us 
rencontrtrent tous les grands dignitaires de rarmee', tous les 
grands mandarins suivis d'une centaine de cavaliers qui venaient 
en grande pompe au-devant de leur empereur. Princes et 
sujets, tous versaient des larmes ！ Un expr^s envoy^ a la capi- 
tale y avait ported, avec la tete de l'eunuque Touan-Kouey, la 
nouvelle de Varriv^e du prince, et l'ordre d dquiper de bons 
chevaux sur lesquels les deux illustres freres firent leur entree 
dans les murs. 

Cependant, comme s'ils eussent pr^vu les d^sordres qui ecla- 
t^rcnt plus tard, des enfants de la capitale avaient r<?pdt6 cette 
chanson qui devint une prophetie : " Le prince n'est plus 
prince , l'empereur n'est plus empereur; mille chars, dix mille 
chevaux galopent vers le mont P^-Mang. '， 

Le cortege n'avait pas fait encore beaucoup de chemin, lors- 
qu a sa rencontre s'elove un nuagc de poussiere a obscurcir le 
cicl, flottent des bannii'res qui voilent la lumii?re du jour et 
arrive en trottant une troupe de cavaliers ； les mandarins pa- 
lissent, le petit empereur se trouble ； Youen - Chao sort des 
rangs pour demander qui ose ainsi barrer le passage au souve- 
rain. C'dtait Tong-Tcbo ； au-dessus de sa tete se d^roule l'^ten- 
dard brodi', ct il s'dcrie en s'^lan^int vers le cortege : " Oil est 
l'ouiporeur ？ » Dans sa frayeur le jeune monurque n'osait re- 
pond re ； les mandarins eux-memes restaient stupefaits de tant 
d'audace. » Eh bien , dit enfin le petit prince Tchin-Wang 
avee unc certaine fiertd ， en arretant son cheval devant ce hardi 
per.sonnage, quel est cet homme? 一 Je suis Tong-Tcho, r^pon- 
dit celui-ci, vice-roi du Sy-Liang. 一 fites-vous venu pour pro- 
teger la marche de rempereur ou pour enlever sa personne? 一 
Pour protrger le cortege. ― Eh bien, si vous elites vrai, voici 

<■ Otaicnt Iprommandanlen chel dc l'iuran(<>rie A\ ang-Yun ； le chef df* gntden imp" 
r.ulos YanH'icou; 1p« R<>n^raut dc Tariiirc tie druite, dc I'armCo do gaucbe et dc I'ar- 
ru^e du crnlre Yit-Xious, rcti«o>Moi)K ct Yoncn-( hao. el 1«> s^n^ral 4e ]'arri<>rc««ar<t« 

I'n.'-Sin. 
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1'empereur devant vous ； pourquoi ne mettez-vous pas pied 
a terre ！ » 

Plein de trouble et de confusion , Tong-Tcho descendit dc 
cheval et s'alla ranger au cot6 gauche du cortdgc , frappant la 
terre de son front. Alors le prince Tching-Wang calma par des 
paroles bienveillantes 】a colere que son interpellation severe 
avait soulev^e dans le coeur de Tong-Tcho. Dans toute cette 
circonstance il ne pronoi^a pas une parole d^plac^e, et au fond 
l'audacieux g^n^ral ne put s'empecher d'admirer tant de dignity 
et de discretion chez un enfant de neuf ans. 

De retour au harem , d^s ce meme jour, le jeune souverain 
se rendit pr^s de l'imp^ratrice sa m^re ； et \k ils vers^rent en- 
semble un torrent de larmes. Au milieu du d^sordre de la veille, 
le sceau de jade, h^r^ditaire dans la famille imp^riale, avait ^t^ 

Cependant Tong-Tcho avait rassembl^ ses troupes hors des 
murs ； chaque jour des cavaliers armds et revetus de cuirasses 
entraient par milliere dans la ville ； ils.encombraient les rues et 
les marches. Le peuple ressentait de grandes inquietudes. D'un 
autre cot^ , deux des gen^raux , Wang-Kwang et Tchao-Mao , 
qui servaient sous les ordres de Ho-Tsin, instruits de la fin tra- 
gique de celui-ci ， ^taient rctoumSs avec leurs divisions dans 
leur pays respectif. Alors Tong-Tcho. libre d'agir au gr6 de ses 
d^sirs, put aller et venir dans le palais, sans crainte et sans 
obstacle. 

Quant a Pao-Sin ， commandant du 4* corps d'arm^e , il alia 
voir Youen-Chao et lui dit combien il craignait que Tong-Tcho, 
cacbant une arrifere-pens^e, n'entravat la marc he du gouverne- 
ment ^tabli ； mais l'ordre de choses ^tait si peu consolid^ 
encore , qu'on ne devait pas a la Ughre prendre les armes : tel 
etait l'avis de Youen-Chao. Pao-Sin ne trouva pas Wang-Yun, 
g^n^ral en chef de l'infanterie, mieux dispose ； et il se jeta dans 
les monts Tay-Chan avec les troupes amen^es de sa province. 

Les soldats commandos par Ho-Miao (frfere de Ho-Tsin f et 
^gorgd comme complice du meurtre de celui-ci) s'^taient facile- 
inent rendus aux solicitations de Tong-Tcho ； alors ce der- 
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nier fit part a son affid6 Ly-Jou du projet qu'il m^ditait de 
d(Stroner lejeune empereur pour mettre a sa place Tchin-Wang; 
et Ly-Jou lui conseilla de saisir le moment oil V Empire se trou- 
vait sans chef, pour accomplir ce grand dessein. Plus tard, il 
pouvait survenir des changements. 11 fallait done que dbs le 
jour suivant , Tong-Tcho reunit les mandarins civils et mili- 
taires dans le jardin du palais, et la il se deferait imm^diatement 
de tous ceux qui lui refuseraient leur adhesion. " Autrefois , 
ajoutait-il, sous le dernier empereur de la dynastie des Tsin, un 
eunuque arriv^ au faite du pouvoir, raontra un cerf a tous les 
mandarins assembles, en disant : C'est un cheval ； et ceux qui 
os^rent dire : Non, c'est un cerf, il les fit pcrir : voila l'exemple 
que vous devez suivre pour parvenir k etre le seul maitre ！ - 

Ce conseil plut beaucoup a Tong-Tcho , et il le suivit en tons 
points. Le lendemain un banquet 6tant pr^pan* dans le jardin 
(dit Ouen-Ming, du pur <^clat) , l'invitation fut vite port^e par 
des courricrs a tous les mandarins presents dans la capilale ； et 
qui d'entre eux eut os6 n'y pas r^pondre? Quand il sut que tons 
ses convives ^taient rcunis , Tong-Tcho arriva tout doucement 
a cheval aux portes du jardin, mit pied a terre, et entra le sabre 
au cot^. Les mandarins le regoivent avec politesse ； il ordonne a 
ses serviteurs de prendre les amphores et de verser 】e vin a la 
rondc : quand ceux-ci ont plusiours fois fait le tour de la table, 
il leve sa coupe , et invite a boire les principaux mandarins. 
Alors , interrompant les libations et imposant silence a la mu- 
sique, il annonce aux convict qu'il s'agit d'une affaire impor- 
tante, et qu'ils doivent preter l'oreille. 

Les mandarins se penchent pour inieux entendre ； Tong- 
Tcho dit : 

" Le fils du Ciel gouvenie les dix mille peoples. Si sur la 
terre confine a su puissance , il n'y a ni autorit^ ni justice ， on ne 
peut offrir de sacrifices ni dans la salle des Ancetres, ni dans le 
temple des Esprits qui president aux c^reales ！ L' empereur d 谷- 
funt avait, par un ordre secret, exclu du trone son fils Pien, 
comme indigne de regncr par la faiblessc dc son esprit et son 
maDtjuc de lumi^res ； son second fils. Hit' i Tchin-Wang), douo 
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de perspicacity, et d^ja ^clair^ par l' etude, ^tait destine k lui 
succ^der : mon intention est done de d^poser Lieou-Pien, d'en 
&ire un empereur honoraire ( Hong-Nong-Wang ) et de mettre 
snr le trone a sa place Tchin-Wang, afin qu il soutienne l'^clat 
de la dynastie des Han : qu'en pensent les mandarins? » 

Et les mandarins, fort embarrasses, ne faisaient aucune re- 
ponse ； ils baissaient les yeux, et regardaient la terre. Cepen- 
dant un d'entre eux s'^lan9a de dessus son si^ge, et s'dcria 
avec colore : " Non, non, il n'en sera pas ainsi ！ Qui etes- 
vous pour oser soulever une pareille question ？ Vous traitez la 
dynastie des Han avec une arrogance sans exemple, comme 
si elle n'^tait plus rien ！ II n'a pas d^m^ril^, ce fils legitime de 
Ling-Ty, et vous voulez le faire descendre du trone ！ Nous con- 
naissons les ambitieux desseins que depuis longtemps vous 
nourrissez dans votre coeur ！ et nous nous y preterions ！ - 

II. 1 

Ces paroles avaient effray^ les mandarins ； Tong-Tcho re- 
garde rhomme qui l'apostrophait ainsi et reconnait le vice-roi 
du King-Tch^ou , Ting-Youen , surnomm^ Kien-Yang : Ho- 
Tsin l'avait appel^ dans le Lo-Yang avec ses troupes, et voila 
pourquoi , fort de l'appui de ses soldats , il avait os6 braver 
Tong-Tcho. Celui-ci , plein de rage, furieux de ce qu'au milieu 
du silence g(5n^ral des plus considerables mandarins de 1 Em- 
pire, Ting-Youen eut os6 faire une pareille sortie, avait tird 
son sabre et voulait lui trencher la tete ； mais Ly-Jou, son 
affid《 l'arreta, parce qu'il venait de distinguer parmi les gens 
de la suite de Ting-Youen un homme grand de taille, robuste 
de corps, exercd h tirer de l'arc et a manier les chevaux ； des 
sourcils ^l^gants s'arrondissaient au-dessus de ses yeux. an 
pays de Ki^ou-Youen (dans le Ou-Tchouen), ce montagnard 
se nommait Liu-Pou (son surnom Fong-Sien). Chef de police 
dans la province administr^e par Ting-Youen, il s'^tait attach^ 

1. Vol. I, liv. u ehap. ", p. da ttxte chinoii. 
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a celui-ci dfes l'enfance et l'appelait son pfere; aussi, debout der- 
rifere le sidge de ce mandarin , il tenait a la main sa lance 
renommee. Ly-Jou le vit, et comprenant que ce h^ros serait 
pret a d^fendre son maitre ， il se hata de prendre la parole : 
« Ce n'^tait point ce jour-la, dit-il, au milieu d'un festin qu'on 
devait agiter les affaires d'Etat ； on s assemblerait au palais, le 
plus tot possible , dhs le lendemain ， pour r^gler cette grande 
question. " 

Tous les mandarins engagerent Ting-Youen a remonter k 
cheval ； suivi de Liu-Pou toujours arme do sa lance, le g^n^ral 
bortit, non sans jeter un regard sur Tong-Tcho, qui, adressant 
de nouveau la parole a l'assembl^e devant lui (car les 

grands ^taient revenus apr^s avoir conduit Ting-Youen jusqu'a 
la porte ) , demanda de nouveau ce (juon pensait de sa propo- 
sition. Lou-Tchy se leva et dit : « Vos vues sont fausses ； au- 
trefois, sous les Chang", Tai-Kia manquait de lumi^re, Y-Yn le 
confirm au fond de son palais ( appeM Tong-Kang ) ； au temps 
des Han , Tchang-Y-Wang r^gnait depuis vingt-sept jours 
8eulement, etil s etait d^ja couvert de crimes ； Ho-Kwang con- 
voqua les mandarins dans le grand temple des Ancetres, et la 
ddch^ance du souverain fut proclam^e. Le prince que nous 
avons choisi est jeune , il est vrai , mais il ne manque ni de 
vertu ni de sagesse, ni d'humanitu ； peut-on lui reprocher la 
plus l^gtre faute? Vous etes gouvemeur d'une province situ^e 
hors du terntoire gouvern^ par le prince 】ui-mdme， et vous 
n'avez aucun titre pour r^gir les destinies de l'Etat. Vous 
n'etes ^gal en talent a aucun des deux grands ministres que 
je viens de citer ； comment osei-vous vous anroger le droit de 
faire et de d^faire des empereurs? Les sages de 1'antiquit^ ont 
dit : D^poser un prince d'apres les sentiments de fid 谷 lit 谷 qui 
aninmient Y-Yn, c est bien ； mais d^poser un prince sans etre 
mu par les memes motifs, c'est usurper ！ Eh bien, vous, que 
voulez-vous faire, sinon arracher l'Empire a la famille des 
Hant » 

Outr^ par ces paroles , Tong-Tcho se jetait sur Lou-Tchy 
l'^pee a la main , mais Tsay-Yong (membre du conseil imp^- 
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rial, le meme qui avait d^nonc^ a Ling-Ty les crimes des 
ennuques , douze ans auparavant ) et Ie moniteur imperial 
Pong-P6 firent a haute voix l'^loge de Lou-Tchy. " Tout le 
peuple avait les regards tourn^s vers ce president des six Cours 
supremes, renomni^ entre les quatre mers par son savoir : com- 
mencer par tuer un si grand personnage ce serai t soulever l'in- 
dignation g^n^rale ！ '， Tong-Tcho laissa done partir son ennemi, 
qui alia chercher un asile au pays de Chang-Ko ； il se con- 
tenta de lui enlever son emploi. La-dessus le commandant de 
l'infanterie ， Wang-Yun fit encore observer qu'une question de 
d^ch^ance ne pouvait s'agiter ainsi le verre a la main et qu'on 
devait ajoumer la deliberation. 

An moment oil I'assembl^e ^tait dissoute, oil chacun se reti- 
rait, l'ambitieux Tong-Tcho se tenait, arm^ de son sabre, aux 
portes de l'enclos, m^ditant toujours de se d^faire des grands 
r^unis sous sa main ； mais un cavalier arriva au meme instant, 
brandissant sa lance. - Quel est cet hommef " demanda Tong- 
Tcho k son affid^ Ly-Jou. 一 Liu-Pou, le 61s adoptif de Ting- 
Youen, contre qui personne n'ose lutter ！ " Le projet de Tong- 
Tcho se trouvait manqu^ ； il se glissa furtivement dans quelque 
coin du jardin , et les mandarins purent sains et saiifs regagner 
leurs demeures. 

Dfes le lendemain ， Ting- Yemen avait d^ployd ses troupes 
hors de la ville , et Tong-Tcho , averti de ces pr^paratiis de 
combat, sortit plein de rage avec les siennes. Les deux armies 
se trouvent en face l'une de 1' autre ； Liu-Pou sort des rangs an 
galop , la tete ornee d'un bonnet ^tincelant (Tor, vetu d'une 
tanique de guerre aux broderies de mille couleurs, couvert 
d'une cuirasse dite Tang-Ay ( cuirasse de lion du temps des 
Tang), le corps senre dans une ^tincelante ceinture faite de la 
peau d'un lion ； il est mont^ sur un cheval pesant, capable d'en- 
foncer les rangs ennemis ； dans sa main il tient sa lance redou- 
tee ； il va et vient faisant caracoler son coureier, agitant ses 
armes, pareil a un esprit immortel. A sa vue Tong-Tcho est 
frapp^ de terreur ; Ting-Youen sort a son tour du milieu de ses 
escadrons , et montrant avec son fouet le chef ennemi , il l'ac- 
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cable d'injures. " L'Empire est en proie a de grandes cala- 
mity, hi crie-t-il. Les eunuques , maitres du pouvoir, ont 
indignement foule les peuples ； et toi, vice-roi d'une province 
du dehors, qui n'as pas acquis 】a moindre gloire en soutenant 
l'Etat , oses-tu bien t'arroger le droit de d^poser et de nommer 
un empereur, m^priser les lois de 1' Empire? Va, tu n'es qu'un 
rebelle ！ » Toijg-Tcho ne r^pond rien ； Liu-Ppu s'dlance au ga- 
lop et renverse tout sur son passage avec sa lance ； a la tete de 
ses troupes , Ting- Youen charge a son tour ； 1'armee de l'usur- 
pateur est en pleine deroute et fuit sans s'arreter l'espace de 
trois milles. 

Tong-Tcho alors delibfere avec les siens sur les moyens de 
s'attacher Liu-Pou. " C'est un homme hors ligne, leur ditril ； 
avec un pareil guerrier l'Empire est a moi! " Et d^ja un des 
officiers de sa suite flatte ses esp^rances ； il se charge daller 
enlever Liu-Pou au g^n^ral qu'il sert ； il est du meme pays que 
lui, il le connait ； c'est un homme brave, mais sans regie de 
conduite bien arret^e ； chez lui, l'intdret 1'emportera sur la fid^> 
lit^ ； qu'il ait seulement a lui faire quelque offre sc^duisante , et 
Liu-Pou se jettera dans son parti a bras ouverts. Cet avis dut 
plaire a Tong-Tcho ； l'bomme qui le lui donnait , c'^tait Ly- 
Sou ， commandant d une division des gardes. Mais quel moyen 
emploiera-t-il pour arriver a son but? Le voici : Tong-Tcho 
poss^de un cheval nomm6 le Lievre-Rouge, capable de parcou- 
rir cent milles en un jour ； il faut qu'il le donne a Liu-Pou avec 
de l'or et des pierres pr«5cieuses. C'est la le present capable 
de gagner son cceur, et de le porter a trahir le chef qu'il ap- 
pelle son p^re ！ 

" Qu'en pense Ly-Jout " demande Tong-Tcho. 一 " Que 
pour arriver a l'Empire ， r^pond celui-ci , on ne doit pas regar- 
der a un cheval ！ " 

Ces paroles d^cidferent l'ambitieux partisan. L animal, mille 
pieces d'or, des pierreries , une ceinture de jade, tels sont les 
presents que deux hommes conduisent et cm portent sous la 
direction de Ly-Sou. lis s'avancent vers le camp ； sur la route, 
des sentinelles les entourent ； Ly-Sou les prie d'aller avertir 
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Liu-Pou, leur chef, qu'un de ses amis vient le voir, et les sol- 
dats le font entrer sous la tente. 

" Mon respectable frere cadet, vous vous etes toujours bien 
port^t - s'^crie Ly-Sou. Et comme a demi ^veilld, Liu-Pou 
cherchait en vain a se rappeler les traits de l'^tranger. " Qui 
etes-vous done? « demanda-t-il enfin. — - Un ancien ami, un 
compatriote ； quoi, vous m'avez oubli^ ！… je suis Ly-Sou. 

一 - Mon vdn^rable frere aind, r^pond Liu-Pou en le saluant 
avec politesse, il y a si longtemps que nous ne nous sommes 
vus ！ Et vous etes maintenant?... 一 Au service des Han, avec 
le grade de commandant d'une division dans les gardes du 
g^n^ral. J'ai appris que mon jeune fr^re a mis son bras au 
service de 1' Empire, et j'en ai ressenti une indicible joie. J'ai 
un cheval capable de faire cent milles par jour, qui traverse les 
fleuves, gravit les montagnes aussi facilement que s'il courait 
en plaine ； on le nomme le Lifevre-Rouge. Quant k moi, je n'ose 
monter un si rare animal , et je veux vous en faire cadeau afin 
qu'il rehaussc encore votre allure martiale ！ 

一 " Amenez-le, dit aussitot Liu-Pou , que je le voie. » En 
effet, e'est une bete superbe ； tout son corps est couleur de feu ； 
il a le poil pommeld , seulement par endroits ； haut de taille , 
remarquable par sa longueur, il hennit d une maniere terrible , 
on dirait qu'il va prendre son vol dans les airs et se pr^cipiter 
au milieu des flots comme un dragon. Au comble de la joie, 
Liu-Pou remercie son compatriote. - C'est un dragon aild que 
mon frfere ain^ me donne la ； comment pourrai-je lui en tdmoi- 
gner ma reconnaissance? 

一 - Oh ！ r6pond Ly-Sou, je le fais purement par amiti^ ； 
est-ce que j* attends une recompense? " Liu-Pou fait venir du 
vin pour traitor son hote ； ils se mettent a boire en causant. 
" Mon sage frere cadet, dit Ly-Sou , j'ai rarement le plaisir 
de vous voir, mais bien souvent je me rencontre avec votre 
respectable pfere ； n'allez pas lui parler de ce cheval. 一 Mais, 
mon frfere , avez-vous trap bu? 一 Non; pourquoi cela? 一 
Parce que. . . parce que mon p^re est mort depuis longtemps , 
et vous disiez que... —Ah ! vous n'y etes pas, reprit Lv-Sou ; 
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je veux parler de celui que vous regardez comme votre pcre , le 
vice-roi Ting-Youen, le premier magistrat de votre province. 

一 - Ah! r^pliqua Liu-Pou apr^s un moment de trouble , 
vous parlez de Ting-Youen ； oui. c'est lui qui me retient dans 
]a triste position oil je suis. 一 Un homme comme vous, frcre 
plein de sagesse, qui serait capable de porter le ciel et de sou- 
tenir la mer, un homme comme vous, si brave qu'il n'a jamais 
tremble devant personne au monde, a qui la reputation, la 
gloire , la fortune tendent la main, vous parlez de triste 
position ！ et a quel homme etes-vous infdrieur! — Je voudrais 
bien pouvoir employer toutes mes facultds , r^pondit Liu- 
Pou, mais le difficile, c'est de rencontrer un maitre qui m'en 
donne l'occasion. 一 Oui, mais les oiseaux sages choisissent la 
branche sur laquelle ils se posent ， et un serviteur habile le 
maitre sous lequel il 8'enrole! le beau printemps ne brille 
qu'une fois dans l'ann^e, on se repent de n'en avoir pas su 
jouir, et il est trop tard ！ 

―" Vous, vous etes k la cour a meme de voir les premiers 
homines de notre ^poque ； eh bien , quel est le plus grand de 
tous? 一 J'ai beau regarder, les passer tous en revue, je n'en 
vois pas un comme Tong-Tcho ！ Voila un homme qui sait ho- 
norer les sages, traiter avec ^gard les lettr^s ； un homme d'une 
magnanimity sans homes, d'une vertu sans appret , qui dis- 
tribue avec discernement les chatiments et les recompenses ！ il 
ne peat nianquer d'arriver un jour a une magnifique position ！ 
一 Je voudrais bien m'attacher a lui, reprit Liu-Pou, mais com- 
ment faire? " 

A ces mots , Ly-Sou ^tala devant lui argent , pierreries , 
ceinture de jade. " Qu'est-ce que cela? " demanda Liu-Pou 
presque ^pouvant^* Le suborneur fit reculer tout le monde et 
dit : '• Mon mcdtre, le vice-roi Tong-Tcho, a depuis longtemps 
^)pr^ci^ les qualit^s de mon jeune et vertueux frbre ； et il a 
voulu que je lui offrisse ces choses comme un present qu'il lui 
fait par politesse. Le cheval est au-ssi donn^ par Tong-Tcho. 一 
Vraiment ！ le grand vice-roi Tong-Tcho m aime a ce point ！ 
Comment puis-jc le remercirr de tant de riches presents? 一 
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Moi qui suis sans moyen, me voili arrive au rang que j'occupe, 
celui d'officier dans les gardes ； mais vous , si vous vous atta- 
chez a mon maitre, vous irez plus loin qu'on ne pent le dire. 
一 Non , reprit Liu-Pou , jamais je ne pourrai reconnaitre un 
pareil don par mes mantes. 一 Et pourtant il vous est aussi 
facile d'en acqu^rir que de tourner la main ， frfere ， il n'y a qua 
vouloir. " 

Apres une s^rieuse reflexion , Liu-Pou ajouta ： - Eh bien , 
attendez un peu ， laissez-moi aller au milieu de l'arra^e assas- 
siner mon maitre , et je conduirai tout son monde au camp de 
Tong-Tcho , voulez-vous? 一 Oui , r^pondit Ly-Sou , mais je 
crains que vous ne puissiez accomplir cette double entreprise. " 

D^ja Liu-Pou avait pris son sabre; il court au camp du 
milieu ； Ting-Vouen lisait une depeche , a la lumi5re d'une 
lampe ； en voyant son fils adoptif ainsi arm^, il lui demande ce 
qui l'amtne. 一" Je suis l'^al des plus grands hommes de 
notre sibcle, r^pond celui-ci ； il me convient bien d'etre a vos 
comme un fils ！ 一 Mon ami ， dit Ting- Youen * , pour- 
quoi ton coeur eat-il chang6? '• 一 Mais l'assassin le frappe, lui 
coupe la tete, et crie a haute voix ： " Ting-Youen ^tait un per- 
versa, je l'ai tu6! que ceux qui m'upprouvent restent ici, que les 
autres se retirent. - . » Plus de la moiti(J de l'arniee se dispersa. 

Cependant Liu-Pou revint montrer la tete de son maitre k 
Ly-Sou, qui s'empressa d'aller annoncer cette nouvelle a Tong- 
Tcho, afin qu'il vint lui-meme au-devant du nouveau chef de 
cette arm^e, gagnde par surprise. En effet, Tong-Tcho fit pre- 
parer un banquet et courut , a cheval , a la rencontre de l'as- 
sassin qui lui pr^senta son sanglant troph^e ； il mit pied a terre 
pour faire entrcr son hote sous sa teute ou il le conduisit par la 
main. " General , lui ditril apres un humble salut , maintenant 
que je vous posseile ， je suis comme l'herbe seche rafraichie 
par une pluie bienfaisante. " A ce compliment , Liu-Pou s'in- 
clina, pria Tong-Tcho de s'asseoir et lui r(5pondit : " Aujour- 

< . Ting-Youon nppelle ici son assassin par *on pelit noin ； noog avuns era rendre 
l intenllon de 1' 廳 ntrur «n mcllant, a» IImi rt un noin rhinnU. an tnol franfai* qni Indi- 
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d'hui j'ai quitt^ les t^n^bres pour accourir a la lumifere ； c'est 
vous d^sormais que je desire servir commo un fils! " Ly-Sou 
re9ut des presents considerables pour avoir si bien r^ussi dans 
sa mission. 

Une cuirasse d'or, une tunique ornee de riches brodcries , 
furent la recompense que, dans sa joie, Tong-Tcho donna encore 
le meme jour a Liu-Pou ； aprfes avoir bu ensemble, ils prirent 
cong^ l'un de l'autre. Maitre de la demi-arra^e qui venait de 
suivrele traitre, Tong-Tcho vit sa puissance grandement accrue; 
il garda pour lui le commandement du premier corps des trou- 
pes » et nomma g^n^ral de l'aile droite son fr^re Tong-Min , 
invest i d^ja du litre de prince de Hou. Liu-Pou devint general 
d'une division de cavalerie, et prince de Tou-Ting. 

Parmi les lettres qui s'obstinaient a rester independants , 
se trouvait Tsay-Yong ； bien que Ly-Jou lui fit sentir les 
avantagesqu'un homme aussi distingu^ que lui retirerait a servir 
son maitre , le mandarin refusait toujours d'embrasser un nou- 
veau parti; cependant quand Tong-Tcho , irrit^ de sa fermet^, 
joignit aux promesses d'avancemer.t dcja faites par son affid 谷， 
la menace de l'exterminer lui et tous les siens, Tsay-Yong n'eut 
pas la force de r^aister plus longtemps. Elev6 an plus haut 
rang, il se vit traite avec honneur et combl^ de recompenses. 
En trois jours , Tong*Tcho le nomma moniteur imperial, mu- 
tre des requetes et president d'un des six grands tribunaux ； 
puis aprfes conseiller intime. 

Cependant Ly-Jou pressait Tong-Tcho de remettre en deli- 
beration la question de d^ch^ance , 】es mandarins de la capitale 
ftirent done de nouveau convoquds ， pour le lendemain , a uiie 
grange assemble dans la sallc d'audience ； Liu-Pou re^ut 
l'ordre d'amener mille soldats qu'il disposa par gjoupes aux 
deux cot^s de 1' enceinte. Le jour suivant , les mandarins se 
prdsent^rent, conduits par le president du grand conseil, Youen- 
Kouey ； le vin ayant et^ serxi a la ronde , Tong-Tcho, le sabre 
en main, prit la parole, et dit ： " Ce qu'il y a de plus auguste, 
ce sont le ciel et 】a terre ； ensuite l'empereur et les mandarins 
qui dictent les lois au monde. Nous avons un souverain imbd- 
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cile qui ne peut offrir les sacrifices dans le temple des AYeux, 
ainsi qu'il convient au fils du ciel. A l'exemple de deux c^lfe- 
bres ministres de l'antiquit^ (Y-Yn et Ho-Kwang) ， nous pro- 
clamons la d^ch^ance de ce prince ！ II aura le titre d'empereur 
honoraire ； Tchin-Li^ou-Wang montera sur le trone a sa place. '• 
Qu'en pensent les grands mandarins! 

Comme a la premi5re reunion ， les mandarins interdits gar- 
daient le silence ； une seule voix se fit entendre pour exprimer 
la difference qui existait cntre les empereurs deposes par les 
ministres auxquels Tong-Tchn faisait allusion, et le petit prince 
r^cemment choisi. II lui reprochait d' Clever le fils naturel de 
Ling-Ty aux d^pens de rh(5riticr legitime ； tous les regards 
se tournbrent vers celui qui j)arlait ainsi : c'^tait Youen-Chao, 
chef du premier corps d'amiee. 

Tong-Tcho s'^cria avec rage ： " C'est moi que cette grande 
question regarde, et c'est moi qui veux la regler, quelqu'un ose- 
rait-il me tenir tetet Ce glaive que je tiens , croyez-vous qu'il 
ne soit pas tranchanU— Eh bien, reprit Youen-Chao, en tirant 
le sien horsdu fourreau, si votre lame est accede , pensez-vous 
que la mienne ne l'est pas? « 

III. ， 

Et tous les deux ils se d^florent au milieu du banquet. Tong- 
Tcho voulait, selon sa coutume ， tuer ce dangereux rival, et ce 
fut Tsay-Yong ( nouvellement ralli6 a son parti ) qui l'arreta : 
" son autorit($ n'etait pas encore assez solidement ^tablie pour 
qu'il risquat de la compromettre par ce meurtre ！ " De son cot^, 
Youen-Chao , tenant a la main son pr^cieux cimeterre ， salua 
l'assembl^e , se retira , et suspendit le sceau du commande- 
menta la porte orientale , en signe de demission ； puis, remon- 
tant a cheval , il s'enfuit dans le pays de Ky-Tcheou. 

Le silence continuait , mais Tong-Tcho, apostropbant le 
ministre d'etat Youen-Kouey, lui (lit: » Votre neveu est un 

1 • Vol. 1 , 11?. I , chap, vu, p. 104 du lexlo chiooit. 
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grossier personnage. Si ce n'^tait par ^gard pour vous , je le 
tuerais?... Quel est votre avis sur la question de la d^ch^ancef 
一 Les vues de Votre Excellence sont parfaitement justes , 豨 
r^pondit le ministre Youen-Kouey , et Tong-Tcho ajouta : 
- Quiconque osera ne pas ob^ir aux decisions de cette auguste 
assemblee sera puni selon la rigueur des lois militaires ！ " Tous 
les mandarins , k la fois ， r^pondirent : " Nous avons entendu 
vos ordres r^vdr^s ！ - La-dessus ils se retirbrent. 

Le banquet a peine fini , Tong-Tcho interrogea le conseiller 
Tch6ou-Py, le commandant Ou-Kiong et le moniteur Ho-Yong, 
sur les r^sultats probables de la fuite de Youen-Chao. Le pre- 
mier r^pliqua " que la question de d^chdance 6tant au-dessus de 
la port^e humaine, Youen-Chao, qui ignorait les usages en une 
si grave circonstance, avait craint de se tromper ； tel dtait le 
vrai motif de sa retraite. Aujourd'hui, ajouta-t-il, trop de preci- 
pitation de votre part am6nerait ceilainement une revolution. 
Les Youen , par une suite de bienfaits r^pandus durant quatre 
siecles, se sont acquis beaucoup de partisans parmi les ancien- 
nes families de mandarins , dans toutes les parties de l'empire: 
si Chao, poussd a bout, rassomble 9a et la les homraes recom- 
mandables et distingues , sur le nombre, il se trouvera peut-ctre 
un heros que l'occasion fera paraitre , et la province de Chan- 
Tong vous ^chappe. Oubliez la faute de votre ennemi ； c'est 
le meilleur parti ； donnez-lui une ville a commander et vous le 
verrez ， trop heureux d' avoir la vie sauve, venir demander son 
pardon. D^s-lors plus d'inqui^tude de ce cotd ！ " 

- Quant k moi , rdpondit Tsay-Yong , je ne conseille point 
non plus de faire mourir Youen-Chao ； il aime k conspirer, il 
s'agite sans cesse , mais devons-noiis le craindre ！ lui dormer le 
gouvernement d'une province, ce sera vous concilier Taffection 
du peuple. " Cc jour-la meme Tong-Tcho , acceptant ces avis 
nvoc plaisir, envoya saluer son ennemi du titre de gouverneur 
de Pou-Hay. 

Desormais, toute 1'autorite rosidait entre les mains de Tong- 
Tcho; tous les grands tremblaient devant lui. Le premier jour 
du neuvifeme mois, il fit appeler dans la salle, dite Hia-Te, le 
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petit empereur. Les mandarins civils et militaires ^taient con- 
voqu^s aussi ； ceux qui manquferent k l'appel eurent la tete 
tranch^e. Au jour marqu6 , les dignitaires s'^tant places sur 
deux rangs , Tong-Tcho , le sabre a la main ， d^clara le jeune 
souverain priv<S de raison et deforce d' esprit, incapable de faire 
respecter les lois, et par consequent indigne de tenir les renes 
de 1* empire ： " Voici, dit-il, un ordre ^man^ d'en haut; qu'il en 
soit fait lecture ！ « et son affide Ly-Jou lut ce qui suit : 

" L'empereur Hiao-Ling-Ty n'a pas pu , comme son aieul 
- Kao-Tsong , jouir d'une longue vie; de bonne heure il a 
- quitt^ les mandarins , ses enfants. Tous les homines de la 
« terre tournent leurs regards sur le auccesseur du prince d^- 
« font, et nous avons un souverain d'un esprit feible, Idger, 
" sans dignity ， sans respect pour les lois anciennes. II a ac- 
- compli ， comme -k regret , les cdrdmoiiies fon^bres ； a-t-il 
- gard^ le deuil comme le prescrivent les anciens rites? Ses 
龋 mauvaises passions se sont trahies ； des instincts de vice et 
- de debauche se montrent en lui. II ne peut que dishonorer les 
" sacrifices , repousser les esprits de nos temples, souiller la 
« salle des Ancetres. En ne donnant point a son fils les bons 
- principes que lui doit une mhve , en usurpant le pouvoir, la 

• princesse Ho-Heou a jet6 l'Etat dans 1'anarchie ； quand 
- mourut l'imp(*ratrice mfere ， objet de nos regrets, quels soup- 
- 90ns se sont trahis dans le peuple ！ les trois devoirs envere 
- son prince , son fils et son ^poux , cette triple loi bumaine 
- et divine, est-il un plus grand crime que de la violer ？ 

•• Tchin-Li^ou-Wang est sage , vertueux, intelligent, ma}gr^ 

• son jeune age ； grave et r^fl^chi dans ses actions ； il est , 
- comme Yao, dou6 de toutes les vertus d'un sujetet d'un prince; 

• il a su porter le deuil et se retirer loin du bruit pour pleurer 
- ses proches ！ Aucune parole contraire a la morale ne sort de 
- sa bouche ； il a de la fermet(3 ， de la dignity dans les ma- 
- nitres comme Tch^ou-Kong et Tching-Wang. Sa r^puta- 
" tion est belle et glorieuse par toute la terre ； continuant, d'une 
- manifere convenable , les traditions de sa sainte doctrine , 

5 



Digitized by Google 



66 HISTOIRE DES TROIS ROYAUMES 



aprfes un rtgne de dix roille ans ， il sera digne d'etre honor^ 
" dans le temple des A'ieux. 

" Le prince d^posd aura le titre de roi de Hong-Nong (em- 
" pereur honoraire); la princesse , sa mfere , cessera de s'occu- 
" per des affaires du gouvernement ； en nous conformant aux 
« volont^s du ciel et en ob^Lssant aux lois humaines , nous con- 
" solerons le peuple dans sa douleur et calraerous son inqui^- 
- tude! - 

Aprte cette lecture , Tong-Tcho cria d'une voix rude aux 
gens de sa suite de faire dcscendre le petit empereur ； il lui 
enleva le sceau imperial , qu'il portait suspendu au cou , le 
for (； a u se tourner et a s'agenouiller en disant ： - Sujet, ^coute 
les ordres de ton empereur ！ - le jeune prince sanglotait ； les 
grands mandarins souffraient aussi, mais en silence. L'imp^ra- 
trice re^ut , k son tour, rinjonction injurieuse de se d^pouiller 
de ses habits de cour ； elle ^touiTait de rage , et dans cette as- 
semble, que rindignation suffoquait, un seul homme osa ^cla- 
ter en invectives : « Ministre pervere ， s'^cria-t-il , du pied 
des marches du trone , tu oses conspirer contre le ciel, d^poser 
un jeune prince plein de sagesse et d' intelligence ！ j'aimerais 
mieux mourir avec toi! « et il langa contre Tong-Tcho la ta- 
blette d'ivoire qu'il tenait a la main. 

Dans sa ftireur, celui-ci ordonna aux soldats de saisir le man- 
darin et de l emmener pour lui trancher la tete ； c'dtait un des 
presidents des six grandes cours, Ting-Kouan ； il tie cessa d'in- 
jurier l'usurpateur et regut le coup mortel sans palir. 

Apres cette interruption, Tong-Tcho pria Tchin-Li^ou-Wang 
de prendre la place de son frfere, qui fut unanimement proclam^ 
empereur. A peine la c^r^monie ^tait-elle achev^e , que Tong- 
Tcho sequestra dans un harem particulier (nomm^ Yong-Ngan , 
paluis de l'^temel repos) , l'empereur ddtrone , avec sa m^re ； 
l'^pouse du prince et deux jeunes servantes les accompa- 
giiercnt dans leur captivity ; chaque mois on leur faisait 
passer des vivres ； aucun des magistrats ne put p^netrer 
dans leur retraite ； ceux qui voulureDt eofreindre oet ordre 
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s^vfere farent ptmis de mort , eux et leurs parents jusqu'au troi- 
si^me degr4. 

Pauvre petit prince ！ il avait z^gn^ quatre mois , quand il fut 
d^pos^ par Tong-Tcho ，• 

I. Alnil •'•ecomplit U propbitie * ltqaelle U est fait aUtuion plus hut : I'crapereur 
n'est plus empereur (nou tvivooa le teite qui doaoe Ty an ll«n de Heoa). 10 prlnet 
a t»t plu prince. Mm , le prince <tMrAa«, «cta«n«ea «，ec Hi« qal le r«mpU(a, le titre d« 
Ty, empercar, e( 11 prit Mist d« Wang qn« portail Bit. An r«»t«, il r a lei on petit J«a 
de moti LmpossUtle k «adr« et pea rt|{r«tttbl«. 



CHAPITRE IV 



Ligue des grands contre Tong-Tcho •. 
I. 

Ann^e 190 de J.-C. 一 Tchin-Li^ou-Wang-Hi^ (son petit 
nom P 谷 -Ho}, connu dans l'histoire sous le nom de rempereur 
Hien-Ty, avait neuf ans quand il monta sur le trone ； il 6tait le 
second fils de Ling-Ty. Tong-Tcho, qui venait de d^poser 
son fr^re pour le mettre u sa place , dut etre premier ministre 
et regent ； il s'agenouillait 9implement devant le prince sans le 
saluer par les titres d' usage, il entrait au palais sans montrer 
aucun empressement d'approcher du trone, et paraissait a l'au- 
dience le sabre en main. Les grandes charges et les grades 
militaires a , il les distribua a ses partisans. 

Hien-Ty donna aux ann^es de son rbgne le nom de Tsou- 
Ping (de la tranquillity qui renaiy ； la premifere de cette s^rie 
r^pond a la septi^me du cycle. 

Captive avec son fils et la princesse Tang-Heou, la veuve de 
Ling-Ty, Ho-Heou passait les jours et les nuits dans les larmes 
au fond du palais Yong-Ngan (de l ^ternel repos) ； on la laissait 
manquer de vetements et de nourriture. De son cot^, le petit 
emporeur d^chu ne pouvait secher ses pleurs. Un jour ayant vu 
un couple d'hirondelles entrer dans sa triste demeure, il com- 
posa les vers suivants : 

4. Vol. I, livre i, suite du chap. "i， p. 409 da (eito chinois. 

2. II noium 翁 Y 龜 ng 一 Piio g^n^ral va cbe( de I'infanterio ； Hwang-Oam, eonimandan t 
militaire de U capiUle ； SoiK:hoang , perceplcar des revcaas d« l'^tat; Han-Fon, vice, 
rol de Y-Tch*oa; TctaaoR-Liao et Tchang'Tte , commtpdaiils nilitair«> de Tchm- 
l.Wou rt de Nan-Yang. 
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- Les hirondellea volent gaiement ； la riviere Lo coule en 
liberty ; les hommes qui passent se r^jouissent a I'aspect du 
printemps ！ 

" Je prom^ne mes regards au loin ； partout je vois des images 
transparents ！ Telle dtait autrefois ma tranquille destinde ！ 

- Quel homme loyal et sincere aura au fond de son coeur de 
la pitid pour moi ！ • 

Des femmes du harem, charges par Tong-Tcho d'espionner 
et de surveiller les captifs , lui rapportorent a 1' instant les pa- 
roles du jeune prince ， et lui mirent sous les yeux une copie de 
ces lignes ； le regent r^solut aussitot de faire p^rir l'illustre pri- 
sonnier. Ces vers dtaient pour lui comme une menace lointaine ； 
le motif paraissait suflisant pour en finir avec Li^ou-Pien.Cette 
cruelle mission fut confine aLy-Jou, qui prit avec lui dix hommes 
armds. 

L'enfant ^tait dans V6tage supdrieur du palais a g^mir avec 
sa mbre. Les femmes annoncferent Ly-Jou ； k ce nom le jeune 
prince trembla. L'assassin lui pr&enta une coupe en disant : 
- Le printemps est l'^poque oil tout germe dans la nature ； ce 
vin vous est envoy6 par Tong-Tcho pour feter l'anniversaire de 
votre naissance ！ ― Pourquoi venir me tourmenter ainsi! ri- 
pondit le captif en pleurant. 一 Buvez sans crainte ce vin des- 
tine a c^brer un jour si heureux , reprit Ly-Jou. 一 S'il en est 
ainsi, interrompit vivement la mbre du prince, buvez le pre- 
mier ! 

一 Vous ne voulez boire ni l'un ni l'autre, eh bien, choisissez, 
8'^cria Ly-Jou avec colfere ！ «Etil avait fait avancer les assas- 
sins qui tenaient des poignards et des cordons de soie blanche. 

L' Spouse du prince implorait k genoux le meurtrier ： 一 
- Lai^ez-moi plutot vider cette coupe pour lui, disait^elle ； 
Tong-Tcho voudrait-il sans piti6 faire pdrir la mhre et le fi]s ！ 
— Quoi ！ r^pondit Ly-Jou, avec duret^ , une femme comme 
vous mourir k la place d'un empereor ！ " Et prenant la coupe , 
il la pr^senta de nouveau k Ho-Heou en disant ： 一 " Buvez 
la premiere. » 

A ces mots , la prbcesse se frappa le sein avec d^sespoir : 
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• C est Ho-Tsin ， s'dcria-t-elle , c'est mon fr^re, c'est ce stapide 
brigand qui a montr^ le chemin de la capitale au premier minis- 
tre Tong-Tcho ！ c'est lui qui a attird sur ma tete de si cruels 
malheurs ！ » Une fois encore Ly-Jou pressa le prince d6tron4 
d'avaler le poison. - Au moins, disait l'enfknt, permettez que 
ma mere ne partage pas mon sort ！ " Et dans cette douloureuse 
extr^mitd ， il rep^ta les vers suivants : 

« Le ciel nous conduit dans des voies changeantes, devais-je 
« esp^rer un bonheur stable! J'ai quitt^ les dix mille chars (la 
- cour et son 】uxe) pour m'en aller en exil garder les frontiferes ； 
" c'est un de mes sujets qui m'a r^duit k cette extr^mit^; roais 

• la vie est courte ！ devant la mort qui s'approche ， vainement 

• on verse des larmes ！ - 

Et tenant le petit empereur serr^ dans ses bras , la princesse 
Tang-Heou r^pondit a ses vers par ceux-ci ： 

« Si le ciel souverain s'affaisse , la terre reine aussi doit 
« s'dcrouler ； moi， femme d'un empereur , dois-je lui sur- 
" vivre? La vie et la mort , ces deux voies opposes ， nous au- 
- raient s^par^s ， si nous les eussions suivies jusqu'au bout ； 

mais, dans la sojitude oil je devais marcher, mon cceur se fut 

consume de tristesse. 

L'imp^ratrice Ho-Heou et le jeune souverain pleuraient dans 
les bras l'un de l'autre. - Le regent attend que je lui rende 
compte de ma mission, interrompit Ly-Jou ； a quoi bon ces 
retards! de qui esp^rez-vous des secours! 一 Le tyran en veut 
au fils et a la mhve , r^pondit Ho-Heou transport^e de colore; 
le ciel auguste pourrait-il lui preter son appui ！ Et montrant da 
doigt le meurtrier, eUe ajouta ： 一 Et vous qui vous associez a 
ses crimes pour partager sa fortune , vous p^rirez aussi avec 
tous les votres ！ »• 

Hors de lui, Ly-Jou saisit rimp^ratrice, et dans sa rage, il 
la lan9a en bas du pavilion. Le petit empereur s'accrochait aux 
habits de r assassin, et la jeune princesse Tang-Heou se jetait 
entre eux deux. 

. - Etranglez la femme , criait Ly-Jou aux soldats ； faites 
avaler le poison 4 l'enfant ！ £t il alia porter la nouvelle 
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attendue k Tong-Tcho, qui fit enterrer ses victiraes hors de la 
vifle. Depuis lore, 1e regent entrait chaque nuit dans le palais 
rdserv6 ； il couchait dans la chambre imp^riale ， et toutes les 
femmes de la cour, suivantes on princesses, furent victimes 
de sa brutality. 

Un jour il emmena ses troupes jusqu'a Yang-Tching , et 
comme c，6tait 1'^poque oil les jeunes gallons et les jeunes lilies 
du village vont , au deuxieme mois , offrir des sacrifices pour la 
des r^coltes , il les fit tous cerner et massacrer par 
soldats; beaucoup de femmes et bien des objets prdcieux 
it enlevfe. Miile et mille chariots revinrent charges de ces 
d^pouilles ； on suspendit a l'entour les tetes des gens 
^gorg^s , et dans les villes ou il passait ， Tong-Tcho faisait dire 
qu'il revenait d'une expedition briUante contre des rebelles. Aux 
portes de chacune de ces villes, il bnilait quelques-unes des 
tetes , et distribuait le butin ， ainsi que les femmes, aux officiers 
de sa suite. 

Un officier de cavalerie \6gb re nomme Ou-Fou (son stirnom 
TWu) voyant que Tong-Tcho ^tait le fl^au de la Chine, osa 
seul ， tandis que les mandarins d^voraient tous leur chagrin en 
silence , se rendre au palais ann6 d'un petit poignard , cachg 
sous sa cuirasse , que recouvraient ses vetements de c^r^monie. 
Mais au moment ou ， amv^ an bas du pavilion ， il allait porter 
le coup, Tong-Tcho, dou^ d'une force peu commune, saisit 
son advereaire k deux mains ； Liu-Pou, qui survint k temps, 
se rendit maitre de l'officier et le renverea. 

- Qui t'a appris k te rdvolter contre moi? demanda Tong- 
Tcho. Et Ou-Fou r^pondit k haute voix sans baisser les yeux ： 
一 Tu n'es pas mon prince , je ne suis pas ton sujet ！ en quoi 
me suis-je rdvolt^ t tu bouleverses 1' empire , tu disposes du trone 
a ton gr6 ； tes crimes s'^lfevent jusqu'au ciel ； ce jour devait 
^tre celui ou je p^rirais ； j'^tais venu pour chatier un infame 
tyran. Plut k Dieu qu'un char roulant sur ton corps t'eut brise 
en morceanx sur le chemin qui mhne k la cour et que l'empire 
fat d^livrt de toi ！ 

一 £mmenez-le, qu'il wit coup^ en pieces, s'^cria Tong-Tcho 
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plein tie rage, et 1'officier expira en vomissant des injures 
contre le regent. Depuis lore, celui-ci ne sortait plus sans etre 
accompagn^ d une escorte de soldats munis de cuirasses, qui 
marchaient devant et derrifere sa personne pour la prot^ger. 

Mais nous avons laiss^ Youen-Chao, son rival , retire dans 
la province de Pou-Hay ； quand il vit le premier ministre maitre 
absolu du pouvoir , il fit parvenir secrfetement au g^n^ral de 
l'infanterie Wang-Yun la lettre suivante : 

" Le pervers Tong-Tcho a d^tron6 le prince legitime au 
m m^pris des lois divines ； les hommes incapables de se contenir 
- plus longtemps parlent enfin. L'anarchie a p^n^trd dans le 
- palais imperial , les esprits d'en haut ne favorisent plus l'ein- 
" pire. Et vous , cependant , vous restez en repos, comme si 
« vous ne deviez vos services a personne ； est-ce ainsi qu'un 
- fidfele mandarin (^puise son zb\e pour s'acquitter envers 
" Aujourd'hui j'ai leve une arm^e pour purger entiferement la 
" cour des Han des pervers qui la souillent. Je n'ai point osd 
" encore faire avancer les soldats. Vous, songez que vous avez 
" v6cu de la liberality des cmpereurs, et profitez de l'occasion 
- que je vous offre de leur en temoigner votre reconnaissance. 

» Si je re^ois de vous un courrier, je m'empresserai d'obeir 
" a vos ordres. On ne peut pas tout dire dans une lettre. Je 
« vous en prie, r^fl^chissez bien a ces choses ！ '• 

Quand il eut lu cette lettre, Wang-Yun chercha, mais sans 
le trouver encore, le moyen d'entrer dans les vues de Youen- 
Chao. Un jour cependant il rencontra dans le jardin du palais 
un certain nombre d'anciens mandarins employes par les Han ； 
ils y ^taient par ha sard assembles. Yun les prie poliment a un 
petit souper chez lui , ce meme soir, afin de c^brer I'anniver- 
saire de sa naissance ； il les presse de ne pas refuser son invi- 
tation, et tous, ils promettent de s'yrendre. Or, le repas 6tait 
prtpar6 dans la salle du fond, les flambeaux brillaient et les 
convife arrivent. Avec une secrfete joie , Yun reconnait en eux 
autant de serviteurs de la fiunille imp^riale. Quand on a bu lar- 
gement l'amphitryon lfeve la coupe ； mais un torrent de larmes 
inonde son visage. 
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m Noble seigneur, disent les convids ， k pareille fete il ne 
convient pas de montrer tant de douleur. 一 H^las ！ r^pond Yun, 
ce n'est point aujourd hui l'anniversaire du pauvre vieillard ！ il 
a voulu, sous ce pr^texte ， r^unir autour de lui taiit de nobles 
hotes ， sans exciter les soup^ons du tyran. S'il pleure , cest sur 
l'empire des Han ！ La puissance de Tong-Tcho est d&ormais 
semblable aux monts TaY-Chan ； nuit et jour notre vie est me- 
nacde ！ H«51as ！ je songe qu' autrefois l'aieul des Han , Kao- 
Tsou ， tira son glaive pour trancher en deux le serpent blanc ； 
il leva des soldats fidules a leur prince ； et ses descendants ont 
regn6 durant quatre siecles. Qui aurait cru qu'un jour ils p^ri- 
raient de la main de Tong-Tcho, et que nous, nous mourrions 
sans avoir servi l'empire ！ " 

Les mandarins fidfeles baissaient les yeux et fondaient tous 
en lannes ； lorsque l'un d'eux frappant dans ses mains et par - 
tant d'un grand 6clat de rire ， s'dcria : " Du matin au soir, du 
soir au matin, les grands ne font que pleurer dans le palais ； 
dites-moi , toutes ces larmes feront-elles mourir Tong-Tcho? » 
Celui qui parlait ainsi, c'^tait le commandant de cavalerie, 
Tsao-Tsao , que nous avons d 句基 rencontr^ dans cette histoire. 
- Et vous, reprit Wang- Yun d un ton de reproche, vous qui avez 
depuis quatre generations v^cu des appointements et des titres 
accord^s par les Han, voulez-vous, dans votre ingratitude, faire 
cause commune avec les pervers ？ Eh bien, allez nous d^noncer, 
et meme, apr^s notre mort, nous serons sous la forme d'esprits 
les serviteurs des Han ！ * 

— Ce qui me fait rire ， r^pondit Tsao ， c'est tout simple* 
ment de voir que sur tant de loyaux mandarins, il n'y en a pas 
un qui trouve le moyen de se d^faire de Tong-Tcho ； sans etre 
plus habile qu'un autre, moi, j ai d^ja un plan arrets ; c'est de 
couper la tete du tyran et de la suspendre aux portes de la capi- 
tale, afin de r^joiiir l'empire par la mort de ce monstre. 一 
Tsao , s'^cria Wang- Yun en se levant de table, vos vues sont 
nobles ！ mais comment vous y prendrez-vous pour r^tablir ainsi 
les Han sur leur trone 6branle? " 
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II. « 

一 " Ecoutez, dit Tsao (car ils ^taient sortis de la salle du 
festin ) : ces jours derniers je suis all^ offrir mes services a 
Tong-Tcho , et voil^ quelle ^tait au fond ma pens^e : me 
d^feire de lui! Aujourd'hui , il m'affectio 匿 beaucoup, et s'ila 
quelque affaire k traiter, il me fait venir pour s' entendre avec 
moi. Eh bien ， vous , g^ral , vous avez un sabre raagnifique, 
pretez-le-moi, et je jure d'accomplir mon projet, duss^-je souf- 
frir mille morts. 

一 » Quel bonheur pour la dynastie, si telle est votre resolu- 
tion! " reprit Wang-Yun. Et Tsao fait serment d'assassiner le 
premier ministre ； il re^oit des mains du g^n^ral ce sabre magni- 
fique a 】a lame ac^r^e , 】ongue d'nn pied, orn6 k sa poign^e de 
sept pierres pr^cieuses , le suspend a sa ceinture , et quand les 
convives se sont retires depuis plusieuro heures, cette meme 
unit, au matin, il sen va tenter l'entreprise. 

Arrivd aux portes du palais, Tsao demande le premier mi- 
nistre ； on lui r^pond que Son Excellence s'est retiree dans son 
cabinet depuis long^emps ； alore, p^n^trant jusque dans la 
charabre , le h^ros trouve Tong-Tcho couch6 sur son lit ; k ses 
cdt48 se tient son affid6 Liu-Pou. " Pourquoi venez-vous si 
tardf dit le premier ministre. 一 Mon cheval est malade, t6~ 
pondit Tsao; je n'ai pu arriver plus vite. 一 J' en ai amen4 
d'excellents du pa^s de Sy-Liang , dit Tong-Tcho ， et mon ills 
adoptif Iiu-Pou ira vous en choisir un dont je vous £eus le 
cadean. La-dessus , Liu-Pou sortit pour aller chercher le 
cheval. 

<• Tyran, tu vas mourir ！ » se dit Tsao-Tsao ； et il allait por- 
ter le coup; mais Tong-Tcho est robuste, il serait t^m^raire de 
frapper. Cependant, comme, gr&ce k sa corpulence, il ^tait 
dAjk las de raster assis pendant cette visite, le premier ministre 
s'allonge de nouveau sur son lit en tournant le dos k Tsao. 
- Brigand! se dit alore le fidfele mandarin , ta demure heure 

<. Vol. I, Um i, cbap. fin , ptl« , *"n (exte chinoic. 
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est venue ！ '• D'ime main rapide il saisit le sabre prtcieux... 
mais Tong-Tcho a regards en dessous , il a vu, 4 travers ses 
habits de soie, le glaive sortir du fourreau, et se toumant avec 
vivacity vers Tsao " Que faites-voust » lui cria-t-il. 

L'arriv^e de Liu-Pou, qui amenait le cheval, les interrompit 
tons les deux ； le sabre ^tait tir^ d^ja; Tsao le pr^sente par la 
poign^e en l'offrant au ministre. " C'est une arme prtcieuse 
que je vous donne en t^moignage de reconnaissance, " dit-il 
en s'agenouillant auprbs du lit. Tong-Tcho trouva en effet le 
sabre admirable et le remit entre les mains de Liu-Pou ； puis, 
avoir regu aussi le fourreau de Tsao lui-meme, il le con- 
it prfes du cheval attache a la porte. Le mandarin t^moigna 
aa premier ministre toute sa reconnaissance d'un si beau pre- 
sent, auquel celui-ci daigna joindre la selle et la bride; il sauta 
sur le cheval , et sortit du palais au galop , en se dirigeant par 
la Porte de Vest. 

« Tsao m'avait tout l'air d'etre venu pour vous assassiner, 
fit observer Liu-Pou ； son projet 8， est trahi, et il vous a fait 
cadeau de l'arme... — Je m'en suis dout 谷, " reprit Tong-Tcho. 
£t ils s'exposaient mutuellement leurs soup^ons, quand Ly-Jou 
entra. Son avis k lui fat qu'il fallait mettre quelqu'un sur les 
traces de Tsao. " 11 n'a pas de famille dans la capitale , dit-il , 
mais il doit loger quelque part : envoyez-le chercher ； s'il arrive 
sans h^siter , c'est qu'il n'avait d' autre dessein que de vous 
offrir ce glaive pr^cieux ； mais s'il balance, s'il s' excuse de ne 
tl votre appel, la chose est claire, il fiaut l'arr^ter 
it la question. « 

iens des prisons furent mis a la pourstiite de Tsao- 
i, sans s'arreter dans la capitale, il avait d^ja franchi 
la Porte de Vest au galop sur un cheval jaune ， en r^pondant 
aux sentinelles qu'il 6tait charg^ par le ministre d'une mission 
pressante. " Le brigand m^ditait un crime , et il a pris la fbite? 
dit Ly-Jou. 一 Quoi ！ B'^cria Tong-Tcho iurieux; quand je 
mettais en hii toute ma confiance, le traitre en voulait k ma vie ！ 
Ecrivez partout qu'on l'arrete ； faites r^pandre au loin son 
signalement ； mille pifeces d'or et une principauU de dix mille 
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families a qui mettra la main sur ce brigand ！ ― S'il a des com- 
plices, son arrestation les fera connaitre, « reprit Ly-Jou. 

Cependant Tsao-Tsao fuyait au plus vite ； mais quand il 
voulut traverser la ville de Tchong-M^ou ( district de Tsiao- 
Kiun), les gardes l'arreterent u la porte. En vain prit-il un 
faux nom ； son costume, ses traits se rapportaient trop bien au 
signalement ； les soldats n'h6siU;rent pas a reconnaitre en lui 
1'homme qu'ils avaient ordre de saisir, et ils le conduisirent prfes 
du commandant du district. Celui-ci reconnut le prisonnier 
(quoiquil cherchat a se faire passer pour un marchand) ； il 
l'avait vu dans un voyage fait a Lo-Yang dans le but d'y sol- 
liciter sa nomination. " Je vous reconnais, rendez le cheval que 
vous avez vol^ , •» dit le niandarin , et il ajouta d'une voix plus 
dure : " C'est en vain que vous cherchez a me tromper ！ En 
prison ! . . . Demain j irai a 】a capitale reclamer la principality 
que j'ai gagn^e ； elle sera pour moi, et je partagerai avec ces 
soldats les mille pieces d or. - En attendant il fit distribuer a 
ceux qui avaient arrets Tsao. du vin et de la viande. 

Le soir, le mandarin , accompagne de ses deux assesseurs, 
alia tirer Tsao de sa prison et 1'emraena dans ses apparte- 
ments pour l'interroger : " Le bruit court que le premier mi- 
nistre vous traite avec de grands ^gards , lui dit-il ； qui done a 
pu vous mettre dans le mauvais pas oil vous vous trouvez? 一 
L'hirondellc et le moineau ne peuvent connaitre les pens^es de 
i aigle, r^pondit Tsao; vous m'avez arrets, allez chercher votre 
recompense t et ne me faites pas d'autres questions... 一 £t 
vous, ne me m^prisez pas trop, r^pliqua le petit mandarin, car 
moi aussi j'ai des pens^es qui s'^lbvent bien haut ！ mais que 
peut-on faire tant qu'on n'a pas trouv^ le veritable mutre qu'il 
faut servir? 

—— " Ecoutez, reprit Tsao, je descends de Tsao-San, quifiit 
ministre; pendant quatre cents ans mes aieux ont re9U des 
Han de gros appointements ； si je ne leur t^moignais pas ma 
reconnaissance, en quoi diflfererais-je des quadrupfedes et des 
oiseaux qui re—vent leur nourriture sans s'attacher a la main 
qui les nounitt Si j'ai servi Tong-Tcho, c'^tait dans l'espoir de 
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d^livrer la dynastie des raaux qui pesent sur elle ； je n'ai pu 
r^ussir, mais c'est le ciel qui l'a voulu... 

一 " Et quelle serait votre intention, maintenantt 一 Retour- 
ner dans mon pays, et de la r^pandre aux quatre coins de 
1 'Empire une proclamation qui engageat les grands k lever des 
troupes pour marcher contre le tyran ； est-ce que cette fois le 
Ciel ne me secondera pas? » 

A ces roots le petit mandarin d^lie les cordes qui entourent 
Tsao , le fait asseoir, lui verse du vin et s'ecrie , apr^s s'etre 
incline deux fois devant lui : •' Vous avez des sentiments de 
loyaut^ et de justice ！ j'abandonne mon poste pour vous suivre. 
一 Vos noms? demanda Tsao. 一 Tchin-Kong (mon surnom, 
Kong-Tay) ； ma mhre , 画 femme et mes enfants sont aussi 
dans le Tong-Kiun, je suis pret a ra'attacher a. vos pas. Allez 
changer d'habits , prenez un autre cheval , et nous d^libdrerons 
sur la grande affaire qui nous occupe; au milieu de la nuit mes 
dispositions seront entifcrement prises. " 

Et tous les deux , bien arm6s , bien months, ils se mettent en 
campagne, faisant route vers leur patrie. Le troisifeme jour ils 
arrivent a Tching-Kao ； la nuit venait ； Tsao montre avec son 
fouet un hameau cach4 sous les forets ou vivait, disait-il, un 
certain Liu-Pa-Ch6 , frfcre adoptif de son p6re ； la il saurait des 
nouvelles de ce dernier, et il fut r^solu qu'ils iraient demander 
1' hospitality a cet ancien ami. Celui-ci , fort itonn^ de voir Tsao 
qu'il savait avoir 4t6 mis hors la loi, lui apprend que l'accusa- 
tion port^e contre lui a oblig^ son vieux pfere a fuir du village 
de Tchin-Lieou. . 

A son tour, Tsao raconte a son parent comment, sans le 
mandarin Tchin-Tong , il eut 6t6 mis en pieces. Liu-Pa-Ch6 
salue celui-ci et le remercie du service rendu non seulement k 
Tsao, mais a toute la famille, qui eut p^ri avec lui; puis il pria 
les iiigitifs de vouloir bien s'arreter une nuit sous son humble 
toit. " Malheureusement , leur dit-il , je n'ai pas chez moi de 
bon vin, permettez que j'en aille acheter au village, afin de 
vous traiter de mon mieux. » Le voila qui s'^loigne, mont^ sur 
son ane ； mais bientot Tsao entend repasser un couteau sur une 
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meule. <• Cet homme n'est pas mon parent dit-il au man- 
darin Tching-Kong ； son depart me laisse quelque doute ； met- 
tons-nous aux aguets... " Tous les deux, a pas de loup, iJs se 
glissent derrifere la cabane ； des voix disaient : " Lions-le d'a- 
bord, nous l'^gorgerons ensuite. 一 Si nous ne frappons pas les 
premiers, nous sommes perdus, fit Tsao-Tsao ！ » Et, se preci- 
pitant le sabre en main, ils massacrent les huit personnes pr6- 
sentes, sans distinction d'age ni de sexe ； mais en entrant dans 
la cuisine , que voient-ilst un pore M6 et pret k §tre igqrg6 par 
le couteau. 

- Vos 8oup9ons vous ont fait tuer hoit personnes innocentes ！ 
dit Tchin-Kong... 一 A cheval , vite k cheyal , " r^pliqua 
Tsao, et a peine avaient-ils fait un demi-mille, qu'Us aper^u- 
rent Liu-Pa-Ch6 trottant sur son ane avec deux cruches de vin 
pendues a la selle , et une charge de fruits k la main. " Mon 
sage neveu , cria-t-il k Tsao ， pourquoi partir si vite! — On 
veut noos arreter, reprit celui-ci ， et nous n'osons nous ieposer 
ici plus longtemps. 一 Et moi qui ai fait tuer un animal de ma 
basse-cour pour ranimer vos forces par un bon rep as ！ dit Liu- 
Pa-Ch^ ； de grace, restez au moins jusquau souper. " 

Sans porter ses regards en arrifere , Tsao marchait droit de- 
vant lui, 41a rencontre de son hote ； k quelques pas de la , il 
tire son glaive , et se d^tourne en disant k c< elui-<ji ： 一 Mon on - 
cle, qui vient 1" " — Liu-Pa-Ch6 se d^tourne a son tour, etd'un 
coup de sabre Tsao le fait rouler aux pieds de son ane !... 一 
- La premiere fois, s^cria Tchin-Kong , vous avez commis un 
meurtre par erreur ； mais maintenant qui vous a pouss^ k tuer 
un parentt 一 Rendu chez lui, dit Tsao, il eut vu les siens 
^gorg^s , et l'afiaire aurait eu des suites ； dans quels malheure 
eussions-nous ^t^ envelopp^s! 一 Et vous l'avez tu^ expr^s, de 
propos ddlib^r^ ； e'est le comble de l'ioiquit^ ！ " Tsao r^pli- 
qua froidement : " J'aime mieux etre ingrat envers les homines 
de l'Empire que de leur apprendre k me tourner le dos. " 
Tchin ne i^pondit rien ； Tsao venait d'^noncer la une pen- 

4. Ceat-lfdlrc qa'U ne porte pu le m^me nom; U n'wt que fr*re adoptif du p*re da 
Tmo , qal , pirn Ins ， l'tppeiic mon mcU p*r *g«rd pour c« tttrt d'tmltU. 
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s^e qui le d<§8honorait dans toutes les generations futures ！ Le 
soir, les deux fugitifs cherchferent un gite. Tsao s'endormit le 
premier, et Tching, qui soignait les chevaxix, sedit 4 lui-meme : 
- J'avais pris ce Tsao pour un homme de bien, j,ai quitt^ mon 
poste pour le suivre, et je vois en lui la ruse du renard jointe a 
la croaut^ du loup. Je l'abandonne k 1* instant , car dans la suite, 
j'aumis a me repentir d'une pareille compagnie. - 



D 句& meme il tenait son sabre en main pour assassiner son 
compagnon; mais il pensa qu'aprfes 1'avoir suivi au nom de la 
fid^lit^ due au prince ， le tuer serait commettre une d^loyant^ 
envere le souverain lui-meme ； il valait mieux l'abandonner ！ 
RemQttant le sabre dans le fourreau, Tchin roonta k cheval ； 
avant l'aurore il ^tait arriv^ k Tong-Kiun. 

Ne trouvant plus k son r^veil le petit mandarin prfes de lui, 
Tsao se rappela qnk 1' occasion de ce meurtre inutile, il avait 
prononc^ des paroles capables de le faire prendre plutot pour un 
bandit que pour un bonnete homme ； comprenant que son com- 
pagnon 1' avait abandonn^, il ne voulut pas s'arreter davantage. 
Cette meme nuit, il se dirigea done vers Tchin-Li^ou , pour 
se concerter avec son p^re, dont il venait d'avoir des nouvelles. 
11 voulait vendre tout son bien pour en employer l'argent a lever 
des troupes, mais son pfere lui objecta que cette fortune ainai 
sacrifice eut bien insuffisante. 

Dans ce meme temps , Tsao-Tsao entendit parler d'un cer- 
tain Wei-Hong , homme vertueux et probe , plus attach^ k la 
loyauM qua ses richesses qui ^taient considerables ； avec le 
secours de ce fiddle sujet il pouvait faire quelque chose. Tsao 
1* invite a un petit repas , lui expo6e la tyrannie de Tong-Tcho 
qui opprime l'empire et foule le peuple ； il lui montre le trone 
sans maitre, la guerre civile prete k ^clater , et lui communique 
ses projets qu'il ne peut accomplir seul ； il a besoin de l'aide et 

, • ，ol. I, Hm i， cbap, n , pace \tt da UtU ehlnols. 
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de l'appui des gens loyaux et fidMes comme Wei lui-meme. De 
son cot^, le ricbe cultivateur avait lcs memes id^es, les memes 
desire ； la crainte d'etre incapable de mener k bien une pareille 
wise l'arretait seule; mais Tsao est dou6 d'un esprit vaste, 
ime qui dirigera les affaires ； il met tous ses biens k 
ition. 

)rt6 de joie, Tsao-Tsao envoie , par des courriers , 
toutes les provinces un ordre , un manifeste, dans lequel il 
appelle aux armes les soldats du pays. La bannifere blanche est 
celle qu'il adopte avec cette devise : " Loyaut6 ， Fid^lit^ ！ " 
Aussitot, les gens d^vou^s r^pondent a son appel; les volontaires 
arrivent par nu^es. Du milieu de ces nouveaux guerriers , il y 
en a un qui s'<5crie : " Seigneur, je veux etre officier sous vos 
ordres, pour an^antir le tyran ！ " C'^tait un villageois (de Hoei- 
Koue, dans le Yang-Ping), nomm6 Yo-Tsin, petit de corps, 
mais dou^ d'une force extraordinaire ； Tsao l'enrola dans ses 
gardes. Alors arriv^rent aussi, conduisant avec eux chacun 
trois mille jeunes gens robustes (deux descendants de Hia- 
Heou-Hing) ， deux frhres ， Hia-Heou-Tun et Hia-Heou-Youen, 
parents de Tsao-Tsao 1 . L'aind excellait dans l'art de manier 
la courte lance. II avait quarante ans ； et comme il apprenait 
a combattre avec la pique , un homme grossier vint injurier 
son maitre. Heou-Tun le tua d'un coup de poignard, et ce 
meurtre le for^a a s'expatrier. Ce fut dans ce meme temps 
qu'il apprit que Tsao levait une armde pour sauver 】a dynastie ； 
il accourut done en grossir les rangs avec son frfere. On vit 
paraitre aussi deux cousins du chef de parti, Tsao- Jin et Tsao- 
Hong , a 】a tete de mille hommes ； les deux frferes ^taient 
fort exerc^s a tirer de l'arc et k monter a cheval , trfes versus 
dans la connaissance de l'art mililaire. Tandis que Tsao-Tsao, 
plein de joie , passait en revue son arm^e dans le village , un 
homme, arrive la lance au poing, se place devant lui, et s'^crie : 
" Gdn^ral , je me rallie a vous pour exterminer les rebelles ！ 勢 



，. Voir p«ge 16, l'tniftnc« qui eiittait cnlre la faraillo do Tsao*TMO et c«Ue <ie* 
HU-Heou, 
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Ce vaillant personnage s'appelait Ly-Tien ； il manoeuvre sa 
lance devant les lignes et s'exprime avec une ^tonnante rapi- 
dity ； la satisfaction de Tsao-Tsao est au comble. 

Le riche Wey-Hong sacrifie sa fortune k l'<5quipement de 
cette petite arm^e ； casques, cuirasses, etendards, il foarnittout; 
les vivres, en abondance, sont rassemblcs de toutes parts. Cinq 
mille hommes reuiiis, au village de Tchin-Lieou, r^pondent a la 
voix de Tsao , qui s'empresse de publier le manifeste suivant : 

- Tsao-Tsao, au nom de la fid^lit^ due au souverain, fait a la 
- terre 】a proclamation suivante : 

Au m^pris des lois divines et humaines, Tong-Tcho a ruin6 
« 1' empire, et assassin^ le prince ； il souille le palais par ses des- 
« ordre3 ； il tyrannise et opprime les creatures vivantes ！ Mons- 
- tre de cruaut^ , il a comble la mesure de tous les crimes. Au 
- nom de l'empereur, nous avons secrMement rassembl^ une 
- troupe de loyaux soldats. Nous avons jure de purger l'em- 
- pi re des brigands qui l'infestent, et d'immoler les mdchants. 
- A la tete des troupes loyales et humaines, venez a ce ren- 
" dez-vous de la fid^lit^. Soutenez la race de vos empereurs , 
" volez au secours d'un peuple opprim^ ； au re^u de cette 
- proclamation, hate/.-vous de vous mettre en chemin. » 

A cet appel r^pondirent tous les grands vassaux , tous les 
princes feudataires ； ils lev^rent des troupes, dont le nombre fut 
bientot conaid^rable. Tous dtaient animus du desir de venger 
la dviiastie et de sec our ir l'empereur. Les uns commandaient 
dix mille hommes, les autres vingt mille ； d'autres enfin de v^ri- 
tablcs armies de trente mille combaltants. On donna l'ordre a 
tous les mandarins civils et militaires de se porter dans le Lo- 
Yang, au pays qu'occupait Tong-Tcho , oil se trouvait la ca- 
pitale. 1 

I. Void les nom， "拿 dii-hnit chefs : 

Youen<hti, chef dn quatri^me corp» d'arm 化 command 廳 de Nan-Ytng, tim4 de t»u 

lea geos d« bleo, cher A tous les b^ros ； 
Hao-Pou, vice-rol de Ky-Tcli*ou, vtni dans It con o a Usance des 廳 ndens llrres et d*， 

ueuf oavrages canoniqa«s ； 
Koos-Ki^on, vic«-roi de Ya-Tch*oa , habile dans l'arl de parler et daiu l'"nde dw 

6 
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Cependant, tout eii faisant route vers le lieu du rendez-vous, 
a la tete de quinze mille homines, Ie g^n^ral en chef de P4-Ping, 
Kong-Sun-Tsan ( il commandait le Yeou-Tch^ou , et avait le 
titre de prince de Y), traversait le district de Ping-Youen (dans 
le T6-Tchouen) , lorsque sous un bois de muriers , il voit 
flotter la bannifere aux couleurs imp^riales ； un grand nombre 
de cavaliers marchaient a sa rencontre. Leur chef descend 
de cheval pour venir le saluer ， et il en fait autant de son 
cot(^ ； car c'etait Hiuen-T^ (si c^lfebre par sa belle conduite, lore 
de la r^volte des Bonnets Jaunes), gouverneur de ce meme dis- 
trict ； ils se ftlicitent mutuellement d'une si heureuse rencontre. 
Deux homines accompagnaient Hiuen-T^ ， ses deux insepara- 
bles amis ， ses deux frferes d* adoption ， Kouan-Mo et Tchang- 
Fey ； le premier, chef d'une compagnie d'archers k cheval ； le 

Ll«ou-Tar, *ice-roi de Yu-Tcb^oa, don« de pitt6 fiUale et d'hnaunlW, hunble et pl«ia 

de respect poor les u^es ； 
Wang-Kwang, commandant miiitaire de Ho-Nenjr t plcio de loyanU ct de d^sinUres- 

sement ； 

Tchang-Miao, commaodant mllititre de Tchin-Ltion, qui soalareiit les p 藿 iiTres et te- 
cour 雕 It les opprimte, hotume aai grandes id^cs, aa caur «l«v4; 

Kl，o>M 龜 o, comm«ndiui( mililaire de ToDg-Kian, homme bienftlsaot, «cUlr« et In- 
■truit ； 

Yoaea-Y, commandiDt mlliUir* de Cluu 譬 Y»ng* bomme probe et droit, ami tinetre, 

eiprit diflingud et brillant ； 
Pao-Slo, gonverncnr dc Tay-P*. bomme de grand conMil, habile dans let lettret «t dau 

I' 龜 rt de 1 疆 f aerrc ； 

Kong-Yong, coiuniandant miiitaire de P6-Hay, descendant dc Rong-FoiHTte , homiu* 

tendre poor wt 膽 mt，, |ileio d'6gar«ls i>onr let sages ； 
Tcbang'Trhoo, couiiuandaot mllltaire de KwaoR-Linft, iocomparable panni les gem 

de guerre, au-des»us de tous par sa gloire el 1'autoriW d« «od nom ； 
Tao-Kien , vJce-rol do Sa-Tch£on, bomme htunaln, loyal covers ton prioce, d'ao* 

grandc vorto, d'une noble m«go 龜 nlmM6 ； 
Ma»TeoK, coinmaodant miliUire da Sy-Uang, c^ldbre Jasqiie ches les Barbaret, glo> 

riens dans loot 1'cmplre; 
KonR-.suo-Tsan, commandant miiitaire de P^-PIng , h«ros tenible, effr 亀 Tint, 愈 服纖 

voix retcntiisantr ； 

Trhnng-Ytng, commandant miiitaire de Chang-TeiiK, gnerricr eo tout accompli, bt> 

bile * profltfr des occaslooi favorable ，； 
Suo-Kien. commandant miiitaire et prince de Hou-Tcbing, module des Uiros do sun 

s\Mf, garrrier qui nc recale jamais e( qui reste sant rivanx ； 
Youen-Chao, prince de Kr-Hi«>D, commandant miiitaire de Poa>IIay; lea trois Rraodes 

dlgoil*s dc l'cmpire app 龜 rtenaienl k sa famille depuit qaitre libelee ; be«ocoap d、o> 

clena maodarint te r«gar<Uieat comm0 tet client,. 
Ptrmi let cheb d'on rtog in(«rl«ar, oo coopUit : Ti«n>Foov; Hu-Hleou ； Uiio<Mf ； 

Kou-TO ； Ten*L"nt; WfO-Trh*o«. 
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second, chef d'tine compagnie d'archers k pied, et Us causaient 
des affaires pnbliques, tout en contiiraant leur chemin. Kong- 
Tsan accablait Hiuen-T6 de questions ； Fey, tonjours entre- 
prenant, avait eu le premier l'id^e de marcher contre l'usurpa- 
teur ； il hii en voulait ddja pour V avoir autrefois mal re^u dans 
son camp. D'aprbs leur serment de vivre ou demourir ensemble, 
Kouan s'^tait ddcid^ k le suivre , et malgr^ son emploi qu'il 
fallait quitter, Hiuen s'^tait joint aux m^contents et a ses 
amis ' . La petite troupe de cavaliers qu'ils conduisaient tous 
les trois, suivit dans sa marche l'armde de Kong-Sun-Tsan. 

En tete de cette confederation des dix-huit grands vassaux , 
marchait un homme de haute taille, le module des h^ros, res- 
pects de tout 1* empire ； il a d^j^ figur^ dans cette histoire*, son 
nom est Sun-Kien (son sumomWen-Tay ) ； Tsao vintau-devant 
delui, et bientot les grands vassaux arrivferent sur ses pas. 
Chacon dressa son camp; l'ensemble de ces tentes occupait 
un espace de vingt milles. 

Aprfcs avoir immol^ des bGeufs et des chevaux , Tsao-Tsao 
convoqua un grand conseil pour d^HWrer sur l'entr^e en cam- 
pagne. Wang-Kwang fut d'avis qu'il fallait d'abord nommer 
un chef de la confederation, dans cette guerre entreprise au nom 
de la fid^lit^ due au souverain. Ce g^n^ralissime dicterait ses 
ordres aux seigneurs rdunis , et ensuite on ferait marcher les 
troupes. Chacun d^ji d^clinait cet honneur, mais Tsao lui-meme 
d&igna Youen-C hao , qui comptait dans sa famille, depuis qua- 
tre generations, les trois grands dignitaires de 1' empire, et sous 
son patronage , beaucoup d'ahciennes maisons de mandarins ； 
petit-fils d'un g^n^ral renomm6 sous les Han , il pouvait etre 
dignement a la tete de la ligue. Trois fois Youen-Chao refusa l 
mais tous les conf^r^s insist^rent si fortement qu'il finit par 
accepter. 

Le lendemain ， on dleva une plate-forme , k trois gradins , 
faite de ierre battue ； on y planta a 1'entour cinq banni^res, et 

• • o pau«g< est un pea «l>r«f«. 
3. Voir pace 25. 



Digitized by Google 



84 HISTOIRE DES TROB ROYAUMES. 



sur le sommet, 1'^tendard blanc avec la hache jaune , la moiti^ 
du sceau de la confederation et le sceau de g^n^ral. Alors Youen- 
Chao ， invite a monter sur l estrade ， y parut en beaux habits 
de guerre , ceint du glaive. La , il brula des parfrims , s'age- 
nouilla deux fois, et prononya la formule du serment que voici : 
" La dynastie est ploiigt s e dans le malbeur ； les devoirs en- 
- vers le souverain cessent d'etre remplis ； un ministre per vers, 
" Tong-Tcho , proiitant des circonstances, s'abandonne a ses 
- caprices violents ； il opprime l'empereur et tyrannise le peu- 
" pie. Dans la crainte que les sacrifices a la terre ne soient 
" traits, et que le peuple de l'empire ne soit en proie a des 
- revolutions desastreuses, Youen-Chao et les autres chefs ont 
•• rassembl^ des soldats au nom de la fidelity, et s'avancent 
'• pour delivrer l'Etat d un si pressant ^ril. Tous, nousjurons 
" d'unir nos ca?urs et nos bras pour nous d^vouer a l'accom- 
•' plissement des devoirs de loyaux sujets; tous, nous nous 
- ferons t rancher la tete plutot que d' avoir la pensde d'une tra- 
•' bison ！ Celui qui violerait sa promesse consent a etre puni de 
- mort, lui et tous les sicns. Le ciel et la terre, roi et reine 
- des creatures, les ames glorieuses de nos aieux sont les i6- 
- moins du serment ！ ', 

On brula les tablettes sur lesquelles dtait ^crite cette for- 
mule ； on but a la ronde le sang des victimes ； l'assembl^e 
^mue ^clata en sanglots, et donna un libre cours a ses larmes ； 
aussi pouvait-on dire que parmi tous les soldats , sortis des 
campagiuv-, ct voues aux travaux domestiques, il n'y en avait 
pas un seul qui, pareil au lion et au taureau ， n'eut employ^ ses 
dents et ses comes contre l'usurpateur ！ 

A pros la c^r^monie , Youen-Chao descendit de la plate- 
fonne ； les chefs confederes le reconduisirent processionnelJe- 
ment a sa tente , le tirent asseoir a la place d'honneur et lui 
adresserent leurs felicitations ； puis ils se rang^rent, d'apres leur 
ago ot leur grade, sur deux lignes, autour du gen^ralissime. 
Alors Tsao fit verser du vin a la ronde ， et dit : " Maintenant 
que nous avons 61uun gdn^ralissime de la confederation, chacun 
de nous doit lui obdir et concourir au salut de la dynastie, avec 
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un entier d^vouement. 一 Et moi ， dit k son tour Youen-Chao, 
je ne veux point im poser ma volontd a ceux qui m'ob^issent ； 
mais puisque vous m'avez honor6 du titre de chef de la ligue ， 
je saurai rtcompenser le mdrite et chatier les fautes ！ Dans 1* em- 
pire, ily a des lois invariables ； dans l'armde , il y a une disci- 
pline constante : que personne n ose 1'enfreindre ！ " 

Tousjur^rent d'obdir, et Youen-('hao fit connaitre qu'il avail 
cbarg^ son R?re Youen-Chu de veiller aux approvisionnements 
de l'arm^e. " Qui veut marcher en avant-garde et commencer 
, demanda-t-il ensuite ； aller tater le passage de Ky- 
r , y attirer les troupes ennemies au combat ? Nous nous por- 
i sur d'autres points difficiles, pour soutenir ce premier 
effort. » 

Ce fiit Sun-Kien qui se pr^senta ； le g^n^ralissime le jugea 
capable d'occuper ce poste p^rilleux , et lui ofTrit une coupe de 
vin comme gage de son estime ； le guerrier courut droit au pas- 
sage design 豸 avec ses propres troupes. 

Arrive au faite du pouvoir ， Tong-Tcho passait les jours et 
les nuits en orgies et en debauches; les gardes du passage me- 
nace vinrent en hate donner avis de l'attaque k Ly-Jou, qui le 
transmit au premier ministre. Celui-ci, tout ^pouvant^ , assem- 
ble ses g^n^raux ； il leur annonce que les conftd^r^s sont au 
pied du passage, et les consulte sur le parti 6 prendre. Liu-Pou 
(revetu du titre de prince en recompense de sa trahison) calme 
les inquietudes de son maitre ； c'est lui qui se charge d' aller en 
reconnaissance au-devant des grands vassaux, miserable horde 
de poltrons ！ il prendra avec lui ses tigres et ses lions, et rap- 
portera leurs tetes a tous ， qu'il suspendra aux portes de la ca- 
pitale. - Avec un pareil chef d'avant-garde, je ne crains plus 
rien , " s'^crie Tong-Tcho tout joyeux . 

-Pour tuer des poules, dit une voix derrifere Liu-Pou, il n'est 
pas besoin d'un coutelas a ^gorger les boeufe ； il &ut ici moins 
que la puissante valeur du noble prince ； c'est moi qui vais aller 
chercher les tctes de ces seigneurs rebelles, aussi facilement que 
je plongerais ma main dans un sac pour en tirer une chose 
quelconque ！ " Tong-Tcho regarde, et voit un homme colossal, 
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9U visage rouge et enfiamm^, 6Ianc^ et robuste; il a le front da 
leopard , les longs bras du singe. Son nom est Hoa-Hiong , il 
commande les gardes particuliferes du premier ministre. 

Ses paroles avaient plu a Tong-Tcho ； il le nomme g^n^ral 
de cavalerie l^g^re, et met sous ses ordres un corps de cinquante 
mille hommes , chevaux et fantassins ； en meme temps , trois 
autres chefs (Ly-Sou, Hou-Tchen et Tchao-Tsin ) partent vers 
Je passage de Ky-Chouy, dfes la tomb^e de la nuit. 

Cependant , au camp des confed^r^s , le petit seigneur de 
Tsy-P6, Pao-Sin, craignant que la gloire d'un premier succ^s 
ne rejaillit sur le chef de l'avant-garde ， aux d^pens de tous les 
commandants de l'arm^e , s avanga furtivement avec son frfere 
Pao-Tchong t et une division de trois mille hommes. Arrive au 
passage , il attaque ； deja Hoa-Hiong s'y trouvait avec cinq 
cents lances ； il le provoque ； son frere, serr6 de prbs, veut ftiir ； 
mais Hoa le d^sar^onne, le ren verse mort, et beaucoup d'entre 
les siens tombent au pouvoir des vainqueiirs. Hoa rapporte la 
tete de Pao-Tchong au premier ministre, qui lui prodigue les 
4loges et met sous ses ordres mille cavaliers , avec lesquels 
celui-ci retourne hors des murs camper au passage de Ky- 
Cbouy. Tong-Tcho lui envoya la meme , le titre de g^n^ral en 
chef, en lui recommandant d' avoir de la prudence et de ne 
point engager t^m^rairement le combat. 

D^ji Sun-Kien s'avan<?ait vers le passage dispute avec qua- 
tre officiers, commandant chacun une division ； le premier , 
Tching-Pou, portait une lance appelee le serpent d f acier;\e 
deuxieme, Hwang-Kay, un fl^au de fer a la poign^e par 
des laniferes de cuir ; le troisifeme, Han-Tang, se faisait remar- 
quer par son long cimeterre ； le quatrieme, Tsou-M^ou, par ses 
deux sabres renferm^s dans une meme gsdne. Revetu lui-meme 
d'une cuirasse ^tincelante ， coiffe d'un bonnet de toile rouge (fa- 
briqu^ au pays de S^-Tchouen ) , Sun-Kien parait sur un cheval 
pommels ； a ses cot^s pend un sabre de cuivre blanc ； il va jus- 
qu'au passage provoquer l'ennemi. Le lieutenant de Hoa-Hiong 
8'oifre d'aller r^pondre k ces injures. Son g^n^ral lui donne 
trois mille hommes ， avec lesquels il se met en mouvement. 



一 一 ― 
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Kien le voit "lancer en avant, il veut combattre en personne ； 
son compagnon Tching-Pou le devance d'un 谷 lan rapide , et, 
avec sa lance, il a bientot renvers^ le chef ennemi. Les troupes 
du vainqueur se fraient un chemin a travers le passage, l'^p^e 
k la main ； les filches pleuvent dans le lieu de ce combat 
acharn^ t et Kien revient avec son monde camper a Liang- 
Tong. De la il ^crit au gen^ralissime pour lui annoncer son suo- 
c^s et prier le fr^re de celui-ci, Youen-Chu, rordoniiateur de 
1'arm^e, de lui envoyer des vivres. Mais de mauvais conseiUers 
firent sentir a ce dernier que si Kien , d^ja trop redoutable sur 
la rive orientale du fleuve ， p^n^trait dans le Lo-Yang . sur le 
territoire de la capitale , s'il tuait lui-meme l'usurpateur, au 
lieu d'un loap on aurait un tigre ； tout le pouvoir serait entre 
ses mains. II valait done mieux ne pas lui envoyer de vivrea ； 
alors ses troupes se disperseraient : cet avis fut Scouts par 
Youen-Chu ； la petite arm^e ， priv^e de vivres et de fourrages , 
se souleva. 

Quand cette nouvelle se r^pandit dans le camp oppose , 
Ly-Sou et Hoa-Hiong r^solurent de faire une double attaque. 
Le premier tournerait les retranchements de Kien ； le second 
viendrait l'assaillir au milieu de la nuit; il ne pourrait leur 
\ Dhs le soir, Hoa, plein de joie, fait distribuer k ses 
un repas solide , et descend en armes dans la plaine. La 
, l'heure est calcul^e pour arriver aux retrenchements 
； tout a coup le tambour bat ， les soldats poussent des 
s*avan9ant ； Kien, surpris, prend sa cuirasse et monte 
a cheval ； il rencontre Hoa-Hiong, niais le combat ne dure pas 
longtemps; Ly-Sou a mis lefeu au camp, incendi^ les provisions 
qui restent; la petite armee fuit dans le plus grand desordre, et 
son chef lui-meme se retire au galop , compl^tement battu. 

De tous cot^s, ce sont des cris qui ne cessent pas. Les quatre 
officiers ， compagnons de Sun-Kien , perdent la tete , excepts 
Tsou -M^ou qui le suit avec quelques cavaliers ； il perce la 
assailli par Hoa-Hiong qui, apres dix attaques 
uves contre Kien , assez hardi pour avoir fait volte 
face, s acharne a le poursuivre. Deux fois Sun-Kien a lanc^ 
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ses fleches, mais en vain, sur le chef ennemi ； il en d^coche 
une troisi^me avec tant de force que l'arc se brise a la poi- 
gn^e, et d^sormais sans arme offensive, il p^nfetre dans un 
bois pour s'y cacher. 

" Votre bonnet rouge vous designe comme un but k tous les 
traits, lui dit M^ou ; 】e g^n^ral ennemi ne l'a pas perdu de vue 
un instant ； prenez mon casque, changeons, et fuyons par des 
routes opposes ! » ainsi firent-ils. Hoa-Hiong repritsapoursuite 
dans la direction du bonnet rouge ； et, tandis que Kien se sau- 
vait par un petit chemin , Mdou , sans relache poursuivi ， sus- 
pendit au passage sa fatale coiffure sur le poteau dune maison 
a moitid bruise ； puis il p^netra dans le fond d'une foret qui lui 
pretait un asile. Attire par 】e bonnet rouge , Hoa-Hiong fait 
cerner la cabane ； ses troupes n'osent attaquer de prks et 
lancent des flfeches; alors seulement 1'erreur est reconnue. Hoa 
ramasse le bonnet , fouette son cheval, ct s'acharne de nouveau 
contre M«5ou qui sort de derri^re la foret pour attaquer son en- 
nemi, mais il tombe lui-meme frapp4 a mort ； Hoa lui coupe la 
tete et reconduit ses soldats au passage de Ky-Chouy. Les trois 
autres chefs, aprfes avoir retrouve leur general, camp^rent avec 
les restes de 1'arm^e. Kien ^tait inconsolable de la mort du 
fiddle M^ou. 

Cependant, quand Youen-Chao apprit, par des courriers, la 
defaite de Sun-Kien et la mort de Tsou-M^ou, il ne put contenir 
son effroi. " H^las, disait-il, aurais-je cru que ce brave guerrier 
serait battu par Hoa-Hiong ！ Cette division isolde aura bien du 
mal a se fortifier hors de nos rctranchements. Je crains que 
I' ennemi ne vienne l'enlever dans son petit camp. " II ordonna 
done a ces soldats vaincus de rentrer dans l'int^rieur des palis- 
sades qui prol^geaient la graiide armee. Puis il assembla un 
conseil g^ndral de tous les chefs conf^d^n^s et leur dit : " Ces 
jonus derniers, Pao est allc conibattre sans ordre , il a perdu la 
vie et caus^ la mort d'un grand nombre de soldats : aujour- 
d'hni Sun-Kien est battu ； nos forces s'^puisent, l'enthousiasme 
s'^teint. - Personne ne ropondit. Les chefs ^taient assis en 
rang, et Kong-Tsan , arrivd le dernier, se tenait a l extr^mit^ ； 
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derrifere ltd trois hommes restaient debout ； leur physionomie 
n'avait rien de commun ， et sur leurs traits on distinguait un 
froid sourire. 

Chao demande au gdn^ral qui sont ces trois personnages : 
" Mon ami, mon frhre adoptif depuis l'enfance , dit Kong-Tsan 
en faisant signe a celui-ci d'avancer.le chef du district de Fmg- 
Youen , Li^ou-Pey ！ 一 Ah! s'^cria Tsao, le brave Hiuen-T6 
( c'^tait son petit nom), celui qui a battu les Bonnets- Jaunes , 
n'est-ce pas? 一 Lui-meme ！ '， Hiuen-Te alia saluer le general 
en chef, qui vanta ses glorieux exploits racontds en detail par 
Kong-Tsan. " Puisque vous descendez de la famille des Han, 
prenez un si^ge, " lui dit le g6n^ralissime. 一 " Moi, m'asseoir ！ 
je ne suis qu'un petit gouverneur de district ，' " r^pondit 
Hiuen-Te. 一 " Ce n'est pas le rang que j'honore en vous , 
r^pliqua Chao , e'est la race des empereurs , et 1'homme qui 
s'est couvert de gloire ！ - Hiuen s'inclina de nouveau et prit 
un siege ； derrifere lui , ses deux amis devours , Kouan et Fey, 
demeuraient debout, les mains croisees sur la poitrine. 

La deliberation avait repris son cours ， quand arriva la nou- 
velle que Hoa-Hiong ， ayant franchi le passage avec ses cava- 
liers arm^s de lances ， tenait a la pointe d'un bambou le bonnet 
rouge de Sun-Kien , et venait demander le combat au pied des 
retranchements, en insultant les conftd^r^s. 

" Qui veut aller r^pondre aux provocations de l'ennemi f n 
demanda le chef de la ligue. Derritre lui un chef r^pond : 
" Moi ！ - C'est Yu-Che ； il s'^lance, mais a la seconde attaque , 
il tombe mort, et tous les grands vassaux sont constern^s. A 
son tour un autre heros se pr^ente ； il rapportera la tete du chef 
invincible ； Youen-Chao l'encourage ， il part brandissant une 
^norme hache ； mais il est aussi d^capite par Hoa-Hiong. Cette 
fois les grands vassaux ont pali ； parmi tant de chefs r^unis sous 
leurs ordres ， aucun n'osera affronter Hoa-Hiong ！ Un troisifeme 
se propose ； c'est un colosse, sa barbe est longue et flottante ； 
sa prunelle brille comme celle du phdnix ； ses sourcils sont 
son visage rouge , sa voix sonore comme le gong sur 
on frappe les veilles; c'est Kouan-Mo, le firfere adoptif de 
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Hiuen-T^. - Quel est son grade! 一 Chef d'une compagnie d ar- 
chers k cheval... 一 Et pour qui nous prends-tu , nous autres 
grands vassaux ， pour te mettre si arrogamment de la partiet •» 
r^pliqua Youen-Chao. Cependant Tsao insiste pour qu'on ]e 
laisse attaquer un ennemi qu'il aura peut-etre bientot chati^. 
- Ei pour qui nous prendrait Hoa-Hiong lui-meme si nous en- 
voyions un archer contre lui! - ajouta le g^n^ralissime. 一 - D 
n'a rien de grossier dans son allure, repliqua Tsao; l'ennemi 
saura-t-il ce qu'il est! 一 Et si je ne rapporte pas sa tete, inter- 
rompit Kouan, je vous livre la mienne ！ ， 

Tsao lui prepare une coupe de vin chaud ; le hiros monte a 

cheval et r^pond : " Versez , je cours a 1* ennemi ！ - 11 part 

et tout a coup , les grands vassaux entendent des cris per^ants 
dans la plaine comme si le del se fat 6branl6 et que la terre eat 
tremble ！ A la premiere attaque Kouan a tranche la tete du chef 
redout^; le vin n'avait pas eu le temps de froidir ！ Les conf^- 
ddr^s sont au comble de la joie. 

Derrifere Hiuen-T6 , Tchang-Fey s' Glance et crie : " Fr^re, 
puisque le chef des rebelles est d^capit^ ， courons au passage ； 
le tyran tombera entre nos mains, 1' occasion est bonne!... 
Us partent au galop. -， 

III ». 

Mais Youen-Chu (frfere du g^n^ralissime) laissa ^clater l'in- 
dignation d'un orgueil bless6. " Dans cette ligue ou les grands 
dignitaires de l'empire se t^moignaient un respect mutuel ， de- 
vait-on faire tant de cas d'un officier subalterne aux ordres 
d'un pauvre petit chef de district? Voyez comme ils s avancent 
hors des lignes ！ 一 C*est le m6rite qu'il faut appr^cier, r^pondit 
Tsao, sans s'attacher au rang! — Eh bien! repliqua Chu, si 
voxm voulez vous servir de pareilles gens , nous n'avons plus 
qu'k nous retirer. 一 Quoi ！ k cause d'un mot , dit Tsao , nous 
irions corapromettre une si grande entreprise ！ " Et pour faire 
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cesser cette querelle, il pria Kong-Tsan d'emmener Hiuen-T^ 
et ses deux amis. Quand 】e conseil se fat s^par^ il leur envoya 
secrfeteraent des presents en vivres, cherchant ainsi a leur faire 
oublier d'injurienses paroles. 

Hoa-Hiong tu《 le passage force par Hiuen et ses deux fibres 
adoptife, telles ^taient les mauvaises nouvelles qu'on apporta a 
Tong-Tcho, et il consulta ses conseillers. " Seigneur, dit Ly- 
Jou , la mort d'un aussi brave g^n^ral augmente la force de 
1'ennemi; le chef de tous les confederes , Youen-Chao, aici 
son oncle , le ministre Youen-Kouey , qui peut-etre entretient 
des intelligences avec 1^ rebelles ； ce serait la un grand p^ril! 
Commencez par mettre k mort ce personnage suspect ， puis ， k 
la tete de vos troupes , ^crasez vous-meme ce ramassis de bri- 
gands ！ , Ce perfide conseil fut adopts par Tong-Tcho ； ii 
envoya Ly-Kio et Kouo-Ts^ cerner la demeure de Youeu- 
Kouey; aprte avoir massacre tous ceux qui se trouvaient dans 
la maison, sans distinction d'ages, les deux bandits allferent 
itrer a Youen-Chao , g^n^ralissime de la ligue, h tete san- 
lte du vieillard , son oncle. 

forces de Tong-Tcho montaient k deux cent mille 
cinquante roillc sous les ordres de Ly-Kio et de 
-Ts^ allferent en avant-garde occuper le passage de Ky- 
louy ； k la tete de cent cinquante mille soldats, le ministre 
se rendit, avec ses deux afRd^s (Liu-Pou et Ly-Jou) 
et d'autres bons officiers, au passage de Hou-M^ou, 4loign^ de 
la capitale seulement de cinq milles. Liu-Pou eut ordre de se 
retrancher au-deli du passage meme, avec une division de 
trente mille bommes , tandis que Tong-Tcho s'y portait en 
personne a la tete du principal corps d'arm^e. 

Des ^claireurs ayant apporta cette nouvelle au grand camp 
de Youen-Chao, il convoqua tous les chefs et Tsao vint pro- 
an conseil des conf<6d6r6s de se Sparer en deux 
diviser ainsi sur deux points les forces qui 
eux. Le g^ndralissime Youen-Chao et les 

！ vaient feire but Ho-M^ou une attaque soutenue par 
-Tsao luirmeme, tandis que Wang-Kwang irait menaccr 
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Liu-Pou, retranch^ au-dela du passage. D6jk, a la nouvelle de 
lew approche Liu-Pou s'^tait dirig^ en avant avec trois milles 
lances, et Wang-Kwang , suivi des cavaliers de sa division, se 
rangeait en bataille. 

Alors parut , devant ce dernier, Liu-Pou , a la tete de ses 
escadrons ； sur la tete , il a un bonnet k trois glands ； il porte 
une tunique brodee de mi lie couleurs , teinte en rouge , faite au 
pays de Sy-Tchouen. Sa cuirasse est une cotte de mailles ； sa 
ceinture aux nuances brillantes est faite de la peau luisante d'un 
lion ； l'^tui qui renferme le carquois s'ajuste k son cot^ ； il tient 
a la main sa lance redout^e ； il monte le cheval rouge • prix de 
sa trahison ； cet animal est parmi ses semblables, ce quest son 
maitre parmi les hommes : l'un et 1 'autre sont uniques dans 
1' Empire. Le h^ros fait caracoler son coursier. A sa vue, Wang 
se trouble. Qui veut attaquer? " crie-t-il aux siens en se re- 
tournant vers ses escadrons. Un officier se prfeente, mais apr^s 
avoir lutt6 cinq fois il tombe mort. Wang-Kwang rentre dans 
les lignes, et bientot il est r^duit a fuir en d^sordre avec ses 
troupes , que Liu-Pou traverse comme une ligne Active de com- 
battants. Une seconde division se pr^sente ； le vainqueur se 
retire enfin. De part et d' autre on abandonne le champ de ba- 
taille ； les soldats de la ligue, trois fois battus, viennent camper 
a trois milles en arrifere. 

Cependant les huit grands vassaux arrivent avec leurs forces 
combin^es ； que feront-ils? personne ne peut tenir tete a Liu- 
Pou. lis se retranchent s^par^ment en huit camps distincts , 
snivis de leurs armies respectives, mais dej^ on leur annonce 
que le redoutable ennemi demande le combat. Liu-Pou agite sa 
banni^re comme un appel a ses soldats ； k la tete d'une poign^e 
d' hommes, il vole k l'attaque. Deux chefs assez hardis pour lui 
presenter le combat tombent sous ses coups. Les princes ligu^s 
sont dans la consternation. Un troisi^me, Ngan-Kouey, se pr" 
sente en brandissant une lourdc masse d'armes , mais Liu-Pou 
hi coupe le poignet ； la masse ^chappe de ses mains et il s'enfuit. 

Tous les g^ndraux alors s'^branlent pour voler a son secours, 
et le vainqueur retourne vers les siens. Tsao est d'avis qu'on 
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rtunisse les dix-huit divisions ； ce n'est pas trop pour abattre 
un si puissant ennemi , et une fois Liu-Pou renvers^ , on aura 
bon march^ de Tong-Tcho. , 

Liu-Pou s'est avanc^ ； on Vannonce aux con 脑 rds qui d^li- 
bferent, et Chao leur crie de marcher. Cette fois c'est Kong- 
Tsan qui veut se mesurer avec lui , mais bientot il est en fuite ； 
son adversaire le poursuit avec son cheval cdlbbre, qui semble 
avoir des ailes. Tsan est serr6 de prfes; l'ennemi cherche k le 
f rapper, quand \ine voix l'arrete ； c'est Tchang-Fey, le frfcre 
adoptif de Hiuen-T6 , qui le provoque k son tour, et il aban- 
donne Tsan pour charger ce nouvel adversaire. En se pr^parant 
a la lutte, Fey a la majesty d'un esprit celeste ； il s'y pr^cipite 
avec joie. Durant ce combat singulier, les grands vassaux se 
retirent pele-mele ； l'un rassemble toutes ses forces ； l'autre 
jette un cri de colore ； le chef an grand cimeterre recourbd , 
Kouan, arrive au galop en brandissant son ^norme glaive, il 
veut avoir sa part de la victoire ； les trois chevaux se ren- 
contrent ； trente assauts ne font pas reculer Liu-Pou. 

Hiuen-T^ les a vus; c'est une occasion qu'il doit saisir ； il 
s' Glance sur son cheval aux crins jaunes ； mais , pareil k un 
phare tournant, Liu-Pou, cern6 de trois c6t&, lance le feu tout 
autour de lui. Les huit divisions l'assaillent a la fois; incapable 
de faire face a cette triple attaque, il veut frapper Hiuen-T 谷, 
qui evite le coup, etr profitant de ce mouvement fait en arri^re 
par son adversaire, Liu-Pou s'esquive a son tour. 

【1 fuit ； les trois chefs s'acharnent sur ses pas ； l'arn^e enti^re 
pousse de grands cris ； la melt^e s'engage ； Liu-Pou trouve en fin 
un asile au milieu du passage que dt 4 fendent ses troupes , mais 
Hiuen-Te va l'y attendre ； arrive la, Fey regarde et voit au- 
dessus de lui un parasol de soie bleue ； c'est Tong-Tcho ； s'il 
pouvait tuer le premier ministre lui-meme, ce serait couper le 
mal a sa racine ； il fouette son cheval et veut tenter de se rendre 
maitre de la personne de l'usurpateur. 1 

4. O ehapitre a Hi abrM, tiosi qae la fln du pr«c«deol. 
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CHAPITRE PREMIER 1 . 

Guerre des grands contre Tong-Tcho. 

[Ann^el90 de J.-C.] Tchang-^ey ^tait done arrive au galop * 
jusqu'au pied du passage, mais on faisait pleuvoir d'en hftut 
taut de filches et de pierres qu'il revint sur ses pas. Au camp , 
Hiuen-T^, Kouan-Yu et lui re^urent les felicitations de tous lea 
conf^d^r^s au milieu d'un festin d'honneur. La nouvelle de 
cette victoire fut port^e au g^n^ralissime Youen-Chao , qui, 
plein de joie, ^crivit bien vite a Sun-Kien de marcher ； celui- 
ci se mit en route la nuit avec ses troupes et deux de ses fiddles ' 
compagnons (Tching-Pou et Hwang-Kay). 

Cependant l'ordonnateur de I'arm^e , Youen-Chu , s'avan^a 
au milieu da camp pour le saluer ； mais, tout en trasant des 
lignes sur la terre avec son baton, Kien lui dit : " Je n'ai avec 
Tong-Tcho aucune inimiti^ personnelle , et voila que je vais 
encore ， sans me manager, exposer ma vie k travere une grele 
de traits et de pierres ； celui qui brave ainsi la mort sert l'Etat 
dont il attaque les ennemis , et aussi V ambition particulifere du 
g^n^ral sous lequel il combat : or, le g^n^ral , ^coutant de per — 
fides conseils, m'a refuse les vivres , les provisions dont j'avais 
besoin, etj'ai 6t4 battu par sa faute ！ pourquoi a-t-il agi ainsi t 
Trouble par ces paroles, Youen-Chu ne r^pondit rien ； mais, pour 

4. vol. I， lirre n, clupltn i, p. I d， leit* cbinol*. 
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se remettre avec San-Kien.il fit d^capiter l'bomme qui lui avait 
donn^ ce conseil. 

lis buvaient done ensemble, quand on vint dire a Sun-Kien 
que deux cavaliers, arrives au camp, desiraient lui parier. Sun- 
Kien prend congee de Youen-Chu. C '^tait Ly-Kio , l'un des 
favoris de Tong-Tcho , qui venait de la part de son maitre. 
- Le premier ministre , dit-il a Sun-Kien * , plein d'estime pour 
vous, est attriste du chagrin qu'a pu vons causer la d^&ite 
essuy^e a Ky-Chouy. 11 voudrait vous attacher a lui par des liens 
de parents : il s agit done de marier sa propre fille avec votre 
fils ain^ ； vos autres fils, vos jeunes fr^res ne seront pas ou- 
bli^s; chacun d eux aura le gouvernement d'un canton. Don- 
nez vous-meme leurs noms ； le premier ministre veut ^tendre 
les recompenses a tous ceux qui les meritent. - Mais Sun-Kien 
rinterronipit avec coll-re en se repandant en injures contre 
Tong-Tcho. " Cent un rebel hi qui viole les lois divines, qui 
usurpe la puissance impdriale. Je voudrais exterminer sa fa- 
mille , ajouta-t-il , et que la tete du tyran , couple de ma main, 
iut promen^e dans tout l'Empire pour r^jouir le peuple. Si je 
ne puis r ussir dans ce dessein , j'acccpte la mort sans regret... 
Et je pourrais me lier ainsi avec les pervers ！ Je ne vous fais 
pas decapiter vous-meme, mais allez vite me livrer le passage 
que vous gardez : a cette condition, je vous laisse la vie sauve , 
et ne me trompez pas, car vous seriez coup 豸 en morceaux ！ " 

L'envoyo s'esquiva furtivement sa tete dans ses deux mains; 
et Tong-Tcho, fort irrit^ du mauvais succes de sa mission, con- 
sulta Ly-Jou : ce dernier fut d'avis de ramener les troupes k 
Lo-Yang : la ddfaile de Liu-Pou les avait ddcourag^es. 11 valait 
mieux transferer l empereur a Tchang-Ngan , pour accompli r 
les paroles ^nigmatiques prononcees vers ce meme temps par 
un jeune garyon qui disait en chantant par la ville : " A l ouest 
un Han, a I'est un autre Han ！ le cerf s'est enfui dans Tchang- 
Ngan, aucun danger prochain ne l'y menace. » Le sens de ces 
paroles , que Ly-Jou rapportait a Tong-Tcho ， etait que douze 

I. voir Ilm i, p«k« W. 
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empereurs (de Kao-Tsou k Kwang-Wou), appartenant a cette 
dyiiastie des Han, avaient rign6 heureux a Tchang-Ngan ； 
puis douze autres , de Kwang-Wou a Hien-Ty (prince jd- 
gnant), avaient habits Lo-Yang ； cette succession d'empereurs, 
cette revolution d'ann^es ainsi ^galis^es , Tong-Tcho , en se 
retirant aTchang-Ngan , ^vitait tout p^ril prochain, c'est-A-dire 
recommeii9ait une nouvelle s^rie de princes auxquels 6tait pro- 
mis un av^nir prospere. U remercia done Ly-Jou de lui avoir 
expliqu^ le sens de ces paroles qu'il n'avait pas comprises t et 
revint en hate a Lo-Yang avec Liu-Pou pour rtgler dans le 
conseil cette grande question. 

La, devant les mandarins civils et militaires assembles dans 
la salle d' audience, il annon^a que la veine de bonheur dont» 
pendant deux cents ans, avaient joui les Han dans l'est, ^tant 
^puis^e , il voulait la renouveler en transf^rant la cour dans 
l'ouest. - Je veux done, disait-il, prier l'empereur de se mettre 
en route ； pr^pareztout pourle depart. 一 Aprfesde grandes pertes 
^prouv^es a Ja defense des passages ， objecta le g^ndral de l'in- 
fanterie , Yang-Pi^ou, nous allons , sans motif, abandonner 
les temples des Aieux, les sepultures de nos empereure. J'ai 
peur que le peuple , agit^ par 1' inquietude, ne se soulfeve ； il 
est fanile de 1' exciter, mais difficile de le calmer eiisuite ； j'es- 
pfere que Votre Excellence r^fl^chira ！ » 

Mais Tong-Tcho, dans sa coldre , accusa le mandarin d'en- 
t raver la marche des grandes affaires de l'Etat. " Ce qu'a dit lie 
g^ndral de 1' infante rie est juste, - r^pliqua le commandant des 
gardes Hwang-Ouan . Apres avoir rappel6 les d^sastres que 
causa l'incendie de Tchang-Ngan (par les Keng-Ky et les Tchy- 
Mei ， l'an 23 de l'fere chr^tienne), lors de l'usurpation de Wang- 
Mang ； apr^s avoir fait allusion a cette ^poque ou la capitals 
^tait restde un amas de mines, oil, sur cent peraonnes, une ou 
deux seulement avaient pu se sauver, il ajouta que, quitter la 
cour pour habiter un pareil desert, ce serait une folie ！ 

• Non, rtpondit Tong-Tcho ； a lest des passages, il y a des 
rebelles, des troubles qui agitent 1' Empire. Dans la capitale de 
l'ouest (a Tchang-Ngan) on est protege par les d^fil^s Hiao et 
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Han ； on est prfes du mont Long-Yeou, oil abondent le bois et la 
pierre , oil l'on trouve de quoi fabriquer des tuiles. Le palais 
peut y etre bati ， et la cour installde en moins d'un mois. Done, 
tr5ve de paroles inutiles. 

― - Helas ！ que de maux vont accabler le peuple de Lo- 
Yang, reprit le mandarin prepose aux impots des terres, Sun- 
Choang. — Je pense a 1* Empire, s'dcria tudement Tong-Tcho : 
et qu'importe le petit peuple ！ 一 Le peuple est la base des 
Etats, repliqua le mandarin civil •• quand la racine est bolide , 
l'Etat prospere. Si nous transfc s rons ailleurs le gouvernement , 
le peuple de Lo-Yang mourra de misl're ; alors 1' Empire sera 
en danger ! 

一 " Follcs raisons ！ ，• intcrrompit Tong-Tcho. Et, ce meme 
jour, apres avoir destitu^ les deux mandarins opposes a son 
projet, il les fit rentrer dans la elasse du peuple. Comme il sor- 
tait sur son char, deux grands personnages ， le president des 
six Cours supremos , Tcheou-My et le chef militaire du pa- 
lais, Ou-Kiong se jeterent a genoux sur son passage pour le 
supplier tie ne pas t'mi^rtT a Tchang-Ngan. " Ah! s'^cria 
Tcho hore do lui， si jYcoute ccs deux mandarins , tous mes 
subordonn^s vont se tourner aujourd'hui contre moi ！ vous etes 
tous d'accord pour me desobeir ; si je ne commence pas par faire 
tomber vos tetas, je me prepare de grandes inquietudes ！ - Aus- 
sitot , a sa voix, les soldats entrainerent Jes deux mandarins 
pour les decapiter aux portes de la ville. 

Le peuple en masse versait des larmes ； raais insensible a la 
douleur publique , Tong-Tcho fixa le depart au lendemain. 
" Seigneur, lui dit alors Ly-Jou , l'argent est rare, mais les 
hoinmts riches ne nianquent pas dans la capitale. Pourquoi ne 
pas faire entrer au tresor ce qu'ils pussMent? Accusez-les 
d'etie complices de Youen-Chao et des autres conft^der^s ； 
qu'ils soient mis a mort, et leurs biens confisques rapporteront 
u l'Etat tics somnies immensrs. " Le conseil plut a Tong-Tcho ； 
il envoy a cinq mille cavaliers arreter dans la ville les gens les 
plus conniLS pour leur grande fortune. On leur attacha au- 
drssus de la tete un petit etendard avec cette inscription ： 
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« Traitre et rebelle! * Et par milliers on les d^capita hors des 
mure. Les femmes, les enfants, ainsi que les richesses des sup- 
plici^s furent distribuds aux soldats. 

Deux officiers, Kouo-Ts6 et Ly-Kio (qui jou^rent plus tard 
un si grand role), chassaient devant eux, vers Tchang-Ngan , 
1'immense population de la capitale : il y avait une compagnie 
de soldats par troupe d'^mi^rants, et la foule ainsi press^e 8' en 
allait comblant de morts les profondes valines. Les soldats trai- 
taient les femmes et les filles avec la dernifere brutality et arra- 
chaient aux homines leurs provisions. Les cadavres de ceux 
qui avaient p^ri par la famine couvraient la plaine. C'etait un 
concert de larmes et de g^missements a dmouvoir le ciel et la 
terre. II ne fallait pas rester en arri&re ， car un corps de trois 
mille soldats , l'^p^e nue ， fermait la marche et massacrait les 
trainards. 

Au moment du depart, Tong-Tcho incendia les portes de la 
ville, les maisons des habitants ； quand le jeune empereur et les 
femmes furent months sur leurs chars, il fit mettre aussi le feu 
au temple des Ancetres et au palais des souverains ； les deux 
harems du nord et du sud, le palais de Tchang-Lo, tout fiit con- 
sume jusqu'aux fondements. Deja Liu-Pou ^tait alI<S, par ordre 
de Tong-Tcho, fouiller les sepultures des empereurs et des prin- 
cesses, en extraire l'or et les pierreries, tandis que les soldats, 
profitant de ces exomples, violaient celles des mandarins et des 
particuliers : aucun tombeau ne fut respects. Les perles , l'or, 
les etoffes de soie, les «'to(Tes peintes, toutes les choses de 
quelcjue valeur , Tong-Tcho les fit charger sur un millier de 
chars ct se dirigea vers Tchang-Ngan avec son butin. 

Pendant ce temps, I'un de ses g^n^raux , Tchao-Tsin , livra 
(ainsi qu'il i'avait promis) le passage de Ky-Chouy aux conf<§d4- 
res ； Sun-Kien y poussa ses soldats, tandis que Hiuen Te et ses 
deux compagnons cnlevaient de vive force celui de Hou-Meou ； 
Jes seigneurs liguos entrferent apres eux, successivement, avec 
leurs divisions. Le premier dans la ville, Sun-Kien s'avai^aitau 
galop, quand il voit les tourbillons de flamme s'^lever jusqu'au 
ciel, et la fum^e couvrir la terre. A dix milles, k vingt milles k 
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la ronde on n'entend pas un cri d'oiseau, pas un aboiement de 
chien , pas une voix d homme! Sun-Kien pr^cipite ses troupes 
en avant pour sauver le palais d^ja en proie a rincendie; les 
chefs ligu^s font faire halte a leurs troupes sur une lerre de- 

sol^e. 

" Tong-Tcho est parti pour la capitale de l'ouest, dit Tsao- 
Tsao au g^n^ralissime ； profitons du moment pour Vattaquer 
a rimprovisle dans sa retraite ； pourquoi restez-vous ainsi sans 
agirt 一 Les troupes sont ^puisees, dit Youen-Chao ； la pour- 
suite serait inutile. 一 Quoi ！ repartit Tsao , l'usurpateur a 
incendi^ le palais, enlev^ de force notre jeune empereur, toute 
la population de 1' Empire est boulevers^e et ne sait que deve- 
nir ； au milieu de tant de calamites, quand un seul combat peut 
tout r^tablir, vous, vassaux her^ditaires , vous h6sitez , vous 
restez immobiles ！ ,' Les seigneurs rdpondirent tous qu'il serait 
t^meraire de se jeter sur les traces de Tong-Tcho ； et Tsao 
reprit avec colere ： - Eh bien, je ne veux plus deliWrer avec 
vous ！" Et , la-dessus ， prenant un corps de dix mille hommes , 
il se lan9a a la poursuite de Tong-Tcho , suivi de six autres 
g^n^raux 1 . 

Cependant, lorsque Tong-Tcho parut devant Hing-Yang, le 
commandant de ce chef-lieu, Su-Yong, vint k sa rencontre, 
et Ly-Jou lui ordonna d'arreter la marche de ceux qui pour- 
raient les poursuivre dans leur retraite. « Placez vos troupes 
en embuscade hors de la ville , lui dit-il , de chaque cot^ des 
chemiiis tortueux de la montagne ； quand vous verrez des sol- 
dats accourir sur nos traces, laissez-les s'engager dans les d6- 
fil^ jusqu'i ce que nous puissions les y battre, et ils seront 
^cras^s dans le pi^ge ； ceux qui viendront apr^s agiront avec 
plus de reserve et n'oseront s'aventurer jusqu'a Tchang-Ngan.- 
Tong-Tcho r^compensa le commandant de sa soumission ； et les 
soldats ayant 6t6 places en embuscade , ce fut Liu-Pou qu'il 
chargea d'arreter l'ennemi avec des troupes de choix. - Je ne 
ferai pas ^chouer les plans de Ly-Jou, » r^pondit celui-ci en 

4. C6tal«Bt HU-BMO-Ton, Hi«-Heoa-Too«o . TsaWln , TMO-Boac , Ly-TUo t T»- 
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riant; et d^ja Tsao arrivait dans le chemin , suivi de son 
arm^e. Liu-Pou 1' attend et ils se provoquent par des injures, 
preludes ordinaires des combats. •• Brigand , criait Tsao, tu 
arraches l'empereur a son palais, le peuple k ses foyers ； tu 
fuis nos coups ！ ― Homme lache et pusillanime , rdpondit 
Liu-Pou, tu toumes le dos a ton maitre, voila ce que tu fais 
de bien ！ " 

Tout a coup l'un des seigneurs conf$d^r(5s court sur Liu-Pou 
au galop, la lance en arret ； celui-ci vient k sa rencontre, et k 
peine ils ont crois6 le fer que Ly-Kio, avec toutes ses forces, 
attaque en flanc. Tsao appelle un second g^n^ral a la tete 
des siens, et vers l'ouest des cris de guerre se font entendre ； 
c'est 1'autre lieutenant de Tong-Tcho, c'est Kouo-Ts6 qui 
arrive ； d^ja Tsao lui oppose une autre division aux ordres de 
Tsao-Jin ； mais ces trois corps d'arm^e ne peuvent faire recu- 
ler les trois corps ennemis. Liu-Pou decide encore de la vie- 
toire ； Tsao essuie une grande d^faite qui l'oblige a se replier 
sur la viJle de Yng-Yang ； c'est k peine si sur tous ses soldats 
qui fiiyaient pour echapper k la mort ， il en rassemble trois 
oa quatre mille. Heureusement Liu-Pou s'abstenant de le 
poursuivre, il reunit sa petite troupe au coin d'une montagne 
d^serte ou elle peut respirer et prendre quelque nourriture. 

Vers la deuxi^me veille , la lune ^clairait comme s'il eut fait 
jour ； les soldats mangeaient encore , quand des cris tumul- 
tueux retentissent tout autour de la montagne ； c'6taient le 
commandant de Yng-Yang ( ralli^ k Tong-Tcho) et les siens 
qui sortaient de leur embuscade. Tsao monte pr^cipitamment a 
cheval ； se jetant au galop dans les sentiers de la montagne, il 
se trouve en face du chef ennerai , qui lui lance une fl^che et 
l'atteint a l'^paule ； alors il se sauve avec le trait dans la bles- 
sure et gravit une colline couverte d'herbes. Dans cette herbe, 
a droite et a gauche, sont caches lee soldats de la ville ； dhs que 
le cheval parait , deux lances se dressent et 1' animal tombe 
mort; renvers^ lui-meme, Tsao est saisi par deux soldats qui 
l'entrainent au bas de la colline. A la clart^ de la lune un cava- 
lier reconnait Tsao ; de deux coups de sabre il tue les deux fan- 
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tassins, saute a bas de son cheval ； mais, tandis qu'il aide Tsao 
a monter k sa place, ce gdn^ral , que sa blessure fait souffrir, 
tombe a terre ^vanoui. 

En revenant a lui , il reconnait qu'il doit la vie a un de ses 
parents , a Tsao-Hong , qui servait dans sa division. " Je vais 
mourir ici , lui dit-il , mais vous , fuyez. 一 Restez a cheval, 
r^pond Tsao-Hong, je veux aller a pied. 一 Mais les brigands 
vont nous poursuivre , et qu'allez-vous devenir ？ 一 L'Empire 
peut se passer de moi , repliqua Tsao-Hong ， mais non d'un 
homme comme vous! 一 Si je me sauve, je vous dcvrai la vie, •• 
ajouta Tsao-Tsao. Deja Hong a 6t^ sa cuirasse ； le sabre sur 
l'epaule , il suit le cheval en courant a pied. A la quatridme 
veille d'autres cris se font entendre derriere les ftj^itifs ； des 
cavaliers sont sur leurs traces, ils hatent le pas. Devant eux se 
pr^sente un fleuve large et profond ； derriere eux l ennemi s'ap- 
proche. - Ma derniere heure est venue , s' eerie Tsao ； je n'^- 
cbapperai pas! 一 Descendez de cheval , r^pond Hong; d^bar- 
rassez-vous de votre armure, et je vous ferai traverser le fleuve 
sur nies epaules. •» 

II. 1 

Ils passbrent ainsi; des qu'ils gravissent la rive oppose, les 
soldats , arrives sur le bord qu'ils viennent de quitter, lancent 
des filches au-dela de la riviere qui les arrete a leur tour; 
Tsao, tout mouilld, fuit encore. Quand le jour parut, ils avaient 
fait deux lieues ； a peine ont-ils pris quelque repos au pied d'un 
monticule, que de nouveaux cris arrivent jusqu a eux. C'^taient 
le commandant dc Yng-Yang et les siens qui recommen9aient 
la poursuite ， apres avoir traverse le fleuve plus pr^s de sa 
source. Par bonheur aussi, les deux chefs allies, Heou-Youen 
et Heou-Tun arrivent avec quelques cavaliers : Ne tue pas 
notre g^n^ral , » crient-ils au commandant ennemi ！ Celui-ci 
prend la fuite ； Heou-Tun s'^lance sur ses pas ； ils se heurtent, 

I. ^ol. I, litre ti , chap, h, p. «7 da lexte chiooU. 
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se chargent; et bientot aprfes avoir renvers^ son adversaire d'un 
coup de lance , Tun sbme le ddsordre et la mort dans les rangs 
de cette division priv^e de son chef. 

Trois autres officiers du corps de Tsao-Tsao (Tsao-Jin, 
Ly-Tien et Yo-Tsin ) paraissent aussi sur le lieu du combat 
avec leurs troupes ： a peine l'ont-ils aper^u qu'ils se rassemblent 
autour de lui , heureux de 1* avoir trouv^, et affligd de sa bles- 
sure. Cinq cents cavaliers environ se sont rallies a Tsao ； il 
monte a cheval et rentre dans la province du Ho-Neuy (en 
dedans du fleuve) ； la , il rassemble les siens, impatient de ven- 
ger cette d^faite. 

Pendant la retraite de Tong-Tcho (que Tsao a seul pour- 
suivi avec sa division), les chefs ligu^s campbrent au milieu des 
debris de la capitale incendide. Aprbs avoir pr(^serv6 des 
flammes l'int^rieur du palais, Sun-Kien s'^tait 6tabli sur l'em- 
placement qu'occupait la partie appel^e Kien-Tc hang-Tien, 
et il avait ordonnc^ a ses soldats de d^blayer ces amas de briques 
et de pierres bris^es. Comme aussi ics tombeaux avaient ii^ 
ouverts et viol6s par Tong-Tcho et par les siens , il les fit re- 
fermer et ^leva sur les ruines du temple des Ancetres une mai- 
son de paille a trois salles dans laquelle il invita les conf6ddr^s 
k offrir aux manes des empereurs un bocuf et un mouton en 
sacrifice. Aprte la c^remonie, Sun-Kien revint a son camp ； 
cette meme nuit, la lune brillait, une brise caressante traversait 
les airs ； le g^ndral prend son sabre et va s'asseoir sur les de- 
grfe du palais en ruines ； les yeux tourn^s vers le firmament , il 
regarde et voit en face de l'^toile polaire une vapeur blanche 
qui couvre la lumi^re de l'astre. " L'etoile des empereurs a 
pali ！ se (lit Kien en soupirant ； un ministre pervers a mis 
l'anarchie dans l'Eihpire ； le peuple a peri dans des calamity, 
comme s'il eut attaqu^ par l'eau et par le feu; dans la 
capitale il rogue un silence de mort ！ » Et iJ versait des larmes 
abondantes en parlant ainsi , quand un soldat plac^ a ses cotds 
lui fit remarquer une petite lumiere ^tincelante, qui s'^levait 
du milieu d'un puits ， dans la partie m^ridionale du palais en 
ruines. Kien fait allumer un llambeau, et dit au soldat de des- 
cendre dans la citeme, en y promenant sa lumiere. 
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Ce que le soldat en retira, ce fut un cadavre de femme qu'un 
assez long s^jour dans les eaux n'avait point decompose ； il 
semblait etre celui de 1'une des servantes du harem. A ^on coa 
^tait attache un petit sac de soie brod^e ； dans ses deux mains 
eUe tenait serr^ un morceau d'une Stoffe pr^cieuse de couleur 
violette, aux armes impdriales. Cette etoffe cache un coffret de 
bois rouge ferm^ avec un cadenas d'or ； Sun-Kien l'ouvre ； il y 
trouve un sceau de jade carr^, de l'epaisseur d'un peu plus 
d'un pouce, sur la poign^e duquel sont graves cinq dragons 
enlaces ； l'un des coins, bris^ jadis, a W r^part avec de 
l'or, et on y lit les mots suivants Merits en caract^res antiques, 
pareils a ceux qui sont traces sur les cachets : « La mission 
confine par le Ciel durera ^ternellement. « 

C '^tait le sceau imperial que le jeune souverain avait perdu 
en revenant du palais, aprfes avoir ftii vers le mont P6-Mang, 
lore du massacre des eunuques. Puisque le Ciel l'avait donn^ 
a Sun-Kien, c'^tait pour qu'il arrivat a l'Empire ； il devait done 
s'^loigner de Lo-Yang au plus vite et retourner a l'est du fleuve 
Kiang, afin d'y preparer de grandes entreprises ； tel etait l'avis 
de son fidfele compagnon Tching-Pou , qui lui raconta 4oute 
l'histoire de ce merveilleux cachet ， . 

" La seule vue de ce pr^cieux joyau avait fait naitre en moi 
la meme peiis^e ， r^pondit Sun-Kien ； demain , sous pr^texte 
d'une maladie, j'irai prendre cong^ du chef de la confedera- 
tion, et je retirerai mes troupes. - Lorsque ce projet de fuite fot 

I. Voici la l^geode racontee p«r Tchiog-Puu : Ce cachet le sceaa h^rMttaire dm 
•raperrar 霧 ； jadU, an temps de )■ cbronique dc Tchnn-Tileoo ， «crit« par Confuciot , an 
komroe «pp«l6 Piea-Ho vtt, 攀 u pied da moot Hiag-Cban«, un pb^nix s« poser sor nne 
pierre ； it nit cette pierre tur son cbar et 1 疆 porta h Wen-Wang ， rol de Taoa, qui la di- 
Kage 龜 dei matures ^trangdrei : c'«lail un niorc«au de jade. La vingt-siti^ine tnnAe de U 
drnaille det T»ln (220 ans tv. J . -<：.), ce Jade, confl« k an tr«»-bibilo ouvrler, devint no 
sce«o tar leqacl Ly-Sse (mhiislre de T$ia-Chy>HwanR>Tr, crlai-U m4me qnl proToqa 廳 
rincesdie det livres " Is protcriptioo des lottr 嗇，） *crlvit les huit mots qni In d^siitniieiit 
co mm « le cacbet b^rMitairf «)rs emperean ； et on le noiumt : « le cachet de 1'einpire 
qni m trtntmet. » 一 D«ai ans pins Urd , CbyHwang , AUnt en toarDie chez ms tm> 
mui, fat turprls »ar le Uc Tong«TiDg par une tcmp^ta ； le bate 廳 d 龜 Halt charirer ； 疆 lore 
ranpOTevr JeU le c«cbet an milieu des floU, ce qui 攀 pii< 義 I'orafe. Halt ana s'^eoolf-' 
rtat; 1« prinoe m Iro 欞 vut en tourn4« an pays de llo 疆— Yn, an bonine arr^U lea fens 
4e h ralte poor Icar reneltre ce *re*«， qu'nn dragoo, diB*i(-il, lal aratt donD#， " il 
disparut taultAt. A U mort de ce prince, Ttwi-Tog, dernier rejeton de la dyBMlie, Mga 詹 
U cachet m (oodiiUBr de c«Ue des H«o ( r«mpereor Kao-Tsoo; •uraite ( 辠 o tempt A$ 
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bien arrets, il d^fendit, sous peine de mort, k ses soldats de 
rien faire connaitre de ce qui s'^tait pass6 ; mais il y en eut un 
qui s'esquiva la nuit par dessus les retranchements et alia tout 
d^voiler k Youen-Chao. Ce traitre ^tait un militaire qui n'avait 
point de raison pour esp^rer de l'avancement, un soldat an 
mdme village que le g^n^ralissime ； celui-ci le recompense, le 
cache prfes de lui , et le lendemain , lorsque Sun-Kien vient 
demander la permission de se retirer pour se rttablir de ses 
fatigues. - Je connais parfaitement votre maladie , lui 
pondit-il, c'est que vous avez d^toum^ le sceau imperial ！ » 

Sun-Kien palit, veut s'excuser Youen-Chao l'accable de 

reproches. " Aujourd'hui il s'agit de grandes choses, lui dit-il ； 
des soldats sont sous vos ordres pour chatier les rebelles au 
nom du prince legitime ； ce sceau, c'est celui de l'empereur f si 
vous le poes^dez, d^posez-le, devant tous les seigneurs assem- 
bles, entre les mains du chef de la confederation. Apr^s qu'on 
aura tu6 Tong-Tcho , nous le restituerons au souverain ； mais 
le d^rober ainsi dans une retraite clandestine, c'est m^diter 
une rebellion ！ - En vain Sun-Kien essaie de nier ； Youen-Chao 
lui fait voir qu'il sait tout. " Je ne possMe pas ce sceau, 
reprit enfin le gdn^ral infid^le , et si vous le demandez avec, 
tant d' instances , c'est que vous songez k tourner vos armes 
contre l'empereur ！ 一 Montrez-le , s'^cria Youen-Chao, don- 
nez-le vite, si vous voulez Writer de bien grands malheurs ！ » 

I'tunrpatlon de WtnK*Ming (neuv"ni« tooit it J.-C ), limp^ratriee Yonen-Ytoa en 
frapp* Wang-Ttaii^oa-Tlen ; d« I* , ce pe(U morceau brlse et rempl 龜" pnr de l'ur. Plot 
Ur4, Kwaog-Wou-Tr, r^g^n^ratenr de I 廳 dfn 廳， tie r^gnante, «o r«eonvra 1 疆 poiMMloo, 
•t l» tnosmit a *et flli ； il 霧 《 conterva d 賺 o 霧 la famllle des Han josqu'su prince r^cnanl. • 

* Pi«n»Ho babKalt au pled da mont tUnR":hnn, 纖 u royaume deTtoa. Cttte plcrn* t 
troa"c ptr htstrd , il It donna 顧 n roi L"、Vang， qui la inoatra A un )oailll«r ； eelui-ci 
r^poadit ： - C'e«l one pierre ； » on tint Pleo-Ho pour on impottear, et on lot eoapt l« 
pM tmcbe. Quand WoihWior moot 龜 tar le trdne, Pten>Ho lai apports c«lU ni^mp 
plerre, et lo joailll«r dit encore : « Ott one pierre ； » on tint Pien>Ho pour no Impot- 
tenr, et on lui coupa le pled droit. <}n 騸 nil W«n-Wang mont 疆 sor ]« tr6no , le pavrre 
■upplici* rcmporta e«t<« pi«rre to pied do moot KIds~C"o, ef U il pleura troii 
joon el trolt anita ； II pleara tant, qo'il rtpaodit des larme* de tang. Wen-Wang ca 
tat loform4, et U «iivot 廳 ven to vieillard rics gens qui lat dtnot : « Dtat I^Empire, II 
"Mm des hommcs A qui Von 龜 eoap« let pleds ； poarqaoi tous lamenlei>vo«t done 
•iosl ? » Le joatlllcr alors oovrit ectto pienre i U y tronva le J»d« ； voiU poarqaoi on 
•PP«Ue f Jade : plerre pr«clen«e de Pica-Ro. 
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Alors, prenant le Ciel a t^moin de son innocence, Sun-Kien 
dit devant tous les grands vassaux assembles : " Si j'ai en ma 
possession ce sceau pr^cieux , et que je le garde pour moi , je 
veux mourir de la mort ties traitres, p^rir perc^ de fl6ches et de 
coups de poignards ！ -一 Apres un pareil serment sorti de votre 
bouche, rdpondirent les chefs ligu^s, nous croyons que le cachet 
des empereurs n'est pas entre vos mains ！ " 

Youen-Chao fait parailre le soldat qui a tout d^voil^. " Quand 
vous avez retire le sceau du puits, dit le g^n^ralissime t cet 
homme n'^tuit-il pas avec vous? - Transport de fureur, Sun- 
Kien se jette sur le transfuge pour lui trancher la tete. " En 
tuant un soldat , dit Chao , vous usurpez mes droits ！ » Et, le 
sabre en main ， il allait decapiter Sun-Kien lui-meme , qui le 
mena9ait k son tour. Deux g^neraux s'avancent derriere le chef 
de la confederation ， et les trois fideles compagnons du parjure 
(ses trois lieutenants , Tching-Pou , Hwang-Kay et Han-Tang 
qui ont si bien combattu a ses coU ; s ) sortcnt du milieu de l'as- 
sembl^e ； leurs cimelerres brillent, mais tous les grands vassaux 
se mettent entre eux pour empecher 1' effusion du sang. " Aprfes 
avoir jur^ d'etre unis, apres avoir teint leurs lbvres du sang de 
la meme victime, apr^s avoir ainsi scel!6 le lien de fid^lit6 qui 
leur a fait prendre les armes ， iraient-ils se devorer les uns les 
autres? " 

A ces mots les chefs irrit^s se s^parent ； Sun-Kien monte a 
cheval , emmene ses soldats et s eloigne de Lo-Yang. " II em- 
porte le cachet imperial , s'^cria 1c g^n^ralissime en colore, 
quand il le vit partir ； il veut etre le premier parmi les vassaux ！ 
ordonnons ^ Li^ou-Pidou (gouverneur de Hing-Tch^ou) de l'ar- 
reter au passage ； envoyons-lui, par des hommes d6vou^s, 
l'injonction de barrer la route a cc parjure ！ " 

Au meme instant on annon^a dans le camp des confdd^r^s 
la d^faite essuyee par Tsao-Tsao dans sa poursuite imprudente ; 
]e gcn^ralissime envoya des homines au-devant de lui, et, dans 
un grand banquet, auquel se r^unirent les seigneurs de larmee, 
les deux amis se firent part de leurs chagrins. 

u Au commencement , dit Tsao, nous dtions pleins d'une 
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fidele ardeur pour d^truire les ennemis de la dynastie ； le meme 
zMe a rassembl^ les grands vassaux, et voila qu'on ne suit pas 
mes plans ！ Ecoutez mon projet pour l avenir : Vous, prince 
de Pou-Hay (titre honorifique de Youen-Cha<» ), conduisez les 
gens du Ho-Neuy de l'autre cot4 du fleuve, et approchez-vous 
de Meng-Tsin; les officiers du Soen-Tsao garderont le pays de 
Tching-K^ou , et s etabliront a Ngao-Tsang ； Ouan-Youen et 
Tay-Kou sont les deux principaux points de toute la contr^e ； 
consenons-les. Vous, Chao, avec les troupes de Nan- Yang, 
occupez le Tan-Sy, et pen<5trez dans lc passage de Wou- 
Kouan, tenant ainsi en respect les trois districts de San-Fou ； 
c'est un pays de gorges et dc collines ； retranches la, au lieu de 
combattre, nous inquieterons l'ennemi , et , en deployant ainsi 
notre puissance aux yeux du monde, en domptant les rebelles 
avec ceux qui sont fidMes aux lois, nous r^tablirons la paix. 
Aujourd'hui l'esprit des soldats est ^branlc , il ne faut pas les 
mener au combat, car nous avons commis de grandes fautes a 
】a face de tous, et j'en rougis pour les chefs de cette armee ！ " 

Les grands vassaux , les chefs et Youen-Chao lui-meme ne 
r^pondirent rien ； pendant le banquet, Tsao-Tsao comprit que 
toils ils avaient des desseins particuliers, et qua cause de cela 
rien de grand ne pouvait ctre accompli. 11 se retire, done avec 
ses troupes dans le Yang-Tch^ou. De son cote Kong-Sun-Tsan 
disait a Hiuen-Td : " Youen-Chao est un homme sans moyens ； 
a la fin il y aura quelque revolution ； allons-nous-en dans nos 
districts, '. et apr^s avoir enlev^ leurs tentes, ils prirent la route 
du nord. Arrive a Ping-Youen, Sun-Tsan choisit Hiuen-Te 
pour gouverneur de la ville ； il lui confia 1' administration du 
pays, et s'en alia lui-meme du cot<5 de Ty-Yang. Un autre chef, 
Li^ou-Tay, marcha contrc un des principaux g^n^raux de la 
iigue, Kiao-Mao, qui ne lui avait pas rendu des vivres pretes 
par lui ； il l'attaqua de nuit dans son camp, le tua et fit ddposer 
les armes a ses soldats. La confederation etait presque dissoute ； 
le g^n^ralissime, voyant ces defections, dut Eloigner de Lo- 
Yai)g et se retirer a Kouan-Tong. 

Mais revenons a Li^ou-Pi ou (gouverneur du Hing-Tch^ou) 
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charge d'arreter Sun-Kien. au pays de Kao-Ping (dans le 
Chan- Yang), li^ des l'enfance avec les sept plus celbbres per- 
sonnages de la fin des Han 1 (on les appelait les huit letups de 
Kiang-Hia), dou^ dune haute taille, remarquable par la majesty 
de son visage, ce grand homme, arrifere-petit-fils de Li^ou-Ching 
de la famille r^gnante, ^tait arrive au grade oil nous le trouvons 
parvenu. Trois assesseurs, Kouay-Laug, Kouay-Youe et Tsay- 
Mao, le secondaient dans les affaires de son gouvernement. 
Quand il re《ut du g^n^ralissime, avec lequel il ^tait uni par les 
liens de 1'amiti^, la lettre qui d^non9ait la trahison de Sun- 
Kien, et lui enjoignait de l'arreter dans sa fuite, Li^ou envoya 
dix mille homines sur sa route , aux ordres des deux derniers 
assesseurs que nous venons de nommer. 

La petite arm^e de Sun-Kien approchait du chef-lieu , et 
bientot il apprit de la bouche des deux commandants qui , a la 
tete de dix mille soldats, se pr^paraient k le combattre, la cause 
de cette rencontre mena9ante. - Qui etes-vous done pour 
m 'accuser ainsi? » cria-t-il k ces g^n^raux qui lui reprochaient 
son parjure ； un combat se livre entre l'un des lieutenants de 
Sun-Kien et Tsay-Mao. Ce dernier est bless^ a l'^paule ； sa 
cuirasse se brise par la moiti^ ； il iuit ； Sun-Kien profile du 
succ^s pour rompre les ennemis qui l'arretent ， et il entre sur le 
territoire de la ville qui lui fermait ses portes. Au soir, derrifere 
la montagne, une troupe de soldats se d^masque tout a coup ； 
leur chef s'avance, e'est Li^ou-Pi^ou en personne. En vain 
Sun-Kien l'aborde poliment, le prie de ne pas croire aux pa- 
roles du gdn^ralissime; en vain il r^p^te le terrible serment 
prononc<S d^ja devant l'ara^e. - Si vous voulez que j'ajoute foi 
a vos paroles , r^pond Li^ou-Pi^ou , laissez-moi fouiller vos 
bagages. " Mais Sun-Kien, loin d'y consentir, Balance au galop 
en injxiriant Li^ou, qu'il accuse de le couvrir de m^pris ； celui-ci 
recule , 1' attire derrifere la montagne ou sont embusqu^s des 



4. Pnisqa'ils «on( c^ltbres d 纖 n， l'bittoirc, il fast blen donner Iran nom 霧； ，m voici : 
Licoo-Pl^on, lal-m#me (son sarnoro, Klng-Ch«n); Tchin-Tsiong (Tcbong-Lln) ； Ftn-Pang 
(Mloi-Pon) ； KoBf-To (Ky-Youen); Fsn-Tchlo (Tehong-TchiDj ; Ttn-Foa (Wen-Yo^ 
Tduof-Kieo (Toaeo-Tile); Tms-Xt (Kogg-Hito). 
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soldats ； Sun-Ki^n se trouve cern^ au fond (Tun ravin par les 
trois commandants ennemis qui se r^unissent. 

III.* 

Les trois amis ， qui se sont associes k la fortune de Son-Kien 
le dcgagent de ce p^ril, et il» se fraient un chemin en semant la 
mort autour d'eux. Ses troupes ^tant r^duites de plus de moiti^, 
Sun-Kien profita de la nuit pour se jeter avec elles dans le 
-Tong (a Test du fleuve Kiang) ； telle fut la cause de l'ini- 
qui s'^leva entre Li^ou-Pi^ou et Sun-Kien. 
jue Li^ou , cessant de poursuivre le fugitif , ^crivit 4 
Youen-Chao , g^n^ralissime des conftder^s , pour lui rendre 
compte de la manifere dont il avait ob^i a ses ordres , celui-ci, 
retire dans le Ho-Neuy apr^s tant de defections , voyait son 
araiee inanquer de vivres et de fourrages. Heureusement, Han- 
Fou (petit prince de Ky-Tch^ou) lui envoya des provisions ； 
mais l'un des chefs, Fong-Ky, fit sentir a Youen-Chao combien 
il ^tait inconvenant qu'un h^ros comme lui , d^sormais le pre- 
mier dans 1' Empire, le g^n^ralissime desconfM^s, fut a la 
merci de ceux qui voulaient bien lui fournir des vivres. La pro- 
vince de Ky-Tch^ou suffirait, par ses richesses et sa fertility, 
a tous ses besoins ； que ne sen emparait-il? " H^las! rtpliqua 
Youen-Chao, je n'ai, point encore de plan bien arrets ！ ― Ecou- 
tez, r^pliqua Fong-Ky ； envoyez secrfeteraent k Sun-Tsan l'ordre 
de s'emparer de ce pays si abondant ； promettez-lui, a tout ha- 
sard, de le seconder; il marchera, j'en suis sur. Han-Fou lui- 
meme c^dera volontiers au g^n^ral la direction de la pro- 
vince ； c'est un pauvre homrae sans moyens. Jetez-vous k la 
traverse, et voila une conquete bien facile k faire. » 

Le conseil plut a Youen-Chao ； de son cot^ Kong-Sun-Tsan , 
en recevant l'ordre d'occuper le Ky-Tch^ou , se promit bien 
d avoir sa part dans 】e rdsultat de l'entreprise ， et il assembla 

i. Vol. I, llv. ii, chap, in , page SI da texto cblnol 馨， 

>. On se rtppellc set qu«tr« Ueatenioto, doot rua t Tcliooi-M«o« t lol avait mvv4 u 
▼te «n m dAroMBL Voir pate »8. 
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gaiement ses troupes le jour meme. D<5ja Youen-Chao avait 
envoys pr^venir Han-Fou du danger (feignant ainsi de lui donner 
un avis charitable) , et le pauvre gouverneur, tout effrayd , con - 
sulta ses deux assesseurs , Sun-Tchin et Kouo-To. Le premier 
fit observer que Sun-Tsan approchait a la tete des troupes du 
Yen-Tay ； ses forces ^taient considerables ； on ne pouvait hitter 
contre unc pareille armt^e ； d'ailleurs il avait avec lui Hiuen-T<5, 
le vainqueur des Bonnets-Jaunes , et ses deux compagnons. Le 
Ky-Tch^ou devait done se rendre a jour nommd ！ " Le chef 
de l'expc'dition, Youen-Chao, ajouta-t-il, est un hcros supdrieur 
a tous par sa capacity ； il a sous lui des chefs renomm^s ； d'un 
bout a l'autre de 1' Empire il a r^pandu ses bienfaits ； la terre en- 
ti^rc le respectc ； il est le module des grands hommes du si^le. 
Partagez avec lui le gouveniement de la province ； certaine- 
ment il vous traitera avec fgard, et regardera cet ambitieux 
Kong-Sun-Tsan comme un enfant tHourdi. " 

D^ja le gouverneur avait d^pechc^ un commandant de cava- 
lerie , Kouan-Ky , a Youen-Chao pour lui offrir 1' investiture de 
la principality. Mais Keng-Wou, le gardicn des archives, s'op- 
posait a cette demarche. " Ce chef, abandoning de ses allies, cette 
armee dpuisee , qui se jette entre nos bras , ne peut-on pas , 
clisait-il , Ips comparer a des enfants qui meurent de faim aprbs 
avoir tari le sein qui les nourrit? et e'est a de pareilles gens 
qu'on veut abandonner le gouvernement 4 e la province ! Ce 
serait ouvrir au tigre la porte de la bergerie ！ « En vain Han- 
Fou se declara le client de Youen-Chao et fit un ^loge pora- 
peux de ses qualites ； en vain il cita l'exeinple des anciens, 
par lesquels il apprenait a abdiquer entre les mains d'un plus 
digTie, et accusa d envie le fidele mandarin. Celui-ci r^sista 
toujours, et s'ecria avec un soupir : " C'en est fait du pays ！ » 
Tout le conseil partagoa ses alarmes ； et, au nombre de trente, 
les mandarins donnerent leur demission. 

Cependant l'opiniatre dignitaire Keng-Wou , associant a ses 
idees le general de cavalerie Kouan-Chuii, cacha des troupes hors 
des murs de la villc , et ils attendircnt 1'arriv^e de Youen-Chao, 
qui parut bientot : les deux mandarins, comme s'ils fussent all^s 
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prier celui-ci de r^pondre aux voeux de leur maitre, sortirent en 
armes a sa rencontre pour 1'assassiner , mais ils furent tu^s eux- 
memes; le premier, par le chef des gardes, le second , par un 
officier de celui qu'ils venaient attaquer. 

Devenu maitre du pays , Youen-Chao laissa k 1'ancien gou- 
verneur un titre militaire. Ap^s avoir tranqui)lis(5 le peuple, 
il appela les gens de bien aux emplois, et confia 1' administra- 
tion de la province a quatre des siens (Tien-Fong , Tsou- 
Cht;ou, Hu-Yeou et Fong-Ky). Priv^ de son autorit^ ， indign^ 
contre Chao , Han-Fou quitta sa famille et son pays; il monta 
k cheval et alia se r^fugier pros de Tchang-Miao, commandant 
da Tchin-Li^ou. De son cot6 , Sun-Tsan ayant appris ce qui se 
passait , envoya son jeune frbre |Sun-Youe) pres du g^n^ralis- 
sime pour reclamer sa part de la province occup^e. 一 " Qu'il 
vienne lui-meme conferer avec moi sur cette affaire , " r^pondit 
Youen-Chao ； et comme Sun-Youe retounmit porter cet ordre 
a son fKre , a quelques lieues de la , il fut arrets par une troupe 
de cavalier^ qui le perc&rent de fitches , en se faisant passer 
pour des soldats de Tong-Tcho. Les hommes de sa suite accou- 
rurent vers Sun-Tsan lui faire part de la trahison dont son frbre 
avait H6 victime. 一 " Quoi ！ s'dcria celui-ci dans sa co^re , on 
me dit de lever des troupes pour soumettre une province que 
1'on occupe , dont on distribue les emplois a mon insu , et voM 
qu'on 豸 gorge mon fn»re en se couvrant du nom de notre ennemi ！ 
et je ne me vengerais pas ！ " Avec toutes ses troupes il partit 
pour saccager cette ville de Ky-Tch^ou. 

Averti de sa rebellion ， Youen-Chao marcha contre lui. Les 
deux armees se rencontr^rent pr??s du fleuve Pan-Ho ； celle de 
Tsan dtait rang^e a l'ouest, l'autre a l'est du pont jet^ sur la 
rivibre. Le chef rebelle , a cheval aux abords de ce pont , 
adressa a son ancien general des reproches sanglants : il 1'ac- 
cusa d' avoir ugi contre.toute justice. Youen-Chao , rest6 sur )a 
rive oppos^e, pr^tendait n' avoir pas mal acquis une ville qui 
s'^tait donn(3e a lui. 一 -Vous que nagubres, dit enfin Sun-Tsan, 
on avait, k Lo-Yang, choisi pour chef d'une confederation , k 
cause de votre loyaut^, de votre fld^lit6 t vous n'etes au fond 
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qo'un chien hypocrite , un loup voleur ！ Rougissez done k la 
face du ciel et de la terre. 一 Qui veut me l'arreter? cria Youen- 
Chao plein de rage. - Aces mote , Wen-Tch^ou stance sur le 
pout, la lance au poing. Sun-Tsan croise le fer avec lui ； mais, 
au dixifeme assaut , il a d^ja vu que son adversaire est trop 
redoutable ； il fuit au milieu des siens. Wen-Tch6ou l'y pour- 
suit ， enfonce les rangs comme si sa lance n'eut rencontr^ aucun 
obstacle t 8^me la mort a ses cotds. Quatre officiers qui entou- 
rent Sun-Tsan le ddfendent avec courage : l'un tombe perc^ de 
coups , trois autres fuient ； Wen-Tch^ou va trouver enfin l,en - 
nemi qu'il cherche , mais le chef rebelle a quitt^ scs troupes 
pour se sauver au galop de monts en collines. 11 se pr^cipite a 
sa poursuite , l'interpelle avec colore et lui crie ： - Saute a bas 
de ton cheval, rends-toi ！ " Sun-Tsan se trouble ； son arc, ses 
fishes lui ^chappent des mains ； son casque tombe ； les che- 
veux 谷 pars , il fuit vers les hauteurs lorsque son cheval manque 
des piais de devant et il roule a terre au pied d'une colline. La 
lance en main , Wen-Tch^ou va le frapper, quand tm des trois 
officiers qui ont fui sort de derri^re un monticule ； lui-meme , 
sans casque ni cuirasse, il veut percer Wen-Tch^ou de sa 
lance. Pendant que Sun-Tsan a gravi la hauteur, les deux ad- 
versaires s'abordent ； mais celui qui s'est jet6 si inopindment 
dans la melte est un jeune oificier inconnu ； il lutte sans reculer 
pendant longtemps, jusqu'a ce que Sun-Tsan ^tant secouru par 
troupes, l e 匿 mi se retire. Wen-Tch6ou ftiit en paix; le 
vainqueur ne le poursuit pas. 

Descendu de la hauteur sur laquelle il avait cherche un refiige, 
Sun-Tsan demande le nom de ce lib^raleur inattendu. C'est un 
jeune homme aux sourcils ^pais, aux yeux larges, au visage 
carr6 , au menton double , a l'aspect imposant et majestueux , 
un guerrier athl^tique nomm^ Tchao-Yun (son surnom Tseu- 
Long ) , au pays de Tchin-Ting , dans la province actuelle 
de P6-King. 一 " Pourquoi es-tu venu a mon secours , lui de- 
manda Sun-Tsan, et qui es-tu? 一 Je suis, r^pondit l'officier, 
un des hommes de la suite de Youen-Chao , ton ennemi ； j'ai vu 
que mon maitre ne songeait plus ni a soutenir la dynastie ni k 
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sauver le peuple. Je venais pour me dormer a vous et j'ai pu 
vous trouver dans ce moment heureux. 一 Tous les habitants 
de votre ville , r^pondit Sun-Tsan en lui serrant la main t 
se rallient avec empressement autour de Youen-Chao, comment 
vous etes-vous seul tourn^ vers moi? 一 L' Empire est livr 谷 k 
l'anarchie, r^pliqua Tseu-Long ； le peuple environn^ de dangers 
est dans l'inqui^tude : gent-ral , vous qui brillez par des senti- 
ments humains et loyaux , veuillez pacilier 1' Empire, et je ne 
serai plus seul a deserter la cause de Youen-Chao pour suivre 
la votre. » 

Plein de joie, 'Sun-Tsan retoume a son camp pour remettre 
l'ordre parmi ses soldats ； et le lendemain , il d^ploie a 1' entree 
du pont une division menagante de deux mille homines, tous 
montes sur des chevaux blancs ； ensuite il partage son arm^e en 
deux ailes ； a droite et a gauche de son infanterie il d^veloppe 
une ligne de cinq mille cavaliers , dont la plus grande partie 
monte aussi des chevaux de la meme couleur 1 . A la voix de 
Youen-Chao, leur chef, Wen-Tch<5ou et Yen-Liang conimencent 
l'attaque avec chacun mille archers qui barcelent les deux ailes ； 
au centre se tient Kio-Y avec huit cents autres archers et 
quinze mille fantassins , qui forment au milieu de l'armde un 
cercle parfait ； Youen-Chao les soutient en personne avec envi- 
ron dix mille homines. Ne sachant trop jusqu'i quel point il 
doit compter sur le jeune officier pass6 sous ses drapeaux ， Sun- 
Tsan le met a l'arri6re-garde ； l'avant-garde est command^e par 
Yen-Kang , son premier lieutenant ； lui-meme il est au centre ， 
en tcte du pont, a cheval. Un 6tendard de soie rouge, sur lequel 
sont incrits ses noms en caracteres d'or, flotte devant lui. Toute 
la matinee, il fait resonner les tambours , mais les soldats enne- 
mis n'ont pas fait un mouvement. 

Les huit cents arcliers du centre avaient eu l'ordre de se cacher 
derritjre de grands boucliers qui parent les filches , et de ne 

1. Dans on combat contre lc» peuplei paslours da nord-oueit d« la Cbio« it avail 
ch"i" Irs chevaux blancs pour comnu'iicor I'uKaque; on l'avalt nu 、！ no curnonmA I0 
K^niral des chevcui blancs. liarhurrai luyui^nt rlcn qu'^ la tiie de cm ca* 廳 li«ri 
rcuuium^s; il avait done an gran«l nomhro de cbevaux «lc rflle rnu"'ur dai" son «rniO«. 
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pas remuer. Le lieutenant de Sun-Tsan se jette sur eux au bruit 
du tambour ； mais leur chef le laisse venir sans d^raasquer le 
pi^ge : seulement , quand ceux-ci ne sont plus qu'a dix pas , 
un canon donne le signal ； les huit cents arcs lancent tout k 
coup leurs filches , et le lieutenant de Sun-Tsan bat pr^cipi- 
tamment en retraite ； puis il tombe sous les coups de Kio-Y, 
qui s'est lanc6 k sa poursuite. La d^routc est complete du cot^ 
de Sun-Tsan ； les deux ailes de son arm^e sont attaqa^es 
par les deux ailes de celle de Youen-Chao ； la division du centre 
arrive pres du pont en masse le sabre a la main ； l'officier qui 
portait l'^tendard rouge est tu《 par le chef des archers, Kio-Y. 
La mort de son porte-enseigne est pour Sun-Tsan le signal 
d'une nouvelle attaque ； mais ses efforts sont vains ； il redescend 
sur le pont et prend la fuite ； son arrifre-garde est culbut^e. Tout 
a coup, un de ses lieutenants se tient ferme dans la meMe 
avec cinq cents hommes. A son tour Kio-Y se trouve harceld ， 
serr6 de pr^s par ce chef, qui n'est autre que Tseu-Long. Le 
jeune h^ros 1' attaque k plusieurs reprises ， lc renverse mort de 
dessus son cheval ， et va seul porter le carnage dans l'arm^e de 
Youen Chao. II seme la mort autour de lui, traverse les rangs 
ennemis comme des lignes fictives de combattants ； et , pendant 
ce temps , Sun-Tsan, qui a conduit de nouveau ses troupes au 
combat , demeure k la fin victorieux. C est lui alors qui se lance 
k la poursuite de Chao , dont les soldats se dispersent de toutes 
parts. 

Instruit du premier succfes remport^ par ses archers et de la 
mort du ported tendard ennemi, Youen-Chao , loin de s'attendre 
a ce re vers , dtait accompagn6 d'une centaine de fantassins de 
ses gardes et d'une dizaine de cavaliers ； il s'amusait avec Tien- 
Fong, l'un de ses officiers sup^rieurs, a rire et a causer de la d^- 
faite certaine de Sun-Tsan , quand parut Tseu-Long , culbutant 
ses lignes. Les Heches pleuvent , 1'arni^e ennemie les enveloppe 
de plus en plus. " II ne fait pas bon ici , dit Tien-Fong , allons 
nous cacher dans cette maison dt'^serte. 一 Non , rdpondit Chao 
en jetant son casque ； un hdros doit affronter l'ennemi et com- 
battre jusqu'i la mort , plutot que de se sauver ainsi ！ " Rani- 
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m^es par sa presence, ses troupes se d^fendent avec ddsespoir ； 
Tseu-Long ne pent plus rompre leurs rangs ， il revient sur ses 
pas avec Sun-Tsan. Les phalanges de Youen-Chao se sont 
rassembl^es, les deux ailes se replient , elles luttent sur trois 
points contre Sun-Tsan , contre le vaillant capitaine qui accom- 
pagne celui-ci , et l'aide k s'ouvrir enfin un passage au plus 
^pais de la melie. C'est au milieu du pont que les deux armies 
se confondent ； combien de soldats perirent dans les eaux ！ 

Youen-Chao a poursuivi les fuyards un demi-mille au-dela 
du fleuve ； et de derri^re la montagne sort une troupe de cava- 
liers que conduisent trois chefs accourant au galop : celiii du 
milieu brandit une double ep^e, c'est Hiuen-T6 ； en tete du pre- 
mier corps brille le cimeterre de Kouan-Yun ； en tete du Iroi- 
sieine ， la lance redoutee de Tchang-Fey. La nouvelle de cette 
guerre entre les deux g^n^raux allies dtait parvenue au district 
de Ping-Youen , et les trois h^ros arrivaient pour prendre part 
a la bataille en faveur de Kong-Tsan, leur ami. 

Dfes qu'il se voit attaqud par eux , Youen-Chao trouble sent 
ses forces qui l'abandonnent ； il laisse tomber son glaive, fouette 
son cheval k outrance et fuit au plus vite. 
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Heureusement les officiers de Youen-Chao sauvferent leurchef 
en se battant avec courage ， et se retirerent avec lui derri^re le 
pont. De son cot^, Sun-Tsan rassembla ses troupes et retouma 
a son camp. Hiuen-T^ vint presenter ses respects a son ancien 
g6n6ral, qui le remercia de l'avoir fait ^chapper a un si pressant 
p^ril ； il lui amena lejeune Tseu-Long, a qui Hiuen-T^ t^moigna 
beaucoup d'estime, et bientot une amilitS qui devint chaque 
jour plus in time (comrae on le verra par la suite). Apr^s ce pre- 
mier combat, Youen-Chao s'affermit dans la province sans 
songer a reprendre l'offeiisive. De part et d'autre , on s'observa 
pendant un mois. 

Cependant, 6tabli a Tchang-Ngan, oil il prenait le titre de pre- 
mier ministrc, Tong-Tcho se pla9a.it au-dessus de tousles princes 
de second rang , et il paraissait en public monte sur un char 
orn^ d'une couverture brune semee de dessins en or. II ftit averti 
que Youen-Chao, voyantson arm<?e <3puisee, sefortifiaitetn'osait 
plus se battre. Pendant bien des semaines , Sun-Tsan et lui 
s Anient attaqu^s sur les bords du Pan-Ho. Ly-Jou conseilla au 
regent de demaiider a I'empereur un ordre qui enjoignU a ces 
deux g^n^raux les plus distingu^s de leur temps de se presenter 
a la cour ； touches de cette grace , ils ne manqueraient pas de se 
soumettre. Dbs le lendemain , en effet, Tong-Tcho, qui approu- 
vait le conseil , obtint du jcune souverain qu'on envoyat vers 
eux deux grands personnages du palais, le ministre Ma-Jy-Ty et 

I. Vol. 1 , livrc 11, rhap. it, p. " do ttxtt chinoiR. 
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l'intendant Tchao-Ky. Le g^neralissime de l'ancienne confede- 
ration, Youen-Chao, fit dix milles pour recevoir dignement les 
commissaires imp^riaux ； et tandis que ceux-ci ^taient dans le 
camp , Sun-Tsan, instruit des volont^s du souverain, fit parve- 
nir a son compdtiteur la lettre suivante : 

" Les deux commissaires imp^riaux , imitant les vertus de 
- Tch^ou et de Tchao , sont venus nous apporter un ordre qui 
- fait connaitre les faveurs dont nous honore le souverain , et 
« nous eiiseigne la reconciliation . Lorsque dans le ciel les nuages 
- s'entr'ouvrent et laissent voir le soleil , quelle joie dans le 
- monde ！ Telle est celle que j'^prouve. Jadis ， au temps de 
u Kwang-Wou, Kia-Fou et Kieou-Siun, qui, tous les deux a 
m |a tete d'un parti , cherchaient a se perdre, se soumirent a ce 
- grand empereur, vaincus par sa eminence ； et quand ils paru- 
« rent, months sur le meme char, le peuple les glorifia. Moi qui 
一 suis bien peu de chose, si j'obtiens avec vous un pareil bon- 
• heur, il sera bien grand pour moi et je croirai vous etre rede- 
- vable d'un bienfait ！ - 

Cette lettre fit grand plaisir a Youen-Chao. Le lendemain les 
deox commissaires se rendirent au camp de Sun-Tsan , qui, 
aprcs les avoir festoyds pendant un jour , les mit poliment 
sur la route de la capitale. D'aprbs la recommandation de son 
protecteur Sun-Tsan , Hiuen-T^ fut confirm^ par l'empereur 
dans la place de gouvemeur du district de Ping-Youen ； et , 
serrant la main de son jeune ami Tseu-Long, il lui dit un 
adieu qui fut de part et d' autre mel6 de larmes abondantes. 
- Hdas ！ disait Tseu-Long , j'avais era voir dans Sun-Tsan le 
h^ros de notre ^poque , et je comprends aujourd'hui que e'est 
un homme de la trempe de Youen-Chao. 一 Servez-le avec 
courage , g^n^ral , reprit Hiuen-T^ , nous nous reverrons un 
jour ！ - Et ils se quitterent en pleurant : l'un retourna k son 
poste, 1'autre suivit le chef dont il avait embrasse le parti. 
Cependant le frfere du g^n^ralissime de rarmee d^sormais dis- 
！, Youen-Chu (retir6 alors a Nan-Yang), averti que celui-ci 
de se rehdre maitre de la ville de Ky-Tch^ou , lui avait 
demander un renfort de mille chevaux ； et comme Youen- 
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Chao ne lui envoya pas un cheval , furieux de cette indifference, 
il se tourna vers le gouvemeur de Hing-Tch^ou, vers Li6o\i- 
Pi^ou , pour lui demander des vivrcs ； celui-ci ne lui donna pas 
un grain de bl 谷. Dans sa colore, Youen-Chu ^crivit secrttement 
a Sun-Kien (qui venait de se declarer ind^pendant ， et a qui lui- 
meme il avait , au commencement de cette guerre , refus^ des 
provisions), la lettre suivante : 

« Nagueres , mon firfere Youen-Chao a voulu vous enlever 
" le sceau imp^ral et empecher votre retraite. Aujourd'hui , 

il a leve des troupes avec Pi6ou et envahi une province a l'est 
" du fleuve Kiang. Cette conduite m'a rt^volt^. Rendez-vous 
- imdtre de Hirig-Tch^ou, et je vous aiderai a battre mon frbre ； 
" vengeons nos injures mutuelles. Vous garderez cette ville, 
- moi je prendrai celle de Ky-Tcheou. Hatons-nous d'accom- 
- plir cette entreprise. " 

Sun-Kien trouva 1' occasion exceliente de se venger du gou- 
vemeur Li^ou-Pi^ou, qui lui avait barr6 le chemin quand il son- 
geait a passer dans le Kiang-Tong. Avec ses trois amis d^von^s 
( Tching-Pou , Hwang-Kay et Han-Tang) , r^unis en conseil , 
i] dclibc^ra sur le parti a prendre. Le premier disait qu'il fallait 
se d^fier des paroles d'un homme artificieux comme Youen-Chu ； 
mais Sun-Kien , songeant bien qu'il pouvait , sans le secours de 
cet alli^, tirer vengeance de Youcn-Chao , envoya Hwang-Kay 
en avant , rassembler sur les bords du fleuve Kiang cinq cents 
bateaux. II devait aussi faire des provisions d'annes, de vivres et 
de fourrages. Les grandes barques <5taient destinies au transport 
des chevaux, et l'on n'attendait qu'un jour favorable pour entrer 
en campagne. Ce fot alors que des espions vinrent annoncer a 
LiA)u-Pi6ou, en dedans du Kiang , le danger dont il 6lait 
menac^. 

Celui-ci ， dans sa fray cur, r^unit ses mandarins civils et 
militaires pour avoir leurs avis. L'un des conseillers , Kouay- 
L4ang , pensa que le gouvemeur devait calmer ses alarmes, en- 
voyer en avant les troupes du Kiang-Hia , sous les ordres de 
Hwang-Tsou, et les soutcnir lui-meme en marchant a la tete des 
soldats de sa province ； 1'ennemi venu de loin , embarrassc par 
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les fleuves et les lacs ， ne pourrait d^ployer ses forces ni tirer 
parti de son brillant courage. Li^ou-Pi^ou adopta ce plan. 

Or, Sun-Kien avait cinq fils et une fille , et aussi un jeune 
fr^re, Sun-Tsing (surnomm^ Yeou-Tay ') ， qui, au moment ou il 
allait parlir k la tete des troupes , vint le saluer avec tous ses 
enfants , et il lui donna ce conseil : » Le pouvoir est aux mains 
de Tong-Tcho , notre einpereur est faible , l'Empire est dans 
l'anarchie, chacun s'en portage les lam beaux ； le pays a l'est du 
Kiang conserve seul une apparence ， un reste de tranquillity, 
et , pour une petite vengeance , vous y conduisez des troupes 
nombreuses ！ Cela n'est pas bien, mon frfere, songez-y. 一 Vous 
n'entendez rien a ces choses ， repliqua Sun-Kien ； j'en ai fait le 
serment, je veux etre le maitre dans l'Empire , dominer mon 
si^cle, pacifier le peuple. J'ai un ennemi , et je me vengerai de 
son insulte. Faut-il que je croise les bras et que j'attende la 
mortf Je ne suiverai pas un pareil conseil . 一 Et moi , interrompit 
l'ainS des cinq fils, Sun-Ts^ , je veux suivre mon pfere ！ 一 
Cet enfant ， des son jeune age ， a montr^ une rare valeur , dit 
Sun-Kien ， il me suivra a la tete de mes troupes. » Tandis que 
son second frfere Sun-Kuen restait avec leur oncle a garder la 
rive orientale du fleuvc ， 1' enfant intrdpide monta sur un bateau 
ct se rendit devant la ville de Fan-Tching. Le chef de l'avant- 
garde ennemie , Hwang-Tsou , s'^tait embusqu^ sur 1'autre rive 
avec une compagnie d'archers, appuy<5s par d'excellents soldats 
d'infanterie. Dhs qu'il voit les bateaux toucher le bord, il fait 
pleuvoir sur eux une grele de fl^ches ； Sun-Kien ordonne aux siens 
de ne pas r^pondre a cette attaque, de rester en bon ordre caches 
au fond des barques ， et de tenir V ennemi en alerte par divers 
mouvements. Au bout de trois jours, Hwang-Tsou avait ^puisd 
toutes ses flfeches, et Sun-Kien fit arracher par milliers celles qui 
s'^taient enfonc^es dans le bois des bateaux ； puis, profitant d'un 
vent favorable, il s'approcha, et ses troupes a leur tour lancfcrent 

，. volci let noma de« quilre iU qa'ti avail de M femme legitime ou : Tt«-P«-Fou y 
Kaen-Tchoog-M^on , \-So-Py et Kwang-fcy-Tao. Do U uenr cadetto de m fcmmc , il 
avail ane fllle Sou- J in et an Bit Lanf_T，«o_Ngiii. One autre fcmue, de la ftnilU Yu, 
lni 4onna un •ixitaie Ills do noni de Suo-Cbao, son turnoin Kong-|.y. 
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leurs traits en masse. Tsou ne put tenir sur le rivage , les siens 
se retirferent en d^sordre ； ainsi les trois trois corps d'arm^e , 
ayant a leur tete chacun un des trois lieutenants de Sun-Kien * , 
d^barqu^rent et charg^rent tous ensemble , si bien que Tsou 
^prouva une d^roule complete. U abandonna la ville forte qu'il 
d^fendait pour se r^fiigier dans celle de Teng-Tching. Sun- 
Kien, laissantses bateaux sous la garde dela troisieme division, 
courait lui-meme a la poursuite des fuyards jusqu'aupres de 
Teng-Tching ； mais Tsou vint lui presenter la bataille dans 
une plaine inculte. Aussitot Sun-Kien d^ploie son armee : il est 
debout avec ses chefs , au pied de son (^tendard ； le casque en 
tete, 】a lance au poing, couvert de sa cuirasse , Jejeune Sun-Tsg 
parait k cheval auprts de son pere. Hwang-Tsou s'avance avec 
deux de ses lieutenants ， Tchang-Hou et Tchin-Seng , anciens 
rebelles du pays de Kiang-Hia ， soumis depuis a Lieou-Pieou. 

« Vils bandits de la rive orientale , crie Hwang-Tsou en pro- 
voquant l'enneini ， osez-vous bien attaquer un parent de l'empe- 
reur et envahir son territoire ！ .' Aussitot Tchang-Hou , bran- 
dissant son trident de cuivrejaune, lance son cheval.. . a la voix 
de Sun-Kien , qui s'est ^crie : " Quel homme de cocur me tuera 
ce brigand? » Han-Tang vole a la rencontre du chef ennemi ； 
la lutte est longue et le succte douteux ； cependant Tchin-Seng 
voit que les forces de son compagnon s'epuisent ； la lance au 
poing , il se pr^cipite hors des rangs pour le secourir ， esperant 
venir a bout de Han-Tang par cette double attaque. Mais le 
jeune Sun-Ts6 f debout derriere son pcre, l a vu venir ； il depose 
sa pique, tend son arc, et lance une ileche qui perce le visage de 
Tchin-Seng. Le guerrier blesse tombe a terre ， son compagnon 
treniblant ne peut plus combattre , et Han-Tang lui fend le 
crane dun coup de sabre . 

Hwang-Tsou , a son tour serre de pres par Tching-Pou , est 
forc6 de se d^banra&scr de son casque ； il abandonne son chevfll 
et se r^fugie k pied au milieu des bataillons de son infanterie. 
L'arm^e vaincue est poursuivie par Sun-Kien ， qui la ddcime , 

I. Ao milieu Hsii-T«i>r , A ganchc Tcliinp-I'ou ， A dr<>i(o llwnn^-Kaf. 
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j usque sur les bords du fleuve Han. Les bateaux confi^s a la 
garde de Hwang-Kay distribuent les troupes victorieuses le 
long des deux fleuves 1 . 

Hwang-Tsou vint rendre compte de sa defaite k Pi4ou , qui 
delibera de nouveau avec ses conseillers. " Puisqu'on ne peut 
register a Sun-Kien, dit Kouay-L6ang, puisque les troupes bat- 
tues, d^courag^es ， n'ont plus la force de combattre , il faut se 
mettre a l'abri au milieu des valines , des collines , ^viter la ba- 
taille et demander secrbtement des renforts k Youen-Chao ， 
c'est le seul moyen de salut. - Un autre , Tsay-Mao, blamait ce 
lache conseil : fallait-il , quand rennemi dtait pret a bloquer les 
murailles, se croiser les bras et attendre la mort? 

Cet avis plut a Lieou-Pieou ； Tsav-Mao ， qui l'avait donn^ en 
s'offrant de le mettre a execution ， sortit avec dix mille hommes 
sous les murs tie Siang-Yang , et les rangca en bataille pr^s du 
mont Sien-Chan , situ^ devant la ville. Chef d une arm«5e triom- 
phante ， Sun-Kien arrivait au galop ， et des qu'il vit paraitre 
Tsay-Mao, frere ain6 d'une des concubines de Pidou, il s'^cria : 
« Qui va me le prendre ？ " Tching-Pou r^pond a l'app^l. Aprfes 
une courte attaque ， Mao est forcd de fair jusque dans les murs 
de 】a ville ； la plaine est jonch^e des debris de ses troupes. Sa 
defaite lui fut amerement reproch^e par Kouay-L^ang, qui, lui- 
memc a} r ant conseill^ la prudence , demandait qu'on tranchat la 
tete au vaincu ； mais Pi^ou , par amour pour la soeur du cou- 
pable , refusa de lui infliger un pareil chutiment. 

Cependant la nouvelle arriva bientot que l'ennemi cernait la 
ville. Kouay-L^ang fut charge de d^fendre les fosses avec un 
corps de troupes , pendant qu'on envoyait un courfier a Youen- 
Chao pour lui demander des renforts. Depuis plusieurs jours les 
assiSg^s r^sistaient, lorsqu'un tourbillon brisa le baton de 
dard de la division du centre de rarmee de Sun-Kien ； Tel 
Pou vit dans cet incident un augure facheux ； il fallait raj 
les soldats. " Ah ！ r^pondit Sun-Kien ， aprbs tant de vi( 



1. Le 鷉 emre Han coale su nord-oucst do la ville de Siang«HyaaK; il prend •■ toure« 
i»o% le 秦 monts Poa-Tchoog-Chan du Chen-Sy. L'autrc Oeuvc d^sigoA icl c»t le Ki 骞 ns. 
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la ville sera bientot a nous : doit-on, pour une banniere renver- 
s^e , retirer ses soldats ？ 一 C'est la bannifere du principal corps 
d'arm^e ， la votre , dit Han-Tang ； le presage est grave ！ 一 
Le vent n'est qu'une exhalaison du ciel et de la terre , inter- 
rompit Sun-Kien ， et parce qu'une brise des premiers jours 
d'hiver a abattu l'^tendard , faut-il perdre courage ！ Toute 
ma vie j'ai commands des soldats , et jamais de pareilles folies 
ne m'ont occupe ； au contraire , c'est le cas de donner un assaut 
gdn^ral et d'emporter la ville ！ ,， 

Pendant ce temps-la, dans les rangs opposes, Kouay-Ldang 
racontait au gouverneur assic^gd qu'il avait vu， dans la nuit, 
l'^toile d'un g^n^ral tomber a terre, et que c^tait infailliblement 
celle qui pr^sidait aux destinees du chef ennemi. Le d^peche 
pour Youen-Chao est prete, il faut qu'elle parte, mais qui osera 
traverser les lignes des assi^geants ？ - Moi ， " r^pondit un brave 
officierdu nom de Liu-Kong. 一 " Eh bien ！ dit Kouay-Ldang ， si 
vous etes assez hardi pour cela , ^coutez mes avis : prenez avec 
vous cinq cents archers d'^lite ； une fois les lignes pass^es ， ga- 
gnez la montagne. L' ennemi vous poursuivra ； laissez alors cent 
hommes sur les hauteurs pour qu'ils puissent attaquer avec des 
pierres ； jetez cent archers dans les bois, mais qu'ils laissent 
approcher ceux qui vous poursuivront, sans bouger ； ils ne de- 
vront lancer leurs flbches que quand l'ennemi , engage dans la 
montagne, sera ainsi tomb^ dans le pi^ge. Si vous tuez un chef 
et que l'ennemi se rende, faites un signal auquel on vous r^pon- 
dra dans la ville en venant a votre secours. Mais si vous sortez 
sans etre attaqu^, franchissez plutot les lignes sans tirer le canon 
d'alarme. Cette nuit, la lune ne brille gu^re ； vous devrez partir 
au cr^puscule. " 

Kouay-L^ang disposa des troupes aux quatre portes de la 
ville , pour qu'elles fussent pretes a repondrc au signal ； au soir, 
Liu-Kong ^tait sorti avec ses cavaliers. Du haut des murs , on 
regarda du cot^ de l'est ， on n'apercevait pas un soldat , pas un 
cheval ； ce fut par cette porte que Liu-Kong s'^chappa furtive- 
raent a la tete de sa petite troupe. II tniversait sans bruit les 
retranchements de Sun-Kien, quand cclui-ci entendit, du milieu 
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de sa tente, des voix d'hommes; vite il saute a cheval avec une 
trentaine de cavaliers, se dirige vers la partie orientale du camp, 
et apprend de la bouche des gardes qu'un groupe d'ennemis , 
d^yk en marche vers la montagne ， a franchi les lignes. Sans de- 
mander plus de details, Sun-Kien se lance a leur poursuite avec 
ses trente cavaliers, etcrie : " Arretez, fiiyards ！ '， Liu-Kong, qui 
avait d^ja plac4 son monde en embuscade dans la montagne et 
dans la foret ， se retourne, engage la lutte, et se remet a galoper 
vers les hauteurs, toujours harceM par Sun-Kien, qui ne saitou 
son ennemi veut lcntrainer. A peine arrive-t-il sur la mon- 
qu'il est assailli d'en haut par une grele de pierres; les 
pleuvent d'en bas , du cot<5 de la foret ； les solclats en 
le se d^masquent et criblent Sun-Kien de traits et de 

loux. Le crane fracass^, il tombe Lc maitre et le cheval 

avaient pdri tous les deux sur le mont Sien-Chan ！ Sun-Kien 
6tait ag«5 de trente-sept ans ； il mourut la 3c ann^e du rtgne de 
Hiao-Hien-Ty, le 7' jour du 11' mois. 

[Aim 豸 e 193 de J.-C] Les trente cavaliers , arret^s dans la 
route, tomberent sous les coups de Liu-Kong ； il donna le signal. 
Les trois lieutenants du gouverneur (Hwang-Tsou, Kouay-Youe, 
Tsay-Mao) font une sortie , et les troupes du Kiang-Tong sont 
en pleine d^route. Au bruit de cette armee se precipitant en d6a- 
ordre, Hwang-Kay amena les troupes qui etaient sur les bateaux 
pour d^fendre le camp ； il attaqua et fit prisonnier Hwang-Tsou 
lui-meme. Tching-Pou , qui gardait pros de lui le fils de son 
gdn^ral (dont il ignorait la mort) cherchait la route; il rencontre 
Liu-Kong, et, apres une courte lutte, le tue d'un coup de lance. 
Ce fut bientot une melt^e complete ； on s'^gorgea jusqu'au jour. 
Alors chacun rallia ses soldats , et Lidou-Pi^ou rcntra dans la 
ville. 

Cependant Sun-Ts<5 , revenant aux bords du fleuve Han , 
apprit la mort de son pfere ； il courut avec des lannes et des 
sanglots a la recherche de son corps. Les troupes de Pi^ou 
l'avaient emport^ , et a travers le camp ce furent des cris et des 
lannes sans fin. "Si le cadavre de mon p^re est aux mains des 
ennemis, dit 1' enfant, comment retournerais-je dans mafamiJle? 
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— II y a un moyen , dit Hwang-Kay ， c'est de l'ochanger avec 
le g^n^ral Hwang-Tsou , fait prisonnier cette meme nuit. " Un 
officier, Hiuen-Kay, sc chargea d'aller porter ces propositions 
a Li6ou-Pi^ou. Celui-ci offrit de remettre le cercueil dans lequel 
le gdn^ral mort 6tait d^-ja enfernid ； Hwang-Tsou serait rendu 
en ^change , et , de part et d' autre, on retirerait ses troupes : la 
paix serait conclue. 

Au moment oil le parlementaire allait se retirer, une voix 
cria : " Non, n'en faites rien ！ J'aiun autre projet. Queles troupes 
enneroies ne se retirent pas ainsi : commen^ons par d^capiter 
l'envoyd, ensuite nous verrons. 一 Aujourd'hui Sun-Kien est 
mort , les gens du Kiang-Tong n'ont plus de chef, Sun-Ts6 est 
jeune, ses fibres ne sont que des enfants, reprit Kouay-L^ang , 
1' occasion est bonne ； pendant que rien ne nous menace de ce 
cot^ ， pendant que tout est affaibli a Vest du fleuve ， jetons des 
soldats dans cette contr^e , et a la premibre attaque elle est a 
nous. Si le corps est rendu au fils, si on lui permet de remporter 
dans les provinces m^ridionales le cercueil de son pere ， cette 
vue nourrira le zele, excitera l'enthousiasme des populations, et 
que de malheurs pour notre province ！ 一 Et mon lieutenant 
Tsou, prisonnier dans le camp eimemi, r^pondit Pidou , dois-je 
Vabandonner! 一 Cela peut-il vous arreter ？ r^pliqua L^ang ； 
qu'importe un homme sans talent ； le perdre pour gagner cent 
lieues de pays ， voila la vraie conduite d'un homme sup^rieur ！ 
一 Non , reprit Pi^ou , Tsou est mon ami de ca?ur, jc ne man- 
querai pas ainsi a un devoir sacrc ！ " 

L'envoy^ retourna au camp ； Hwang-Tsou d^livrc alia prendre 
cong6 du jeune Sun-Ts6 , qui vint au-devant du cercueil de son 
pfere ； la guerre dtait finie. Sun transporta le cadavre dans sa 
bibre a l'est du fleuve, et, aprbs avoir accompli toutes les cdrd- 
monies fiin^bres, U l'ensevelit a Kio-Ho. Retir6 avec ses troupes 
a Kiang-Tou, le jeune prince, devenu inddpendant, appela k lui 
les hommes instruits et sages ； de tous cot^s , les gens recom- 
mandables par leurs talents et leurs rares qualit^s vinrent grossir 
son parti. 
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Mort de Tong-Tcho. 
I. • 

Or Tong-Tcho se trouvait dans la ville de Tchang-Ngan 
lorsqu'il apprit la mort du general Sun-Kien. " Enfin , 84- 
cria-t-il , me voila d^livr^ du poids qui m'accablait. •» II de- 
manda alors l age de son fils Sun-Tsd. " Dix-sept ans, " lui 
repondirent ceux qui l'entouraient. " Dix-sept ans! ce n f est pas 
la peine d'en parler. » 

Des ce moment Tong-Tcho prit le titre de regent; et， pour 
imiter l'einpereur, dont il usurpait les droits, il ne sortait jamais 
sans se foire accompagner d'une escorte nombreuse. II nomma 
Tong-Min , son jeune frJ»re , prince de Kho, et general de l'ar- 
m6e de gauche , et donna a son frere ain^, Tong-Hwang, 】e 
titre d'intendant du palais et le commandeipent de la garde im- 
periale. II faisait des princes suivant son caprice, sans se don- 
ner la peine de demander quel dtait leur age ni leur familJe ； et 
il conftrait a des enfants des deux sexes , que ber^aient encore 
leurs nourrices, les rangs et les digiiitds que distinguent la robe 
^carlate et la ceinture d or. II envoya deux cent cinquante mille 
bommes de corvee pour const rui re la ville de Mei-Ou. II voulut 
que ses murs embrassassent une circonf^rence de plus de vingt 
milles , et qu ils eussent la meme hauteur et la meme ^paisseur 
que ceux de la capitate , qui en ^tait ^loign^e de sept a huit 
Jieues. II (Sleva dans l'interieur de la ville des palais somptueux 
et des greniers d'abondancc oil il rassembla des provisions de 
grain pour vingt ans. II choisit parmi le peuple huit cents des 

^ . Vol. I， llvre ii, *alt« du chip, it, p. r'9 du tcxto chtnoii. Noas reprodaUoiu teilucl- 
lrro^nt U tradaction que M. st，n»，l，， Jqllrn ■ faile de <*t Episode. 
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plus belles filles entre quinze et dix-huit ans, pour etre ses ser- 
、 antes et ses concubines, et accumula dans cette ville une quan- 
tity immense d'or et d'agent, de pedes , d'ctoflfes de soie et de 
pierres pr^cieuaes. 

Tong-Tcho avait coutume de dire : " Si je Russia dans mes 
projets, je veux m'emparer de l'Empire ； si je ne reussis pas, je 
garderai cette ville, et j'y passerai le reste de mes jours. - 

Toutes les fois que Tong-Tcho sortait, les presidents des tri- 
bunaux supremes et les ministres <^taient obliges de s'age- 
nouillcr au bas de son char, et les magistrats qui avaient rendu 
d'anciens services a l'Etat ne pouvaient obtenir d'emplois s'ils 
n'^taient prdsentes par Tsay-Yong devenu son favori. 

Un jour un moniteur imperial, nomm4 Hwanp-Fou-Song , 
s'^tant prosteni^ devant le char de Tong-Tcho : " Eh bien ！ 
sVcria-t-il , voila done Hwang-Fou-Song qui s'incline devant 
moi ！ 一 Qui aurait pu pr^voir que Votre Excellence arriverait 
au faite des grandeure? 

一 " L'aigle est n& pour prendre un sublime essor; le pas- 
sereau qui s6\b\e a peine au-dessus de la terre ne peut com- 
prendre sa noble destinde. 

一 " Jadis, seigneur, nous passions pour deux aigles. Aurais-je 
pu penser que Votre Excellence se changerait en phdnixt - 

Tong-Tcho , riant aux Eclats r^pliqua : " Fou-Song , me 
crains-tu? 

一 - Seigneur, si vous honorez les sages, si vous les traitez 
avec une noble g^n^rosit^, quel est 1'homme qui ne s*empres- 
sera pas de vous rendre hommagef Mais si vous faites des ^dits 
cruels, si vous infligez des supplices qui r^voltent rhumanit^, 
non seulement Fou-Song, mais meme tout l'Empire tremblera 
devant vous. " Tong-Tcho sourit une seconde fois. 

Le tyran residait avec toute sa maison dans la ville de 
Mei-Ou. II en revenait tantot au bout de quinze jours, tantot 
au bout d'un mois. Les grands dignitaires allaient tous le rece- 
voir en dehors de la porte de la capitale appel^e Kwang-Meii. 
et se prpstemaient devant son char ； et sur toute la route qu'il 
devait parcourir on 6tendait par terre de riches tapisseries. A 
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cette occasion, Tong-Tcho avait coutume d'admettre k sa table 
les grands dignitaires de l'Etat. Un jour, on lui annon^a l'ar- 
riv^e de quelques centaines de soldats du nord , qui ^taient ren- 
tr^s dans le devoir. Tong-Tcho alia au-devant d'eux jusqu'^ la 
porte appelt^e Kwang-Men , et tous les magistrate de la capitale 
sejoignirent a son cortege . Tong-Tcho les ay ant retenus a diner, 
fit amener devant lui tous les soldats, et exei^a sur eux les plus 
horribles cruautds : les uns eurent les mains et les pieds coupes ； 
on creva les yeux aux autres. On arracha la langue a ceux-ci ； 
ceux-14 furent jet^s dans des chaudi^res remplies d eau bouil- 
lante. Ces malheureux , sanglants et mutilfe , deniandaient 
grace en luttant contre la mort. 

Les magistrats palpitent de crainte et d'horreur ； ils laissent 
tomber les batonnets ，, et oublient les mets qui sont servis 
devant eux. Tong-Tcho continua de boire et de manger, en 
riant aux Eclats , et comme les magistrats voulaient quitter la 
salle du festin. " J'ai tuc ces revolts, leur dit froidement Tong- 
Tcho; pourquoi avez-vous peur? 一 J'ai aper^u une vapeur 
noire qui s'^levait au ciel ， dit le conservateur des archives 
Tsay-Hong ； c'est un sinistre presage pour les grands officiers 
de 1'Etat. - 

Un jour Tong-Tcho avait r^uni dans son hotel tous les ma- 
gistrate, et les avait fait asseoir sur deux rangs. Qoand le vin 
eut fait plusieui-s fois le tour de l'asseiTibl^e , Liu-Pou s'ap- 
procha de Tong-Tcho et lui dit quelques mots a l'oreille. •« Quoi ！ 
est-ce bien vrai? " lui dit Tong«Tcho en riant. Sur-le-champ il 
ordonna a Liu-Pou de prendre par les cheveux Tchang-Wen, 
le ministre des travaux publics , et de l'entrainer hors de la 
satle. Tous les magistrats chang{»rent de visage. 

- Hier, dit Tong-Tcho , le conservateur des archives a an- 
nonc^ on malheur aux grands officiers de 1'Etat , et c'est k cet 
bomme que se rapportait cette prediction. - Quelques instants 
apres, un domestique vint lui presenter, dans un plat rouge, la 
tete de Tchang-Wen. Tong-Tcho ordonna k Liu-Pou de servir 

1. Petit, l>4tons dont Irs Chiaoli se ，《rvt>nt au lieu de foarchetl«a. 
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du vin aux convives, et de presenter a chacun cette tete san- 
glante, a raesure qu'il passerait devant eux. 

Les magistrate sont remplis d'effroi ； ils n'osent se regarder, 
de peur de trahir rhorreur dont ils sont glacis. « Messieurs , 
dit en riant Tong-Tcho , ne craignez rien. Tchan-Wen s'^tait 
ligu^ avec Youen - Chao pour m'oter la vie. II envoya un 
homme porter une lettre qui tomba par hasard entre les mains 
de mon tils Liu-Pou. C'est pourquoi je l'ai tu《 ct j 'exterminerai 
toute sa famille. Mais vous, qui me montrez une ob^issance et 
nne affection sans homes, je ne vous tuerai point. J'ai pour moi 
la protection du Ciel. Quiconque en veut a mes jours est un 
homme mort. •» Les magistrals garderent le silence ； un signe 
de tete fut toute leur reponse. Quand le soir vint , ils se reti- 
rdrent sans mot dire. 

Le ministre Waiig-Yun , ^tant rentr^ chez lui , refl^chit aux 
scfenes sanglantes qui s'etaient pass^es au milieu du festin. II 
s'assit sur une natte , mais il ne put trouver le repos. II prit son 
baton et alia a pied dans le jardin siluc derritre sa mai^on. 
Comme il regardait lc ciel en versant des larmes ， et 1'ame en 
proie aux pens^es les plus dechirantes , tout a coup il entendit 
des soupirs et des sanglots qui partaient d un pavilion voisin , 
appold Meou-Tan-Ting. Waiig-Yun se glisse fuilivement ； il 
aper^oit une femme de sa niaison : c'^lait une musicienne dune 
beautc accomplio , nomine Tiao-Tchan. Di's son enfance , elle 
avait admise parmi ses comediennes. Wang-Yun , voyaiit 
quelle dtait douee d'une rare penetration , lui avait fait apprendre 
le chant, la danse, la flute et la guitare. II lui suffisait de savoir 
une chose pour en comprendre cent. Les trois religions, les neuf 
sciences, n'avaient rien de cache pour elle. Elle avait reyu de 
la nature cette beauts qui fait tomber les villes et subjugue les 
Etats. Elle avait alors vingt huit ans. Wang-Yun l'aimait et la 
choyait comme sa propre fille. 

Cette nuit-Ia ， Wang-Yun ， apres l'avoir longtcmps ^cout^e , 
rompit le silence , et lui dit d'une voix courrouede : " Mise- 
rable ！ c'est sans doute quclque intrigue qui t'a conduite ici! - 
Tiao-Tchan tomba toute tremblante a ses picds. 
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" Seigneur, lui dit-elle , comment votre servante oserait-elle 
nourrir un amour coupable? 一 Si tu n'avais pas quelque in- 
trigue secrete, comment viendrais-tu la nuit pleurer et soupirer 
dans ce pavilion? 一 Permettez-moi de vous d^couvrir le fond 
de mon coeur. 一 Ne me cache rien , je veux savoir toute la 

一 " Seigneur, votre humble servante a ete combine de vos 
bont^s ； vous l'avez dlev^e avec toute la tendresse d'un pfere ； 
vous lui avez fait apprendre le chant , la danse, la flute et la 
guitare, et jamais vous ne l'avez trait^e comme une esclave; 
vous la regardez au contraire comme votre prop re fille. Quand 
meme, pour vous servir, mes os seraient reduits en poudre , 
quand toute ma chair serait dechir^e en lambeaux, je ne pour- 
rais pas encore payer la dix-millihme partie de vos bienfaits. 
J'ai vu vos sourcils fronc^s par la tristesse, et j'ai pens^ que 
vous 6tiez tourmente par les grands int^rets de l'Etat. J'aurais 
voulu, seigneur, dissiper vos ennuis , mais j'ai craint de vous 
interroger. Ce soir encore j'ai W temoin de vos inquietudes; 
j'ai vu que vous ne pouviez ni marcher, ni rester un instant en 
repos. Voila , seigneur, la cause de mes larmes. Je ne pensais 
pas que Votre Excellence viendrait epier ma douleur et m'ar- 
racher mon secret. Si votre servante peut vous etre utile a 
quelque chose, duss(^-je souffrir dix mille morts, je suis prete a 
vous ob^ir. '• 

Wang-Vun, frappant la terre avec son baton ， s'ecria : « Qui 
aurait pens 豸 que le salut de 1' Empire iut entre vos mains? Sui- 
vez-moi dans la salle peinte. " Et elle suivit Wang-Yun, qui fit 
relirer toutes ses concubines. Quand il fut seul avec Tiao- 
Tchan, il la fit asseoir au milieu de la salle, et se prosterna 
devant elle en frappant la terre de son front. 

Tiao-Tchan fut remplie d effroi. " Seigneur, lui dit-elle en se 
precipitant a ses genoux, pourquoi vous prostemer ainsi devant 
votre humble servante? ― Prenez piti^ de 1' Empire des Han et 
de ses malheureux sujets ！ - s'^cria-t-il; et deux torrents de 
lannes ruissellent le long de ses joues. « Je vous le r^pete , 
reprit-elle ， si vous avez quelque ordre a nio donner, qimnd i I 

9 
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faudrait subir dix mille morts, je suis prete k vous oWir. » 
Wang-Yun se prosterna de nouveau a ses genoux et lui dit : 
- Le peuple est dans un danger qui ne se peut comparer qu a 
celui dun homme snspendu la tete en bas. L'empereur et les 
ministres de la dynastie des Han sont sur le bord dun precipice, 
et il n y a que vous au monde qui puissiez les sauver. « 

Tiao-Tchan se prosterna trois fois devant lui , et le pria de 
lui r^v^ler ce secret. Wang-Yun lui dit : " Tong-Tcho veut 
s'einparer du trone ； et, parmi les officiers civils ou militaires 
qui entourent l'empereur, il n'en est pas un seul qui puisse 
trouver un stratag^me pour se d^faire de lui. Tong-Tcho a prfes 
de lui un fils adoptif nomm^ Liu-Pou ； il est dou<5 d'un courage 
qui r^sisterait a dix mille soldats. Je pense que ces deux 
hommes sont amis du vin et de la volup"'. Je desire vous offrir 
d'abord en manage a Liu-Pou , et eusuite a Tong-Tcho. Pro- 
fitez de cette occasion pour exciter de la jalousie entre le p^re et 
le fils, et les armer l'un contre ； tachez que Liu-Pou tue Tong- 
Tcho. Vous nous aurez d^livr^s du fleau qui pfese sur l'Empire, 
vous aurez relev^ le trone chancelant des Han, et vous 1'aurez 
prot^g6 com me si on l'entourait d'une ceinture de mere et de 
montagnes. J'ignore quelles sont vos dispositions. 

•♦ Seigneur, votre servante est prete a vous ob^ir. Conduisez- 
moi promptement aupres de lui : mon plan est tout arrets. 一 
Si cette affaire venait a transpirer, Tong-Tcho exterminerait 
toute ma fainille. 一 N'ayez aucune inquietude. Si votre ser- 
vante oublie les devoirs que lui imposent la justice et ia recon- 
naissance , puisse-t-elle mourir sous le tranchant de dix mille 
glaives ！ puisse-t-elle , de siecles en si^cles ， ne jamais Iransmi- 
grer dans un corps hunmin ！ " Wang-Vun la remercia en se 
prostemant devant elle, et garda un profond silence sur le projet 
qu'il m^ditait. 

Le lendemain Wang-Yun prit une escarboucle d'un prix 
inestimable, et la fit enchasser au haut d'un bonnet tout rayon- 
nant d'or, qu'il envoya secretement au fils adoptif de Tong- 
Tcho. Liu-Pou, transports de joie, alia droit a 1' hotel de Wang- 
Yun pour le remercier de ce riche present. Celui-ci , qui 
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s'attendait a la visile de Liu-Pou , avait prepare un repas ma- 
gnifique, ou etaient Stales avec profusion les fruits les plus 
rares, les mets les plus exquis, et les vins les plus d^licieux. 
Quand on eut annonc^ 1'arriv^e de Liu-Pou, il franchit le seuil 
de la porte, pour aller le recevoir lui-merae, et le conduisit dans 
la salle du festin. II lui c^da courtoisement sa place, et lui offrit 
unsi^ge^leve. 

- Seigneur, lui dit Liu-Pou , je ne suis qu'un des derniers 
chefs qui ob^issent k Votre Excellence ； mais vous, qui avez la 
dignity de ministre d'Etat , vous etes un des. plus anciens et des 
plus puissants ministres de 1' Empire. Pourquoi vous abaisser 
ainsi et 騰 rendre des honneurs qui ne mc sont pas dust 一 
Aujourd'hui, vous etes le premier et le seul heros de l'Einpire. 
Ce n'est point votre charge que j'honore; mais, par vos vertus 
et votre courage sublime, vous avez conquis mes hommages et 
mon respect. '， Liu-Pou ^tait dans le ravissement. 

Wang-Yun s'empressait autour de Liu-Pou , auquel il sem- 
blait rendre une espece de culte. A chaque instant il portait sa 
sant^, et ne tarissait point sur ses louanges et sur celles de 
Tong-Tcho. •• J'ose esp6rer, lui dit Liu-Pou, ddja 6chauff<6 par 
les fum^es du vin ， quau premier jour Votre Excellence me 
recommandera a l'empereur. 一 Vous vous trompez ， gdndral , 
vous n'en avez pas besoin. C'est moi, au contraire , qui ose 
esp^rer que vous voudrez bien m'appuyer aupres du premier 
ministre ； de toute ma vie je n oublierai cet immense bienfait. ， 
Liu-Pou continua de boire , en riant et en faisant ^clater lea 
transports de sajoie. Wang-Yun cong^dia toutes les personnes 
de sa suite, et ne garda que quelques jeunes servaiites pour 
faire l'office d'^chansons. 

" Qu'on appelle ma fille , dit alors Wang-Yun , afin qu'elle 
boive k la sant(3 du gdneral. " Quelques instants aprfes , deux 
servantes vetues de bleu amenerent Tiao-Tchan (levant les con- 
vives. Liu-Pou demanda qui elle ^tait. » C'est ma fille Tiao- 
Tchan. Comrae je n'ai rien a vous offrir pour vous temoigner 
tout mon respect, j'ai voulu vous la presenter. » 

Tiao-Tchan but avec Liu-Pou et ne cessa de porter sur lui 
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dea yeux passionn^s. - Ma fille, dit Wang-Yun en feignant un 
air d'ivresse, je te prie de boire quelques coupes avec le 
n^ral. II est le protecteur et l'appui de toute ma maison. - 
Liu-Pou invita Tiao-Tchan a s'asseoir ； mais elle voulut se 
retirer. " Ma fille , lui dit Wang-Yun ， le gdndral m'a combld 
de bienfaits ； rien n'empeche que tu t'asseyes un instant au- 
prt;s de lui. » 

Tiao-Tchan ob 谷 it , et offrit encore quelques coupes au g6- 
n^ral. Wang-Yun ^tait tout etourdi par le vin et pouvait k peine 
se soutenir. Tout a coup il leve la tete d'un air exalte ： - G4- 
n^ral ， dit-il en riant aux Eclats , je veux vous offrir ma fille en 
manage : daignerez-vous l'accepter? 一 Si cette offre est sin- 
cere, r^pondit Liu-Pou en le rcmorciant, je veux dans la vie 
suivante passer dans le corps d'un chicn ou d'un cheval ， pour 
vous servir et vous tdmoigner ma reconnaissance. 一 A la pre- 
miere occasion, je choisirai un jour heureux et je vous con- 
duirai ma fille dans votre hotel, •， rcpondit Wang-Yun. 

Liu-Pou netait plus maitre de sa joie , et d^vorait des yeux 
Tiao-Tchan. De son cot^, Tiao-Tchan lui r^pondait par de ^ra- 
cieux sourires, et se plaisait a allumer sa passion, en fixant sur 
lui deux pninelles ardentes. " J'aurais voulu , lui dit Wang- 
Yun, prior le g^n^ral de passer la nuit dans mon hotel ； mais je 
crains que le premier ministre ne connive quelques soup^ons. 
En v^rit^, je n'ose vous faire cette invitation. « 

Wang-Yun fit retirer Tiao-Tchan , et accompagna Liu-Pou 
jusqu'a l'endroit ou il moiita a cheval. Liu-Pou 】e remercia. 
Quand il fut parti Wang-Yun dit a Tiao-Tchan : " Cette entre- 
vue est le salut de 1' Empire. Au premier jour, j'inviterai le 
premier ministre. Tu dveilleras ses d^sirs p&r des chants pas- 
sionn^s et par vine danse voluptueuse. » Tiao-Tchan le lui pro- 
mit. Le lendemain, comme Wang-Yun se trouvait dans la salle 
d'audience de l'empereur, il aper^t Tong-Tcho qui, contre sa 
coutume, n'avait point Liu-Pou a ses cot^s. 

" Seigneur, lui dit Wang-Yun en se prosternant a ses ge- 
noux, je d^sirerais que Votre Excellence voulut bien s'abaisser 
jusqu'a venir diner dans mon humble maison , mais j'ignore 
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quelles sont ses nobles dispositions. 一 Seigneur, vous etes 
vous-meme, reprit Tong-Tcho, un des plus anciens ministres de 
l'Empire ； puisque vous m'invitez pour demain, comment pour- 
rais-je vous refuser? " 

Wang-Yun le remercia humblement. Dfes qu'il fut rentr6 
dans son hotel , il fit decorer le premier salon avec un luxe 
eblouissant, placer au milieu un sidge ^tincelant d'or et de pier- 
reries ， et ^tendre par terre ， au dedans et au dehors de la salle , 
des tapis de soie, orn^s des plus riches broderies. Le lendemain, 
vers la sixi^me heure ， on vint annoncer rarrivee du premier 
ministre. Wang-Yun alia le recevoir revetu de ses habits de 
cdr^monie, et se prosterna deux fois devant hi. Quand Tong- 
Tcho fut descendu de son char, une centaine de soldats armds 
de lances et de cuirasses rescortferent j usque dans la salle et se 
rangferent sur deux Ugnes. Leur armure dtait blanche comme la 
neige et brillante comme la gel^e du printemps. Wang-Yun se 
prosterna deux fois devant Tong-Tcho qui lui pr^senta la main 
pour le relever et le fit asseoir a sa droite. " Seigneur, lui dit 
Wang-Yun, la vertu de Votre Excellence est si grande et si 
sublime, qu'elle efface celle de Y-Yn et de Tcheou-Kong, ces 
heros de l'antiquit^. " Tong-Tcho fut ravi de joie ； il prit une 
tasse remplie de vin et donna lui-meme le signal de la musique. 
Waug-Yun lui prodigua toutes sortes de marques de deference 
et de d^voument, il lui t^moigna plus de respect que s'il eut ^ 
l'empereur. 

Peu k peu le ciel devint sombre. Wang-Yun , voyant que 
Tong-Tcho commen9ait deja a etre <5tourdi par les fiimtes du 
vin, l'invita a passer dans un salon retir^. Tong-Tcho ordonna 
a ses soldats de rester en 1' attendant dans rinterieur du palais. 

Wang-Yun pr^senta une coupe au premier ministre et lui dit 
en le Mcitant : " Depuis mon enfance , j'ai ^tudi^ les lois de 
l'astronomie ； d'aprte 1' aspect que presentent ce soir les astres 
qui brillent au ciel, je vois que la dynastie de Han a achev^ sa 
destin^e. Tout l'Empire retentit du bruit de vos exploits : vous 
reroplacerez l'empereur des Han comme Chun succ^da a Yao, 
comme Yao lui-meme succ^da a Chun. Telle est la volontd du 
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Ciel, tel est le voeu de tous les homines de rEmpire. ― Com- 
ment pourrais-je concevoir de si hautes cspdrances? " r^pondit 

Tong-Tcho. L'Empire n'appartient pas a un seul individu, 

il appartient a tous les homines de 1' Empire. De tout temps les 
hommes vertueux ont renvers^ les princes corrompus , de tout 
temps les souverains ineptes ont cedd leur place aux hommes 
de m^rite. Qui empeche que Votrc Excellence ne prenne la 
succession de rEmpire t 一 Vous avez raison, dit Tong-Tcho en 
souriant, e'est a moi que revient la couronne imp^riale ； je vous 
donne le titre de Youan-Hivn " (e'est-a-dire le premier de ceux 
qui ont rendu de grands services a 1'Etat). Wang-Yun le remer- 
cia en se prosternant a ses pieds. 

Quand les lampos furent allumi^cs , ils ne gard^rt'nt que les 
servantes pour presenter le vin et les mets dont la table dtait 
couverte. " La musique vulgairc , dit alors Wang-Yun , n'est 
pas digne de captiver votre noble attention. Daigneriez-vous 
^couter la musique des comediennes tie ma maison ？ 一 Avec 
plaisir , " r^pondit Tong-Tcho. Wang-Yun renvoya les pre- 
miers musiciens , et ordonna d'allcr chercher Tiao-Tchan , afin 
qu'elle dansat aux sons de la flute de bambou 1 , devant les 
fenetres de la salle. 

Quand elle cut fini de danser, Tong-Tcho lui ordonna de 
s'approcher de lui. Tiao-Tchan vint dans la salle , et le salua 
deux fois en se prosternant jusqu'a lerre. " Quelle est cette 
jeune fille? - domanda Tong-Tcho. 一 Vne jeune musicienne 
nominee Tiao-Tchan. 一 Sait-elle chanter? -' Wang-Yun or- 
donna a Tiao-Tchan de prendre ses castagnettes de santal, et 
de chanter a demi-voix. 

Voici les paroles de sa chanson : 

" Mes l^vres vermeilles ont 1'incanmt dc la cerise ； 

" Mes dents ressemblent a deux rang^es de perles ； 

" Ma voix r^sonne comme la douce m^lodie du printemps ； 

"Ma langue parfumee darde unc (^poe d'acier ； 

4. lo»tr«nieii( u \ent coiiipus^ dc plusicurs iu)»u\ dc bambou; esp^co (，c flnlc de 
pan, uppcIC en chiiiois S""j-llu'a'"j, 
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« Je voudrais tuer les ministres pervers qui boulevereent 
- I* Empire. - 

Quand elle eut fini de chanter, Tong-Tcho ne put se lasser 
de feire son 6loge et d'exalter sa grace et ses talents. Wang- 
Yun lui ordonna de presenter une coupe au premier ministre. 

« Combien avez-vous de printemps? ，， lui demanda Tong- 
Tcho en prenant la coupe. 一 " J' en compte vingt 一 En v^rit^ , 
vous avez l air d'unejeune immortelle, " s'^cria Tong-Tcho. 

一 " Seigneur, lui dit Wang-Yun , aprfes 1' avoir salu4 deux 
fois, votre vieux serviteur desire offrir cette jeune fille a Votre 
Excellence ； mais daignerez-vous 1' accepter? ― Si vous daignez 
me donner cette beauts divine , comment vous t^moignerai-je 
ma reconnaissance? 一 Obtenir la faveur de vous servir, serait 
pour elle le comble du bonheur. — Permettez-moi de vous re- 
mercier une seconde fois, - reprit le premier ministre. 一" Le 
ciel commence a s'obscurcir, dit Wang-Yun ； je vais faire 
appreter un char mollement suspendu , pour conduire Tiao- 
Tchan a votre hotel. " 

Tong-Tcho se leva et lui adressa ses remerciments. D^s que 
le char fut pret, Wang-Yun, prdc^dant le char de Tiao-Tchan, 
accompagna jusqu'a la porte de son hotel Tong-Tcho qui lui 
ordonna alors de se retirer. Wang-Yun montait un cheval 
blanc, et devant lui marchaient cinq ou six hommes qui lui ser- 
vaient d'escorte. A peine s'^tait-il 61oigne de cent pas de l'hotel 
du premier ministre, qu'il d^couvrit de loin deux files de lan- 
ternes qui eclairaient la route. A la faveur de cette lumifere, il 
aper9ut un homme k cheval et arm6 d'une longue lance. C'^tait 
Iiu-Pou, qui passait a moi\i6 ivre. Ayant tout a coup rencontr^ 
Wang-Yun , il alia droit a lui , le saisit d'.un bras vigoureux, 
lira sa riche ^p^e , et , arrondissant des yeux flamboyants : 
- Vieux scel^rat , lui dit-il , tu t'^tais done moqu^ de moi ！ 
Quoi ！ tu m'offrais Tiao-Tchan, et voila que tu la livres au pre- 
mier ministre? " 

Wang-Yun l'interrompit brusquement : " Nous nfe sommes 
point ici dans un lieu propre a converaer. Venez chez moi t je 
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vous ferai connaitre les motifs qui justifient ma conduite. •» Liu- 
Pou suivit Wang-Yun. Arrive k sa maison, il descend de che- 
val , et entre avec hii dans un appartement retir^. " G^n^ral, 
lui dit Wang-Yun , pourquoi avez-vous adress^ a un vieillard 
comme moi d'aussi cruels reprochest 一 On est venu m'an- 
noncer que vous aviez conduit une jeune femme dans 1' hotel du 
premier ministre. Si ce n'est pas Tiao-Tchan , qui est-ce! 一 
G^n^ral , vous ignorez ce qui s'est pass^. 一 Comment puis-je 
savoir le secret de vos affaires? " r^pliqua Liu-Pou. 

Wang-Yun reprit : " Hier, le premier ministre , se trouvant 
a 1' audience impcriale ， s'approcha de moi et me dit : " J'ai 
quelque chose a vous demander ； demain j'irai vous trouver 
chez vous. " Aussitot je prepare petit repas etj' attends son 
arriv^e. Aujourd'hui le premier ministre vient chez moi. - J'ai 
appris , me dit-il au milieu du repas , que vous etes p^re d une 
fille nomrn^ Tiao-Tchan , et que vous l'avez promise a mon fils 
Liu-Pou. Craig 賺 t que vous ne pussiez vous decider a ce 
sacrifice, je suis venu expr^s pour vous demander si vous dai- 
gncrez encore la lui accorder. » Voyant que le premier ministre 
^tait venu en personne ， je ne pouvais ditf^rer un instant de lui 
ob^ir. Sur-le-champ je fis appeler Tiao-Tchan ， a fin qu'elle vint 
presenter ses hommages a Son Excellence. - Nous voici dans un 
jour heureux , roe dit le premier ministre ； je desire emmener 
aujourd'hui ma bru, faire preparer un grand festin, et la marier 
avec mon fils adoptif. - Rifl^chissez vous-meme, general. Son 
Excellence le premier ministre etant venue en personne , com- 
ment aurais-je os6 repousser m demande? 

一" Seigneur, excusez mon crime, dit Liu-Pou : j'avais mal 
vu. Je veux venir demain recevoir mon chatiment. " Et Wang- 
Yun r^pondit : " Ma fille ne manque pas de robes et d'orne- 
ments de tete; des qu'elle sera passee dans l'hotel du general, je 
me ferai un devoir de vous les envoy er. " Liu-Pou le remercia 
et prit cong^ de lui. 

Quand la nuit fut venue, Tong-Tcho re^ut Tiao-Tchan dans 
son appartement , et le lendcmaiTi a midi il otait encore a ses 
coti*s. Liu-Pou vint a l'hotel du premier ministre pour obtenir 
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quelques ^claircissements ； ce fut chose impossible. II alia droit 
a l'appartement du milieu ， et demanda a une servante oil ^tait 
le premier ministre. " Le premier ministre est avec sa nouvelle 
femme ； il n'a pas encore paru. » 

Liu-Pou se glissa k la d^rob^e auprbs de la chambre a cou- 
cher de Tong-Tcho , afin de l'^pier furtivement. Tiao-Tchan 
venait de se lever, et elle ^tait occup^e a se coiffer devant la 
fenetre. Tout a coup, ayant regardd au dehors, elle aper^oit 
I'ombre d'un homme d'une taille ^lev^e , qui se r^fl^chi&sait 
dans une pifece d'eau. Elle lance un ceil ftirtif, et voit Liu Pou 
qui se tenait debout au bord du bassin ； aiissitot elle prend un 
air triste et inquiet , et place un mouchoir devant ses yeux , 
comme pour cacher ses larmes. 

Liu-Pou 1'observa longtemps a la d^rob^e , puis il s'dloigna 
pour r^flechir en silence, sans etre encore sur de la v^rit^. II 
rentra quelque temps aprfes ； Tong-Tcho d^jeunait dans la salle 
du milieu. En voyant venir Liu-Pou il lui demanda ce qu'il y 
avait de nouveau. 

" Rien, " r^pondit celui-ci ； et il resta debout a cote de la 
table. Et, regardant k la ddrob^e , il aper^t derrifere un rideau 
brod^ une personne qui allait et venait, et semblait l'^pier avec 
curiosity. Un instant apres , elle laissa voir la moiti6 de son 
visage, et ftxa sur lui dea yeux passionncs. 

Liu-Pou reconnait Tiao-Tchan ； il se trouble et n'est plus 
maitre de son Amotion. Frapp6 de 1' incoherence de ses paroles, 
Tong-Tcho l'observe et voit qu'il ne songe qu'i plonger ses 
regards dans l'int^rieur de l'appartement. " Mon fils, lui dit-il , 
puisque aucune affaire ne t'amene ici, retire-toi. " Liu-Pou 
revint chez lui , lame en proie aux plus cmels soup^ons. Sa 
femme, voyant la tristesse et la douleur peintes sur son visage : 
- Qu'avez-vous/ lui dit-elle; est ce que le premier ministre vous 
aurait grond^! 一 Comment le premier ministre pourrait-il me 
faire la loi? ', r^pondit-il; et sa femme n'osa pousser plus loin 
ses questions. 

Depuis ce moment Tiao-Tchan absorbait toutes les pens^es 
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de Liu-Pou. Chaque jour il allait a 1' hotel du premier ministre, 
mais il ne put la voir une seule fois. 

Dfes que Tong-Tcho fut en possession de Tiao-Tchan, il s'a- 
bandonna tout entier a l'aveugle passion quelle avait su lui 
inspirer ； et il y avait d^ja plus d，im mois qu'il n'^tait sorti de 
son palais pour s'occuper des affaires publiques. On ^tait alors 
k la fin du printemps. Tong-Tcho ayant eu une l^gfere indispo- 
sition ， Tiao-Tchan ne ddliait point sa ceinture ， et se refusait le 
repos pour lui prodiguer les soins les plus tendres et les plus 
assidus. Ses attentions d^licates , son d^voument de tous les 
instants, ne firent qu'enflammer davantage la passion de Tong- 
Tcho. Un jour qu'il dormait sur son lit , Liu-Pou vint se placer 
k cote de son chevet. Tiao-Tchan se trouvait derrifere le lit. EUe 
avance la moitie de son corps pour regarder Liu-Pou ， et , met- 
tant la main sur son coeur, elle attache sur lui des yeux pleins 
d' amour. Liu-Pou lui r^pond par des signes de tete. Tiao- 
Tchan montre de la main Tong-Tcho, et sesjoues se baignent 
de larmes. 

Quoique les yeux de Tong-Tcho ftissent a moitie obscurcis 
par le sorameil , il distingua les gestes de Liu-Pou. 11 se re- 
toume avec Amotion, et voyant Tiao-Tchan placee derri^re un 
paravent , il ne peut contenir sa colore. " Quoi ！ dit-il a Liu- 
Pou , d'une voix foudroyante , tu oses faire la cour a la femme 
que j'aime ！ •» A ces mots il appelle ses officiers et le fait chas- 
ser de son palais, en lui defendant d'y jamais rentrer. 

Liu-Pou s'en revint chez lui bouillant de colore et d' indigna- 
tion. Son collogue Ly-Jou , ayant appris ce qui venait de se 
passer, courut en toute hate a 1' hotel de Tong-Tcho. - Sei- 
gneur, lui dit-il , pourquoi avez-vous grond<5 Liu-Pou? 一 11 
regardait furtivement une femme que j'aime ； voila pourquoi je 
1'ai chass^. 一 Si vous ddsirez , seigneur, devenir maitre de 
l'Empire, devez-vous le gronder pour de l^g^res fautes! Si vous 
perdez 1' affection d'un h^ros comme Liu-Pou, e'en est fait de 
vos grands desseins. 一 Comment faire? " demanda Tong-Tcho. 
一 - Invitez-le a venir vous voir demain , donnez-lui de l'or et 
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des etoffes pr^cieuses , et consolez-le ， en lui parlant avec votre 
bon" accoutum^e. " 

Le lendemain Tong-Tcho appela auprfes de lui Liu-Pou. 
" Avant-hier, lui dit-il, la maladie avait trouble mes esprits ； je 
ne sentais point la port 谷 e de mes paroles. Je t'ai adress^ des 
reproches ； promets-moi de les oublier. Dfes ce jour, je veux 
que tu ne me quittes pas d'un instant. ', Aussitot il lui donna 
dix livres d'or, et vingt pieces de soie brodde. " Seigneur, lui 
r^pondit Liu-Pou , comment oserais-je me formaliser des re- 
proches que Votre Excellence a daign^ m'adresser? - Et dfes ce 
moment Liu-Pou fr^quenta de nouveau l'hotel du premier mi- 
nistre, sans t^moigner de crainte ni de haine. Tong-Tcho se 
trouva bientot en convalescence ； 脂 is ， comme il avait prbs de 
lui Tiao-Tchan, il ne revint pas a la ville de Mei-Ou. 

Toates les fois que Tong-Tcho se rendait a la cour, Liu-Pou, 
la lance en main , marchait a cheval devant son char. Quand 
Tong-Tcho ^tait descendu devant le palais imperial , et qu'il 
montait les degr^s ， avec le glaive a son cot6 , Liu-Pou , tou- 
jours arm 豸 de sa lance, restait debout au bas du grand escalier. 
Tous les magistrats se prosternaient dans le vestibule rouge , le 
front appuy6 contre terre , et ils recevaient les ordres supremes 
de I'empereur. Quand l'audience ctait lev^e , Liu-Pou remon- 
tait a cheval , et pr^cedait de nouveau le char de Tong-Tcho. 

Un jour Liu-Pou avait conduit Tong-Tcho dans l'int^rieur 
du palais , oil il s'arreta quelque temps pour converser avec 
I'empereur Hien-Ty. Liu-Pou saisit promptement sa lance, sor- 
tit de la porte int^rieure, sauta sur son cheval et courut tout 
droit a l'hotel du premier ministre. 11 attacha son cheval dans 
le voisinage, et entra, la lance a la main, dans rarrifere-salle, 
pour chercher Tiao-Tchan. La jeune fille, voyant que Liu-Pou 
la cherchait, sortit avec precipitation, et lui dit : " Allez m'at- 
tendre dans le pavilion du Phenix ， qui est dans le jardin du 
fond ； je vais venir vous trouver. »» Liu-Pou se rendit au lieu 
d^signd, et se tint debout a cot6 de la balustrade qui 4tait au 
bas du pavilion du Phenix. Quelques instants apr^s, il vit venir 
Tiao-Tchan ， belle comme une ddesse du palais de la Lune. 
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« G^n^ral, lui dit-elle en pleurant, quoique je ne sois point 
la propre fille du ministre Wang-Yun, il me ch^rit comme une 
perle , comme un diamant qui serait tomW du ciel. Dds que je 
vous ai vu, d^s que vous avez daign^ promettre de mVpouser, 
j'ai cru voir s'accomplir le bonheur que je revais. Aurais-je pu 
penser que le premier ministre concevrait un passion criminelle, 
et qu'il d^shonorerait votre Spouse ！ Toute ma douleur ^tait de 
n'avoir pu trouver la mort. Mais puisque j'ai 6t6 assez heu- 
reuse pour vous rencontrer aujourd'hui, je veux vous prouver 
la v^ritd de mes sentiments. Mon corps a ^tc soiiille, il ne m&- 
rite plus d'appartenir a un h^ros. II faut que je meure devant 
vous ， pour 6teindre les feux inutiles dont vous paraissez con- 
sume. " Elle dit et saisit la balustrade , comme pour s' dancer 
dans l'^tang des Nymphaeas. 

Liu-Pou l'arrete avec Amotion, et l'embrassant en pleurant : 
" II y a longtemps que je connais vos sentiments, lui dit-il ； tout 
ce qui m'afflige, c'est de ne pouvoir m'entretenir davantage 
avec vous. 一 Seigneur, r^pondit Tiao-Tchan , en saisissant sa 
main d'un air passionne, si votre servante ne peut, dans cette 
vie , devenir votre Spouse , son unique vobu est de jouir de ce 
bonheur dans la vie suivonte. 一 Et moi, si je ne puis mainte- 
nant vous avoir pour Spouse , je ne merite pas d'etre appelc le 
hdros du sifecle. 

一 - Les jours que je passe loin de vous sont comme de 
longues ann^es , reprit la jeune fille ； je vous en supplie , sei- 
gneur, ayez piti6 de mon sort, et d^livrez celle qui vous a vou^ 
son existence. 一 J'^tais dans le palais imperial , et j'ai profite 
d'un moment favorable pour venir vous voir ； mais je crains 
que ce vieux brigand ne connive des soup^ons. II faut que je 
parte en toute hate... " Et en parlant ainsi , Liu-Pou prend sa 
lance ； comme il se pr^parait a sortir : " Seigneur, lui dit Tiao- 
Tchan, en le retenant par ses vetements, si vous craignez ainsi 
ce vieux sc^l^rat, votre servante ne verra jamais luire le jourdu 
bonheur ！ 一 Permettez-moi de r^fl^chir un instant, pour trouver 
un moyen de vous poss^der toute ma vie, " r^pliqua Liu-Pou 
en s'arretant. 一 - D^s mon enfiince, j'aimais a entendre racon- 
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ter vos exploits , dont la renomm^e croissante ^tonnait mon 
oreille, comine le bruit du tonnerre que propagent et agran- 
dissent les ^chos. J'^tais remplie de vous, je ne voyais que vous 
au monde ！ Aurais-je pu penser qu'un jour vous vous laisseriez 
roener par un autre homme ！ " 



Apres avoir prononc^ ces paroles , la jeune danseuse verse 
une pluie de larmes. Les deux amants s enibrassent 6troitement, 
ils confondent leurs pleurs et leurs soupirs et ne peuvent se de- 
tacher l un de 1' autre. Cependant Tong-Tcho, qui se trouvait 
dans le palais, se retourna tout a coup, et, ne voyant plus Liu- 
Pou, il congut, au fond de son cceur, les plus cruels soup9ons. 
II monte sur son char, et retourne a son hotel ； le cheval de 
Liu-Pou est atlachd a la porte. 

Le gardien , interroge par lui, repond que le general Liu-Pou 
vient de p^n^trer dans l interieur du palais* 

Tong-Tcho fait retirer les officiers de sa suite , et entre seul 
dans l'appartement le plus recul^. 11 cherche, et ne trouve ni 
Liu-Pou, ni Tiao-Tchan. 11 interroge une servante, qui lui dit : 
« Tout k l'heure le g^n^ral est passe par ici , arnri^ de sa lance 
peinte ； mais j ignore oil il est alle. - Tong-Tcho , poursuivant 
ses recherches , arrive enfin dans le jardin situe derriere le 
palais , et voit Liu-Pou appuyo sur sa lance , conversant avec 
Tiao-Tchan, au has du pavilion du Phdnix. 11 court jusqu'a lui 
et pousse un cri effrayant. Liu-Pou retourne la tete, et, aper- 
cevant Tong-Tcho, il est saisi de terreur. Tong-Tcho lui ar- 
rache la lance qu il tenait a la main, mais Liu-Pou s'^chappe 
en fuyant. Tong-Tcho veut le poursuivre et le percer ； mais 
comme il 6tait charg^ d'embonpoint ， et que Liu-Pou avait le 
pied agile, il lui fut impossible de l'atteindre. Frappant du 
poing la hampe de la lance, Liu-Pou la fait tomber sur l'herbe ； 
Tong-Tcho ramasse la lance et se met de nouveau a poursuivre 
Liu-Pou , qui prit bientot sur lui une avance de cinquante pas. 
Tong-Tcho sortit du jardin en courant aprfcs lui; mais un 
homme qui marchait pr^cipitaniment dans une direction op- 
pose vint heurter contre la poitrine de Tong-Tcho , et le ren- 
verea par terre. 
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Ly-Jou, ^tant all^ a 1' hotel du premier ministre, vit une per- 
sonne de sa suite qui lui dit : " Son Excellence est all^e chercher 
Liu-Pou , dont la conduite a allum^ sa colcre. " Ly-Jou entra 
pr^cipitamment ； il vit Liu-Pou qui courait d'un air effar4 ， en 
criant : " Le premier ministre veut m'assassiner. - Ly-Jou 
lan<?a dans l'int^rieur du palais , et ayant heurt^ contre Tong- 
Tcho, qui courait dans une direction oppos^e, il l'avait renvers^ 
par terre. 

Ly-Jou s'empresse de relever Tong-Tcho, et l'ayant conduit 
dans sa bibliotheque : » Seigneur, lui dit-il aprfes l'avoir salue 
deux fois, j'^tais emport^ par l ardeur bouillante que m'inspire 
l'int^ret de l'Etat , lorsque j'ai renvers^ Votre Excellence. Je 
m^rite la mort , je mdrite la mort. —— Ce brigand faisait la cour 
k la femme que j aime, j'ai jure de le tuer, " cria Tong-Tcho. 一 
* Excellent seigneur, vous avez tort. Jadis Tchwang-Wang, 
roi de Tsou ， avait invito les vassaux a un festin nocturne ； il 
ordonna a sa concubine favorite de presenter le vin aux con- 
vives. Tout a coup s'eleva un vent irap^tueux qui eteignit toutes 
les lampes. Un des convives profita de 1* obscurity pour em- 
brasser la favorite. Celle-ci saisit la houpe du bonnet de cet au- 
dacieux mandarin et (^議 《a au roi de Tsou 1' injure qu'on ve- 
nait de lui faire. 一 - Bah ！ s'^cria Tchwang-Wang, c'est un 
badinage sans consequence, qu'il faut imputer k la folie du vin ！ " 
Sur-le-champ il ordonna a un officier d'apporter un plat d'or et 
d'oter les houpes de tous les bonnets, de sorte que personne ne 
put reconnaitre celui qui avait insult^ la favorite. Ce festin fut 
appeU Tsioue-Ing-Hoe'i c'est-a-dire le festin des houpes en le- 
vies . Dans la suite, Tchwang-Wang, roi de Tsou, se trouvant 
^troitement cerne par les troupes du roi de Tsin , un g^n^ral se 
pr^cipita au milieu des rangs ennemis, et le d^livra. Le roi, 
voyant qu'il avait re<;u une profonde blessure, lui demanda son 
nom. - Seigneur, lui repondit le ^uerrier, je m'appelle Tsiang- 
Hiong. Jadis , a certain festin nocturne , le grand roi qui me 
parle a daignc me faire grace de la mort que j'avais m^rit^e. 
Voila pourquoi je suis verm aujourd'hui pour lui t^moigner ma 
reconnaissance. ', Seigneur, ajouta Ly-Jou , imitcz la grandeur 
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d'ame de Tchwang-Wang dans cette f)&te , et profited de cette 
occasion pour donner Tiao-Tchan k Liu-Pou ； Liu-Pou sera 
p^n^tr^ de reconnaissance, et en tout temps il sera pret a mou- 
rir pour vous. « 

Un sourire de joie brilla dans les yeux de Tong-Tcho, et rem- 
pla9a la colore qui avait contracts les traits de sa figure *> Al- 
lez trouver Liu-Pou, lui dit-il, et annoncez-lui que je lui donne 
Tiao-Tchan. 一 Kao-Tsou, de la dynastie des Han, donna vingt 
mille livres d'or a Tching-Ping , dans une circonstance ana- 
logue, reprit Ly-Jou, et son rbgne s'dleva au plus hant deg^r^ de 
splendeur. Votre Excellence imite aujourd'hui le noble d^sint^- 
ressement de Kao-Tsou. " A ces mots, Ly-Jou le remercia et 
partit. 

Tong-Tcho entra dans Fappartement retir^ oil ^tait Tiao- 
Tchan et l'appela. " Pourquoi avez-vous eu des relations se- 
cretes avec Liu-Pou? 一 Comme je savais , lui dit Tiao-Tchan, 
en fondant en larmes , que ce g^n^ral ^tait le fils de Votre Ex- 
cellence, j'ai voulu me (Prober a ses sollicitations ； mais ce sc^- 
l^rafc m'a poursuivie ， la lance au poing , jusquau pavilion du 
Ph^nix. Votre servante voulut se pr^cipiter dans l'^tang des 
N\mpha?as ； il m'a retenue et s'est empar^ demoi. J'^tais entre 
la vie et la mort, quand Votre Excellence est venue me ddlivrer. 
一 Je veux vous offrir k Liu-Pou, " interrompit Tong-Tcho. ― 
- Votre servante s'est d^ja donnee a vous. Si vous la livrez k 
un esclave, elle aime mieux mourir que de se dishonorer, - 
reprit vivement la jeune fille. 

Aussitot elle saisit une ^p6e suspendue a la muraille, comme 
pour se percer le sein. Tong-Tcho se pr^cipite au-devant d'elle, 
lui arrache lVpge, et, la serrant tendrement sur son coeur ： - Je 
voulais seulement badiner avec vous ！ " lui dit-il. Et Tiao-Tchan 
tombe en sanglotant dans les bras de Tong-Tcho. - Je suis aure 
que c'est un stratagemc de Ly-Jou, qui est l'intime ami de Liu- 
Pou, " reprit la dansense. 一 " Comment pourrais-je vous donner 
a un autre! " s'dcria Tong-Tcho. 一 « Je ne crains qu'une chose, 
c'est d'etre abandunnee de Votre Excellence. 一 Je vous d^fen- 
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drai, meme au p^ril de ma vie. ― 11 n'est pas prudent de rester 
ici. Tout est a craindre de la part de Liu-Pou. 一 Demain je 
retourne avec vous dans la ville de Mei-Ou. Vous y trouverez 
le bonheur. 一 Ce s^jour offre-t-il une entibre s^curit^? 一 La 
ville de Mei-Ou renferme des vivres pour vingt ans ， et en de- 
hors sont ranges plusieurs millions de soldats. Si je r^ussis k 
m'emparer du trone , vous serez imp^ratrice ； si je n'y r^ussis 
pas ， vous serez la femme de l'homme le plus riche et le plus 
puissant de I'Empire. Je vous en supplie , bannissez toutes vos 
inquietudes. - 

Tel fut le dialogue qui eut lieu entre le premier ministre et la 
danseusc rusde. Le lendemain Ly-Jou se prosenta a Tong-Tcho 
et lui dit : " Nous voici daiis un jour heureux ； profitez-€ii pour 
conduire Tiao-Tchan a Liu-Pou. " 

•• Donneriez-vous votre femme a Liu-Pou ？ »♦ lui repondit 
Tong-Tcho changeant de couleur. 一 《 Seigneur, vous oe devez 
pas vous laisser t^garer par une femme. — Quelle femme pour- 
rait egarer mon coeur! ne me repariez point de Tiao-Tchan. Si 
vous en ouvrez la bouche , je vous fais trancher la tete. " ^y- 
Jou leva les yeux au ciel en soupirant ct s'(5cria : " Nous p4ri- 
rons tous deux de la main d'une femme ！ " 

Tong-Tcho appela ses officiers et fit chasser Ly^Jou ； puis il 
r^unit ses troupes et retourna dans la viJle de Mei-Ou, accom- 
pagn^ de tous les magistrats. Tiao-Tchan dtait mont^e sur un 
char. En plongeant ses regards dans la.foule des guerriers , elle 
aper^oit Liu-Pou qui la cherchait des yeux et cache son visage 
comme pour dissimuler sa douleur et ses larmes. Liu-Pou lache 
les r^nes et se dirige rapidement vers un petit tertre qui dtait 
devant lui. Comme il etait occup^ a regarder Tiao-Tchan : 
" General , lui dit un cavaJier qui le suivait , pourquoi pleurez- 
vous en regardant dans le lointain? " 

Liu-Pou se retourne et rcconnaissant Wang-Yun : " C'cst a 
cause de votre fille que je pleure, " ri5pondit-il ； et Wang-Yun 
reprit avec un dtonnement simul^ ： - Ce n'est pas d'hier que je 
vousTai donn^e en mariage : quoi ! general , elle n'est pas encore 
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votre spouse ！ 一 H^las ！ ce vieux scdl^rat de Tong-Tcho la pos- 
sMe depuis longtemps. ― C'est se conduire comme une bete 
brute! " r^pliqua Wang-Yun en se cachant la figure. 

Liu-Pou raconta en detail a Wang-Yun tout ce qui s'^tait 
passe. " Venez chez moi, lui dit Wang-Yun, afin que nous cau- 
sions k loisir. " 

Liu-Pou le suivit. Wang-Yun pria Liu-Pou de passer dans 
un appartement rctir^ ， fit apporter du vin ， et traita son hote 
avec la plus grande distinction. " General , lui dit-il ensuite, 
le premier ministre a deshonord ma fille ； il a ravi votre femme : 
voilii de quoi exciter la risee et les sarcasmes de tout rEmpire. 
Et ce n est point sur le premier ministre , mais sur moi et sur 
vous , general ， que tomberont ces sarcasmes et ces railleries ！ 
Mais moi, vieillard faible et debile, je suis de ces hommes qu'on 
ne compte plus pour rien. Que n'ai-je , h^las ！ votre jeunesse , 
votre ardeur bouiJlante , et ce courage sublime qui vous a fait 
nommer le heros du siecle ！ ', 

Liu-Pou fr^mit de rage, ses esprits se troublent et il tombe k 
la renverse. Wang-Yun s'empresse de le relever et de le rap- 
peler a l'usage de ses sens. 

- G^n«Sral, j'ai laisse ^chapper des paroles imprudentes ； je 
vous en supplie , apaisez votre colbre. 一 Je jure que je tuerai 
ce monstre pour laver mon deshonneur, " r^pondit Liu-Pou. 

Wang-Yun lui ferma la bouche avec sa main. " Taisez-vous, 
g^n^ral ！ vous allez compromettre un vieillard, et vous exposez 
toute sa famille a etre extermin(5e ！ 一 Un homme de cceur vit a 
la face du ciel et de la terre : pourrait-il ramper honteusement 
sous le joug des autres! 一 Avec vos talents, avec Votre h^roi'que 
courage, vous l'emportez cent fois sur Han-Sin , et cependant 
Han-Sin s'^leva au pouvoir supreme. Pourriez-vous , general , 
rester plus longtemps avec le titre obscur de prince de Wen ？ 一 
Je suis dc'cid^ a tuer ce vieux brigand. Mais pourtant c'est 
mon ptre ! et je c rains d'appeler sur moi la haine de la posW- 
ri 仏 « 

Wang-Yun , riant aux dclats : " G^n^ral , votre nom de fa- 
mille est Liu, et celui de Tcho est Tong. Le jour oil il a voulu 

10 
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vous percer de sa lance, il a rompu lui-meme tons les liens qui 
attachent un fils a son pcre. 一 Seigneur, reprit vivement Liu- 
Pou, dont la colore s'accroissait par degrds, sans vos excellents 
avis, j'aurais p<5ri moi-meme sous les coups de ce vieux sc6- 
l^rat. 一 Si vous relevez le trone chancelant des Han, vous agi- 
rez comme un fidMe et loyal sujet ； votre nom sera gravd dans 
les annates de l'Empire , et il traversera dix mille generations, 
entour6 d'une aurdole de gloire qiti ne s'effacera jamais . Mais, 
si vous soutenez Tong-Tcho , vous agirez comme un sujet t6- 
volt^. D'un coup de pinceau , l'inflexible histoire imprimera a 
votre nom un tache fl^tnssante, et le conservera jusqu'aux der- 
niers ages du monde, souill^ d'un 6ternel ddshonneur! - 

Liu-Pou se prosterna a ses pieds en s't 4 criant ： - Mon parti 
est pris ； seigneur, gardez-vous den douter. ― Je crains scule- 
ment que, si vous ne r^ussissez point, vous ne vous attiriez les 
plus grands malheurs, « rdpondit Wang-Yun. 

Liu-Pou tire son 6^6e ， l'enfonce dans Son bras, en fait jaillir 
le sang et jure de se venger. Wang-Yun se precipite k ses ge- 
noux, et, apr^s l'avoir remerci6 : " Puisque tel est votre cou- 
rage, la dynastie des Han peut se promettre encore un avenir 
de quatre cents ans ， et c'est a vous seul quelle devra ce bon- 
heur inc?sp<5re. Tenez, g^n^ral, voici un ordre secret de I'empe- 
reur ; gardez-le soignensement et n'en laissez rien transpirer. 
Quand le temps sera venu d'accomplir ce dessein ， je viendrai 
vous avertir. » Liu-Pou prend vivement le d6cret, en donnant sa 
parole a Wang-Yun , et se retire en silence. Wang-Yun invite 
le niinistre d'etat Ss^-Sun-Joui ， l'inspecteur g^n^ral Hwang- 
Ouan ， et Ss6-Li l'intendant de la cavalerie , a venir d^HWrer 
avcc lui. 

一 - Maintcnant, (lit Sun-Joui , 1'empereur commence a en- 
trcr en convalescence ； il faut envoyer k la ville de Mei-Ou un 
homme habile dans 1'art de parler, et inviter Tong-Tcho a venir 
nu conseil. Nous placerons des troupes en embuscade dans 1'in- 
rieur du palais , et en arrivant il tombera sous leurs coups. 
Voila, je crois, un plan excellent. 一 Quel homme osera y ^ller? 
reprit Hwang-Ouan. 
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一 Je connais un homme du meme pays que Lin-Pou , un 
intendant de cavalerie nomm^ Ly-Sou. Ces jours derniers, il 
^tait iurieux contre Tong-Tcho de ce qu'il ne lui avait pas 
donn4 de l'avancement. Ordonnez a Liu-Pou d envoyer chercher 
cet officier; Tong-Tcho , qui ignore sa colore, ne concevra 
aucun doute. 一 A mervcille ！ s'dcria Wang-Ynn, " et le surlen- 
demain il mvita Liu-Pou a venir d^liWrer avec eux. 

― « Lorsque autrefois je tuai Ting-Kien-Yang, leur dit Liu- 
Pou , ce fut ce meme homme qui lui porta la parole. S'il n'y va 
pas aujourd'hui, je lui fais trancher la tete. " Et lii-dessus il fait 
appeler Ly-Sou. " Autrefois, lui dit-il, grace a votre eloquence, 
j'ai tud Ting-Kien-Yang, et je me suis rang^ sous les ordres de 
Tong-Tcho. Mais, aujourd'hui, il a ^touffd tout sentiment d' hu- 
manity et de justice, il a viold toutes les lois de 1'Etat. II insulte 
l'empereur, il tyrannise le peuple , il a combl<5 la mesure de ses 
crimes, il a allumd la haine des hommes ct le couroux des dieux. 
Portez ce ddcret imperial dans la ville de Mei-Ou , et annoncez 
a Tong-Tcho que l'empereur 1' attend au palais. Quand il arri- 
vera , vous fondrez sur lui avec tous vos snldats ， et vous le 
tuerez. Vous aurez relev^ 1' Empire chancelant des Han, et vous 
vous serez conduit comme un fidele et loyal sujet. Quelles sont 
vos dispositions ？ 一 11 y a d^ja longtemps que je voulais extermi- 
ner ce monstre, reprit Ly-Sou ； 騰 is jusqu'ici je n'aipu en trou- 
ver 1* occasion. Cctte circonstance m'est offerte par le ciel ！ » 

A ces mots ， il fit serment en brisant une fl^che. - Si vous 
pouvez accomplir ce gTand dessein , lui dit Wang-Yun , les 
charges et les honneurs n'exciteront plus vos regrets. " 

Le lendemain Ly-Sou prit quelques dizaines de cavaliers et 
arriva avec eux dans la ville de Mei-Ou. Tout k coup on 
annon^a a Tong-Tcho que l'empereur lui envoyait un d^cret. 
- Qu'on fosse entrer le messager imperial, s'^cria Tong-Tcho. » 
Quand Ly-Sou eut fini sa double salutation , " quel ordre ap- 
portez-voust lui demanda Tong-Tcho. 一 L'empereur commence 
a entrer en convalescence ； il desire r^unir tous les chefs civils 
et militaires dans le palais (le Wei- Yng -Tien , et remettre sa 
couronne a Son Excellence le premier ministre. C est la l'objet 
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du d^cret que voici. D^s que j'en ai eu connaissance, j'ai voM 
vers Votre Excellence pour la ftliciter. 一 Que fait maintenant 
Wang-Yun? —— Le ministre Wang-Yun a d^ja envoy^ des 
hommes pour decorer la salle oil vous devez recevoir solennelle- 
ment la puissance supreme. Le ministre Sun-Joui a transcrit ce 
decret dans les archives imp«5riales , et l'on n'attend plus que 
rarriv^e de Votre Excellence. 

一 Ah ！ s'^cria Tong-Tcho riant aux Eclats ， j'ai rev^ cette 
nuit qu'un dragon 1 m'entourait de ses replis. Puisque aujour- 
d'hui je regois cette heureuse nouvelle , il n'y a pas de temps a 
perdre. " Sur-le-champ il ordonna de preparer les chevaux et 
les chars avec k'squels il (levait retourner dans la capitale. 
" Seigneur, lui dit Ly-Sou, je souhaite que votre dynastie fleu- 
risse pendant dix mille ans ； les descendants de Ly-Sou trouve- 
ront en elle leur appui et leur bonheur. 一 Si je monte sur le 
trone , je vous nomine gouvenieur du palais et de la capitale. 餺 
Ly-Sou le remercia en se prosternant devant lui. 

Tong-Tcho etant sur le point de partir, " je vous avais prorais, 
dit-il k Tiao-Tchan , de vous faire un jour imp^ratrice ； cette 
promesse va s'accomplir aujourd'hui. - 

Tiao-Tchan le remercia, ct il alia faire ses adieux a sa mfere, 
qui ^tait ag^e de quatre-ving-dix ans. " Oil allez-vous , mon 
fils! lui dit-elle. 一 Votre fils part pour Tchang-Ngan , ou il 
doit recevoir solennellement 1' heritage de la puissance supreme. 
Au premier jour, vous porterez le titre de mkre de rempereur. 
一 Depuis quelques jours mon eoeur est agit^, tout mon corps 
palpite de crainte ； mon fils, ce n'est pas d'un bon augure. . . 一 
Votre Amotion n'a rien de surprenant, reprit Ly-Sou, elle annonce 
quo vous serez la mfere dune dynastie qui doit fleurir pendant 
dix mille g6n^rations. 一 Ce que dit mon ami est parfaitement 
juste, r^pliqua Tong-Tcho. " 

A pros avoir fait ses adieux a sa m^re, Tong-Tcho monta sur 
son char, qui ^tait pr^c^d6 et suivi de plusieurs milliers de 
soldats ； il sortit de la ville de Mei-Ou et se dirigea vers la 

♦ . Le drsfon est le tymboH de la pnlManre lmp*rU!e. 
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capitale. II n avait pas fait trois milles , qu'une roue de son 
char se brisa ； mais les personnes qui l'entouraient le soulinrent 
et l'empech^rent de tomber. Tong-Tcho r^para le d^sordre de 
ses vetements et s'Slan^a sur un cheval ； mais a peine avait-il 
parcouru un mille , que son cheval poussa des hennissements 
fiirieux et rompit sa bcide. 

" Que veulent dire ces accidents, que pr^sagent-ils! demanda 
le premier ministre k son affidd Ly-Sou ； " et celui-ci r^pondit : 
- Votre Excellence doit hunter de 1' empire des Han ； un nou- 
veau maitre va remplacer l'ancien. " Cette interpretation pint 
beaucoup k Tong-Tcho , qui vanta la sagacity de son fidfele 
8erviteur. 

Le lendemain s^leva tout k coup un vent imp6tueux ， et le 
cfel se couvrit de nuages. " Que veulent dire ces presages? de- 
manda Tong-Tcho. 一 Votre Excellence monte aujourd'hui sur 
le trone du dragon (le trone imperial), r^pliqua le courlisan ； ces 
nuages rouges, ces vapeurs pourpr^es, annoncent que le ciel va 
vous entourer d'une majesty imposante. »♦ 

Tong-Tcho ^tant arrivd aux portes de Tchang-Ngan, tons les 
magistrats vinrent 4 sa rencontre. Wang-Yun , Hwang-Ouan , 
Yang-Tsan , Chun-Yu-Kiong et Hwang-Fou-Song, se proster- 
n^rent devant lui sur le bord du chemin , et se proclam^rent ses 
sujets. lis lui dirent que I'empereur devait r^unir tous les ma- 
gistrate dans le palais appel4 Wei-Yng-Tien, et qu'il avait l'in- 
tention de lui c^der sa couronne. Tong-Tcho leur ordonna de se 
retirer. Le lendemain , dfes la pointe du jour, tous les grands 
dignitaires vinrent le recevoir. Liu-Pou fut un des premiers i 
le f^liciter. 

" Seigneur, lui dit-il , demain vous devez n'entrer dans la 
ville qu'apr^s vous etre baign6 et avoir pratiqud une absti- 
nence s^vhre , si vous voulez recevoir la succession d'une dy- 
nastie qui est destin^e a fleurir pendant dix inille generations. 
一 Mon fils, r^pondit le tyran, il parait certain que je vais monter 
sur le trone ； je vous nommerai commandant de toutes les troupes 
de 1' Empire. - Liu-Pou le remercia , et s'endormit devant sa 
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Pendant la nuit, il y eut une troupe d'enfants qui chantaient 
au dehors de la ville ， et le vent apporta j usque sous la tente de 
Tong-Tcho leur chanson, dont voici 】es paroles ： 

- A la distance de cent milles , l'herbe est fraiche et ver- 
" doyante ； 

" Mais dans dix jours elle ne poussera plus. " 

Le ton de cette chanson etait triste et plaintif. Tong-Tcho 
interrogea Ly-Sou. " Que veulent dire ces chants f Sont-ils d'un 
presage heureux ou malheurcux ？ 一 lis annoncent simplement 
que le nom de Li^ou s'^teint et que celui de Tong va fleurir a sa 
place, repondit Ly-Sou. " Et l'usurpateur applaudit a cette 
interpretation. 

Le lendemain matin , Tong-Tcho fit ranger ses troupes sur 
deux lignes, et entra dans la ville montd sur son char. II aper^ut 
un Tao-Ss6 qui portait un manteau bleu et un bonnet d'^toffe 
blanche , et tenait dans sa main une longue perche d'ou pendait 
une piece de toile de dix pieds de long, sur laquelle ^tait ccrit en 
gros caractfere le mot Liu. II demanda a Ly-Sou ce que voulait 
dire cet homme. " C'estunfou, repondit Ly-Sou; " et a ces mots 
il ordonna aux soldats de le faire Eloigner. Le Tao-Ss^ ^tant 
tomb^ par terre , Li -Sou le fit trainer au bord du chemin. 

Comme Tong-Tcho entrait dans l'int^rieur du palais , tous 
les magistrats vinrent a sa rencontre , vetus de leurs habits de 
c^remonie. Ly-Sou , tenant dans sa main une 6p^e d'un grand 
prix ， marchait en soutenant le char. Quand on fut arrive a la 
porte dite Pie-Yc-Men , toutes les troupes de Tong-Tcho res- 
t^rent en dehors , et il entra sur son char, accompagn^ seule- 
ment d'une vingtaine d'hommes. En voyant que Wan-Yun et 
ses amis gardaient, l'epee a la main, les portes du palais , il fut 
glac6 de crainte et interrogea Ly-Sou. " Que veulent tons ces 
hommes armes? » Ly-Sou ne repondit point. 

Tout a coup les roues du char fiirent cnlev^es. " Le brigand 
est ici ！ s'ecria Wan-Yun ； oil sont mes soldats t " 

Des deux cot^s sortirent une centaine d'hommes qui s'^lan- 
cferent sur Tong-Tcho et le frapp 谷 rent a coups de lance ； mais sa 
cuirasse le pr^serva. Ce tyran , qui craignait toujours d'etre 
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， avait coutume de porter sous ses habits une cuirasse 
de mailles series. A la fin , il est bless^ au bras , tombe de son 
char et appelle Liu-Pou. Celui-ci sort de derri^re le char, et 
s'^crie dune voix formidable : " Un d^cret de lempereur m'or- 
donne de tuer ce monstre. » 

Et aussitot il lui enfoncc sa lance dans la gorge. Ly-Sou lui 
tranche la tete et l'^lfeve en la tenant par les cheveux. 
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r. 

[Ann^e 192de J.-C.] Tenant sa lance dans la main gauche, 
Liu-Pou prend de la main droite l'ordre secret de 1'empereur, 
qu'il portait pli^ dans sa robe, et dit a haute voix : " Sa Majesty 
m'a donn^ l'ordre de chatier le brigand Tong-Tcho; que personne 
n'en demande davantage. » Tous les mandarins et les officiers 
du palais tomberent a genoux en criant : " Vive 1'empereur ！ " 
Tong-Tcho ^tait agd de cinquante-quatre ans lorsqu'il mourut , 
le 22 e jour du 4 C mois de la 9° ann<Se du 48 e cycle , la 3* du 
rfegne de Hiao-Hien-Ty. 

» II y a encore Ly-Jou qui aidait Tong-Tcho a opprimer 
1'empereur, dit alors Liu-Pou, qui de vous ira me le prendre? — 
Moi， repondit Ly-Sou en s'avai^ant. " Et comme il sortait 
pour accomplir sa mission , il est arrets hors de l'enceinte du 
palais par de grands cris ； c'6tait Ly-Jou que les gens de sa 
maison amenaient garrottd. 

" Tous les parents , toute la famille du traitre ministre sont k 
Mei-Ou ； qui veut aller les massacrer! '， demanda k son tour 
Wang-Yun. Et Liu-Pou s'^tant chargd de cette expedition 
sanglante ， il lui adjoignit H wang-Fou -Song et Ly-Sou ； tous 
les trois iis partirent avec cinquante mille hommes. 

Parmi les partisans de Tong-Tcho ， on comptait surtout 
quatre g^n^raux qui lui ^taient d^vou^s corps et ame : Ly-Kio, 

I. Vol. I , Ut. ii , aalte du cb«p. vii , p. 98 do textc ctiinoU. 
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Kouo-Ss6, Tchang-Tsy etFan-TcWou. lis recevaient de riches 
traitements , et gardaient , avec trois mille soldats d* elite, la 
viHe dont le ministre avait fait sa place forte; mais dhs que 
leur arriva la nouvelle du meurtre de leur maitre et de l'approche 
de Liu-Pou , ils abandonnferent la ville et s'enfuirent dans 化 
Liang-Tch^ou. 

La premiere chose que fit Liu-Pou en arrivant ， ce fot de 
reprendre en sa possession la danseuse Tiao-Tchan , qu'il ramena 
a la capitale. A l'instigation de Hwang-Fou-Song , les huit 
cents concubines de Tong-Tcho, choisies par lui dans des 
families honorables, furent assaasin^es, ainsi que toutes les per- 
sonnes de sa maison qui se trouvaient enferm^es dans cette 
meme ville. Sa vieille mfere, ag^e de quatre-vingt-dix ans, 
courut se jeter au-devant des meurtriers en leur demandant 
grace ； mais elle les suppliait encore que d^ja sa tete roulait a 
terre. On mit a mort quinze cents personnes , homines et 
femmes, attach 谷 s«au service ou a la famille de Tong-Tcho. Les 
objets pr^cieux , les immenses tr^sors , Tor amass^ dans cette 
ville de Me'i-Ou, 1' argent 1 , les ^toffes, les pierreries ； toutes ces 
richesses formaient un amas gros comme une montagne. II s'y 
trouvait aussi huit millions de mesures de grains ； Wang-Yun 
en fit entrer une moili^ dans les greniers publics, et distribua 
l'autre aux soldats. 

Quand expira Tong-Tcho ， le soleil et la lune briUaient avec 
^clat , on ne ressentait pas la plus l^gere brise. Son corps ftit 
jet^ , par ordre sup^rieur, sur la grande route ； comme il ^tait 
fortgras, les soldats de service placferent du feu sur son ventre ， 
et allum^rent ainsi une lurai^re qui ^claira comme une 】ampe. 
La graisse du cadavre coulait sur la terre ； le peuple qui passait 
frappait avec plaisir cette tete abhorr^e, jusqu'a ce qu'enfin elle 
fut r^duite en bouillic. Quant a Ly-Jou , on le pendit sur le 
marcb^ , et la populace qui allait et venait dechirait sa chair a 
coups de dents. Hors de la ville et dans la ville, jeunes et vieux, 
tous les habitants chantaient et sautaient par les rues, le long 

4. On trooTa dant cette ville de Mei-Ou vingt t tr«ote mille Uma d'or, et qnatre 
？ iost-dU mille Urns d'argent. 
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des chemins. Les jeunes filles et les jeunes gallons qui ^taient 
pauvres vendirent leurs vetements pour acheter de quoi fiaire 
un repas de fete ； chacun se ftlicitait en disant ： - Au moins 
cette nuit nous pourrons tous reposer tranquilles ！ " 

Le firfere et le fils ain^ de Tong-Tcho moururent suspendus sur 
la place du march^ par les pieds et par les mains. Tous ceux 
qui ^taient au service du premier ministre furent jet^s dans des 
cachots oil ils pdrirent. 

Wang-Yun avait convoqu^ dails le palais tous les grands 
mandarins a un banquet solennel pour c^l^brer le retour de la 
tranquillity, lorsqu'on vint lui annoncer qu'un homme avait os^ 
embrasser en pleurant le cadavre de Tong-Tcho. " Quand tout 
le peuple de la capitale se rdjouit publiquement de la mort do 
monstre , dit Wang-Yun , qui done est assez t^m^raire pour 
manifester sa douleur? '• Et il ordonna aux gardes d'aller saisir 

Bientot les gardes amen^rent le coapable, et tous les manda- 
rins surpris reconnurent en lui l'historien Tsay-Yong. Wang- 
Yun Vapostropha avec colfere : " Le tyran avait mis la dynastie 
k deux doigts de sa perte ， s'4cria-t-il , et vous ancien serviteur 
des Han , qui vous ont combl^ de leurs bienfaits pendant des 
generations , vous ne songez pas a reconnaitre leurs bont^s par 
votre zfele I Au lieu de vous unir a ceux qui exterminent les 
rebelles , e'est sur Tong-Tcho que vous pleurez. " Et Tsay- 
Yong s'excusait en avouant ses fautes. « Je ne suis qu'un in- 
sens^ ， dit-il , mais je connais les devoirs d'un sujet fidfele ！ Je 
ne vois pas sans douleur les revolutions qui jadis et aujourd'hoi, 
ont agit6 1' Empire ； est-ce done la renier la dynastie pour em- 
bras^r le parti de Tong-Tcho ！ S'il m'est 6chapp^ des paroles 
criminelles , dignes d'un fou ou d'un imposteur, si vous me re- 
gardez comme un sujet d^loyal , coupez-moi les pieds , mais 

I. vol. I , Ut. ii , chap, vm , p. 402 du lexto cbloois. 
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laissez-moi la vie, pour que je puisse ^crire jusqu'au bout l'his- 
toire de la dynastie des Han ！ •' 

Tous les grands mandarins appr^ciaient les talents de Tsay- 
Yong ， et ils tent^rent de le sauver. Le secretaire d'Etat Ma- 
Jy-Tay r^pondit a Wang-Yun ： - Olui que vous accusez 
ainsi est un homme plus que sup^rieur. et il connait a mer- 
veille les iaits et gestes de la dynastie des Han ； lui laisser 
terire I'histoire de cette famille , c'est accomplir le premier 
devoir envers le si tele oil nous vivons. D'ailleurs la loyaut^ , la 
droitore de sentiments , sont des vertus naturelles en lui ； punir 
par la peine de mort des fautes qui ne m^ritent point un chati- 
ment si s^vfere , n'est-ce pas tromper lattente meme des plus 
sages ？ 一 Non , reprit Wang-Yun ； autrefois Wou-Ty des Han 
n'a pas voulu punir de mort Ss6-Ma - Tsien , il en fit son histo- 
rien ， et celui-ci a glissd dans ses Merits des calomnies qui tra- 
versent les socles. Main tenant les lois de V Empire sont sans 
force, le despotisme . militaire r^gne k leur place; aucun histo- 
rien habile , mais malintentionn^ , ne doit prendre 6es pinceaux 
etse tenir en quality de chroniqueur aupr^s du jeune souverain ； 
car, saus etre d'aucun avantage a l'empereur lui-meme , un pa- 
reil ^crivain mettrait 9a et la sur notre compte a tons des impu- 
tations d^shonorantes ！ » 

Leministre Ma-Jy se retire, sans rien repondre "Wang-Yun, 
mais il dit aux mandarins en se tournant vers eux : " Ne l^coutez 
pas ； les hommes habiles sont la base de 1' Empire, mais l'his- 
toire en est la rhg\e. Si on ren verse la base, si on brise la rfegle, 
oil ira-tron! " Mais Wang-Yun fit jeter Tsay-Yong dans une 
prison ou il mourut 6trangl6 ； et tous les lettr6s, tous les grands, 
ceux qui le connaissaient et ceux qui ne le connaissaient pas , 
tous 1^ contemporains, en un mot, pleurbrent sa mort. 

On se rappelle les quatre partisans de Tong-Tcho qui avaient 
foi dans le Chen-Sy : c'(§taieot Ly-Kio , Kouo-Ss^ , Tchang-Sy 
et Fan-TcWou ； ils envoyferent a la capitale proposer leur sou- 
mission. Wang-Yun , toujours inflexible , voyait en eux les 
seides de Tong-Tcho , ceux qui l'avaient aid 谷 dans tous 
crimes, et il s'^cria : " Que l'on proclame une amnistie g^rale. 
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j'y consens ； mais pour le peuple seulement, et qu'on ne re^oive 
les propositions d'aucun general de ces bandes armdes ！ " Ly- 
Kio apprit cette r^ponse ： " Puisqu'on ne n^oit pas notre sou- 
mission , dit-il , fuyons pour ^viter la mort 一 Non ， interrompit 
un de ses conseillers militaires, nomm^ Kia-Hu, si vous quittez 
les troupes pour fuir seul, le premier chef de village aura assez 
de puissance pour vous arreter ； marchons plutot sur la capitale 
avec les forces r^unies dans cette province , et faisons le ser- 
ment de venger Tong-Tcho. Si nous r^ussissons , nous gouver- 
nerons l'Empire au nom du jeune prince , captif entre nos 
mains ； si nous sommes vaincus , alors il sera temps de se 
sauver ！ " 

Ly-Kio adopta cet avis et fit circuler dans le Sy-Liang la 
fausse nouvelle que Wang-Yun voulait exterminer tout le peuple 
de la province. Ce bruit s'accrddita, et en moins de quinze jours 
il y eut cent mille hommes rassembl^s sous les ordres de Ly- 
Kio ， qui les divisa en quatre corps. Sur la route de la capitale 
qu'ils allaient saccager, les rebelles furent rejoints par le g^n^ral 
Ni^ou-Fou, gendre de Tong-Tcho ； il amenait cinq mille hommes 
et voulait aussi venger l'assassinat du regent son beau-pfere. 
Ly-Kio lui donna 1' avant-garde a commander. Derri^re ce 
premier corps marchaient l'une apr^s l'autre les quatre grandes 
divisions. 

Inquiet de cette levee de boucliers dans le Sy-Liang, Wang- 
Yun consulta Liu-Pou ； celui-ci le rassura : " Ce n'dtait qu'un 
vil ramassis sans importance malgr^ le nombre ； il allait mar- 
cher a leur rencontre avec Ly-Sou qui ， lui-meme , se chargeait 
de les battre tout d'abord. " Les troupes furent done mises en 
mouvement par ordre de Liu-Pou ； Ly-Sou partit en avant- 
garde et se trouva en face du corps d'attaque command^ par 
Ni^ou-Fou. Celui-ci recula ； puis, au milieu de la nuit, ses sol- 
dats, ramen^s a la charge , forcerent les retranchements de 
Ly-Sou , dont l'arm^e ， surprise , battit en retraite l'espace de 
trois milles : dans cette d^route il perdit la moiti^ des siens, et 
quand il parut devant Liu-Pou ， ce g^ndral ， fort en colore , lui 



d'avoir compromis leur cause , abattu "lan de 1'ar- 
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m^e; et, l'ayant fait dtopiter, il suspendit sa tete aux portes 
du camp. 

Par son excessive s^v6rit4 Liu-Pou s'ali^na bientot toute 
rarm^e : fier de son courage , comptant sur sa force , il menait 
les soldats a coups de fouet ； aussi il perdit toute leur affection, 
et quand le lendemain il se mit a leur tete pour marcher contre 
le gendre de Tong-Tcho, loin de remporter la victoire, il fdt 
mis en deroute de la fayon la plus complete. 

Cette meme nuit, Ni^ou-Fou appela un officier d^vou^ a sa 
personne (du nom de Hou-Ky-Eul), et s'entretint du dessein 
qu'il m^ditait de sSduire Liu-Pou par des presents. - C'est un 
brave, disait-il, un champion qu'on ne peut vaincre, je le sais, 
mais c'est aussi un homme d'un caract^re faible ； nous en avons 
pour preuve ses deux trahisons pr^c^dentes. II faut que je lui 
envoie de riches presents , de l'argent , de l'or, des pierreries, 
afin de l'arracher a ses troupes vaincues et d'obtenir de lui 
qu'il se retire. " I lou-Ky se charge de la mission ； au milieu des 
tenobres ， il sort avec trois hommes portant chacun une partie 
des cadeaux et s'^loigne du camp. Avant d'arriver sur le bord 
oppose du fleuve ， ces richesses le tentent. " Si j'assassinais 
plutot mon chef, si je portais sa tete au g^n^ral ennemi! - se 
dit-il a lui-meme , et il commit ce meurtre odieux. Mais quand 
les details en furent connus de Liu-Pou, il fit punir de mort le 
traitre et ses trois complices, puis se remit en marche avec ses 
troupes. 

Cette fois, il rencontre Ly-Kio ； les deux armies sont en 
presence. Faisant peu (le cas de l'adversaire qu'il a devant les 
yeux , Liu-Pou prend sa lance et se pr^sente au galop, pour 
enfoncer les bataillons ennemis. Qui eut pu lui r^sister dans 
l'arm^e de Ly-Kio? personne ； aussi les soldats , vivement atta- 
ques , reculbrent-ils en grand d^sordre a plus de cinq milles du 
champ de bataille, a l'entr^e d'une gorge dont ils gard6rent les 
passages. II fut convenu que les quatre chefs coalis^s (Ly-Kio, 
Kouo-Sse, Tchang-Tsy et Fan-Tch^ou) resteraient maitres des 
abords de la valine. " Quoique Liu-Pou soit un h^ros auquel on 
ne peut roister dans le combat, dit Ly-Kio, il manque de pr^- 
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voyance et de tactique. Je vais conduire ma division a l'entr^e 
du d^fild et, k force de le provoquer, je ram^nerai a livrer ba- 
taille. Vous, Kouo, retirez-vous hors du chemin dans un lieu 
d'ou vous puissiez harceler nuit et jour les derribres de l'en- 
nemi. Fiddle a la vieille rhgle de Ping-Youen, du royaume de 
Tsou, battez la charge avec le tambour de cuivre, hattez la 
retraite avec le tambour de peau. Tandis que Liu-Pou n^gligera 
de surveiller ses deux flancs , Tsy et Tch^ou fileront par deux 
routes sur la capitale ； attaqu^ en tete et en queue, l'ennemi ne 
pourra se d^fendre et certainement nous le taillerons en pieces. - 
• Cet avis fut adopts par tous les chefs; aussi , quand Liu-Pou 
marcha vers la montagne. Lv-Kio descend it a sa rencontre, le 
re^ut assez mollement et recula a mesure que le guerrier invin- 
cible se lan^ait comme un furieux a travers ses lignes. Bientot 
sa fongue l'avait entrain jusqu an haut de la montagne d'ou les 
pierres et les fl^ches commencerent a pleuvoir sur lui ； il ne put 
aller plus loin, et Kouo-Ss^ l'attaqua en queue avec a vantage. 
En vain voulut-il faire volte-face et conibattre encore ， Kouo- 
Ss4 battit la retraite sur le tambour et fit revenir ses troupes. 
Celles de Liu-Pou n'<$taient pas encore rallides, quand Ly-Kio 
sonna la charge et attaqua a son tour. C'est lui que Liu-Pou 
veut combattre alors ， mais Kouo-Ss6 se rejette sur ses der- 
rieres, le harcMe et se retire comme la premiere fois, au son du 
tambour de peau. Ainsi , chacun a leur tour, celui-ci en avant, 
celui-li en arrive, le jour, la nuit, le soir, le matin, i)s lui 
livrent bataillc en tombant sur lui inopin^ment , en lui faisant 
tourner la tete k force de l'irriter. La fureur de Liu-Pou est k 
son comble. Tout un jour se passe ainsi ； il ne peut ni combattre 
ni se reposer ； et tandis qu'il se consume de rage, des ^claireurs 
viennent lui annoncer que les divisions de Tchang-Tsy et de 
Fan-Tch^ou ont march6 sur la capitale, et que la ville est forte- 
ment menacee. 

Dans cette circonstance critique, Liu-Pou donne l'ordre de 
retourner en arriere ； deja ses deux adversaires le serrent de 
pres, mais il ne songe pas a combattre, il ne veut que se frayer 
uu passage et fuir, renversant autour de lui hommes et chevaux, 
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il galope j usque sous les miire de la capitale ； les deux corps des 
rebelles cemaient d^ja les fosses ； il les attaque mais sans suc- 
cfes, car les soldats n'oWissent qu'avec repugnance k un chef 
m berbare, et beaucoup d'entre eux d^posent les armes. 

Liu-Pou ^tait d^vor^ de chagrin : apres quelques jours, deux 
tics principaux partisans de Tong-Tcho , restds dans les murs 
(c'^taient Ly-Mong et Wang-Fang), entrferent en rapport avec 
les assi^geants et leur ouvrirent Ics portes. Cette quadruple ar- 
mte de brigands se pr^cipita a hi fois dans la capitale ； bien 
qu'il attaquat a droite et fit des troupes a gauche , Liu-Pou ne 
put anreter les rebelles. Alors avec une centaine de cavaliers il 
vint se presenter au pied d'une des portes sur laquelle se tenait 
Wang-Yun et lui cria : " Nous sommes perdus, montez a chc- 
va], emmenez votre famille et venez avec moi hors des pas- 
sages ； nous y chercherons quelque moyen de Sparer nos pertes. 
一 Non , r^pondit Wang-Yun , si I'ame de VEtat passait en 
moi et que je pusse maintenir la dynastie sur un trone tran- 
quiile, j'accepterais vos offres et fuirais avec vous ； mais si je 
ne puis accomplir cette grande entreprise au 励 ins me sacri- 
fierai-je jusqu a la mort. Fuir au moment du danger, telle n'est 
la conduite qui me convient. Saluez pour moi tous 】es 
qui sont a lest des passages ； et dites-leur de ma part 
'ils se d^vouent a la cause des empereurs ！ " 
iu-Pou exhortait toujours le mandarin a quitter la ville, et 
Wang-Yun refusait opiniatrdment , quand tout a coup, aux 
quatre portes, se declare un immense incendie. R^duit a aban- 
donner sa famille et tous 】es siens , Liu-Pou s'en alia avec ses 
quelques cavaliers, par-dela les passages, se jetcr dans Ie camp 
de Youen-Chu. 

Cependant les deux principaux chefs des insurg^s, Ly-Kio 
et Kouo-Ss6 , laissaient leurs soldats b ruler la ville , pillcr les 
maisons, massacre r les habitants et se livrer a mille desordres. 
Tchong-Fo ， l'un des mandarins du palais ， voulut faire une 
sortie avec les gens de sa suite ， mais il tomba bientot perce 
de traits a l'une des portes lat^rales du palais du sud. Un des 
grands officiers et le maitre des c^r^monies , Lo-Kouey et 
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Tch^ou-Houan , p^rirent l'un et V autre en defendant l'Etat, 
ainsi que le chef de la garnison et le gdn^ral de cavalerie Tsouy- 
Lie etWang-Ky. 

D^ji les rebelles avaient envelopp^ le palais et mena^aient 
la partie int^rieure ； les grands de service auprfes du jeune 
souverain le priferent de se montrer au-dessus du portail (dit 
Hiuen-Ping) . A la vue du parasol jaune , Ly-Kio et les siens 
firent entendre les cris de vive l empereur ！.. . Et le petit prince, 
appuy^ sur le balcon , demanda a ses mandarins que voulaient 
tons ces gens. •' Je ne les ai point appelds ； que veulent-ils 
done qu'ils font entrer tout a coup tant de troupes dans 】a capi- 
tale? 一 Sire, r^pondirent Ly-Kio et Kouo-Ss6 en levant la tele 
vers le balcon , le ministre de Votre Majesty , Tong-Tcho , a 
pdri victime des intrigues ourdies par Wang-Yun, et nous ve- 
nons tout expr^s venger sa mort ！ nous ne sommes pas des 
rebelles , Sire ; dbs qu'on nous aura livr^ le meurtrier, nous 
nous retirerons avec nos troupes. " 

Wang-Yun 6tait auprfes de l empereur ； en entendant ces pa- 
roles terribles , il dit u son maitre : " Sire , votre sujet n'avait 
d'autre but que de sauver la dynastie ； puisque les choses ont 
ainsi toum^, il ne faut pas , par amitid pour lui, causer vous- 
meme votre mine. Permettez a votre sujet de descendre, de se 
montrer de plus prfes aux deux chefs de ces bandits , atin qu'il 
d^tourne de Votre Majesty les maux qui la menacent ！ » 

Le jeune prince h^sitait ， il se refusait k permettre le sacri- 
fice ； mais Wang-Yun s'^tait d<?ja pr^cipitd en bas de la galerie 
regnant au-dessus de la porte, et il s'dcria a haute voix : " Me 
voici ！ " Ly-Kio se jeta au-devant de lui le sabre a la main, en 
disant : " Quel crime avait commis Tong-Tcho pour que tu le 
fisses p(5rir! ― Ses crimes, r^pondit Wang-Yun avec calme, 
remplissaient le ciel et couvraient la terre, il a fallu parler enfin ！ 
Au jour de la vengeance, tout le peuple de la capitate a fkit 
eclater sa joie ； est-ce une preuve qu'il iut innocent? 

一 "Si Tong-Tcho etait coupable , reprit a son tour Kouo- 
Ss 豸 bouillant de colore, qu'avions-nous fait nous autres pour 
que tu reftisasses de nous amnistier! " Et 1^-dessus les deux 
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che& rebelles l'^gorg^rent au pied du pavilion. Dix personnes 
de sa famiUe furent d^capit^es en plein march 谷. Tous ceux qui 
connaissaient Wang- Yun , jeunes et vieux, le pleur^rent dans 
Tchang-Ngan. 



III. 



Les deux chefs des rebelles ^taient d'avis de tuer Vempereur 
et de s'emparer de 1' heritage des Han ； a quoi bon attendre 
id 1' occasion 6tait si belle! lis p^ndtrerent done plus avant 
\s le palais, le sabre en main. " N'en faites rien, disaient les 
autres chefs , Tchang-Tsy et Fan-Tch6ou; si vous tuez 
I'empereur, aucun des grands vassaux ne se soumettra a vous, 
tandis que si vous le laissez sur le trone , tous les grands repa- 
raitront a la capitale ； nous retrancherons d'abord ces dignitaires 
qui sont les membres du souverain , puis nous nous d^ferons de 
I'empereur lui-meme ； alors, il en sera temps, nous nous empa- 
rerons a loisir de toute 1'autoritd ！ - 

Ly-Kio et Kouo-Ss^ adoptferent ce conseil ； ils firent camper 
leurs soldats et les laiss^rent se livrer k tous les exc^s. Du haut 
de la galerie , le jeune prince disait aux deux chefe : ■ Puisque 
Wang-Yun a regu son chatiment , pourquoi ne pas faire retirer 
vos troupes ？ 一 C'est que ， rdpondirent les rebelles , si nous 
sommes veng6s , vous navez pas encore fait les conditions de 
paix avec nous. • 

― Eh bien, queUes sont-ellest reprit I'empereur. — Nous 
avons combattu pour le salut de la dynastie ， et nous n'avons 
re^u ni argent ni principaut^s pour recompense ！ 一 Kxposez- 
moi vos demandes , r^pondit le jeune prince , et je vous les 
accorderai. » Ils ^crivirent done, en forme de requete , la liste 
des grades qu'ils exigeaient et la prdsentferent au palais ； 
comme dijk f par la force, ils sen trouvaient investis, I'empereur 
consentit a tout. II nomma meme Ly-Kio g^n^ral d'un corps de 
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cavalerie, prince de Tchy-Yang, inspecteur g^n^ral k la cow et 
dans les provinces ； Kouo-Ss6 eut le titre de prince de Mey- 
Tchang et le commandement du dernier corps d'arm^e; l'un et 
l'autre ils re^urent la hache et la moiti^ du 
de leurs dignit^s. 

Ainsi, maitres des pastes qu'ils voulaient occuper, les deux 
chefs rebelles dominaient les affaires de l'Etat. Fan-Tchdou eut 
le commandement de l'arm^e de droite avec le rang de prince de 
Wan-Nien ； Tchang-Tsy celui de la cavalerie irr^gulifere et le 
titre de prince de Ping-Yang. D'autres grades furent accord^s 
aux chefs secondaires , et chacun se trouvant satisfkit, les 
troupes se retirferent a Hong-Nong. Alors aussi cess^rent le 
pillage et les violences exerc^es contre les habitants. 

Ly-Kio et Kouo-Ss6 envoyferent chercher les restes de Tong- 
Tcho ； on ne put apporter que quelques ossements. Avec du 
bois odorant ， les deux gdn^raux firent sculptor 1* image du mi- 
nistre d^fiint ， et lui adress^rent de solennels sacrifices , sans 
oublier d'y joindre un 4loge aussi pompeux que vain des vertus 
de ce monstre de cruaut^ ； puis ils l'ensevelirent avec le bonnet 
et les habits d'un empereur. Enfin , aprbs de trfes longues c^r^- 
monies, ayant choisi un jour heureux , une heure propice , ils 
al^rent 1'inhumer a Mei'-Ou , dans la ville qu'il avait fait for- 
tifier. Cette meme nuit, le del versa une pluie violente qui p^- 
n^tra la terre h une assez grande profondeur ； la foudre ouvrit la 
tombe, mit a nu le cercueil au point que les restes du ministre 
pervers furent r^duits en morceaux. Le lendemain , Ly-Kio le 
fit inhumer de nouveau k la meme place, et le meme prodige se 
renouvela ； enfin, une troisifeme fois, il s'opiniatra a ensevelir son 
ancien maitre , et pour la troisifeitie fois aussi un deluge de pluie 
d^truisit ce qu'il avait fait. N '^taientrce pas visiblement les 
esprits du ciel et de la terre qui op^raient ce miracle t 

Cependant , arrives au fi&ite du pouvoir, Kio et Ss6 ruinaient 
ct decimaient le peuple par leurs exactions et leurs cruaut^s ； ils 
avaient plac^ auprfes du jeune empereur, en quality d'officiere 
du palais, des hommes d^vou^s a leur service, et charges de sur- 
veiller tous ses mouvements; quiconque reiusait oWissance k 
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leurs ordres 6tait d^capit^. Le jeune prince coulait done des jours 
qui lui semblaient longs comme des ann6es. Tous les mandarins 
de la cour ^taient, bon gr6 mal grU la merci de Ly-Kio et 
de Kouo-Sse. Dans ce meme temps, ces deux g^n^raux ayant 
appeld prfes d'eux l'ancien commandant vainqueur des Bonnets- 
Jaunes, Tchu-Tsuen , en firent I'intendant supdrieur du palais, 
et avec son aide ils administr^rent les affaires de l'Etat. 

Un jour arriva la nouvelle qu'un corps de cent mille hommes 
marchait rapidement sur la capitale par la route de l'ouest; les 
lances et les sabres bien aiguis(5s reluisaient comme le givre ； on 
voyait flotter des banniferes aux conleurs ^tincelantes. Les deux 
tyrans devinferent que ce devait etre Ma-Teng (son surnom 
Ch6ou-Tching , descendant de Ma-Youen, ancien g^ral), 
gouverneur militaire de Sy-Liang. Le vice-roi du Ping-Tch^ou, 
Han-Souy, s'^tait joint a lui , et tous deux ils venaient , avec 
leurs armies combin^es , chatier les rebelles. Di5ja ils avaient 
entretenu des intelligences dans la ville avec trois personnages 
distingu^s : le membre du grand conseil , Ma-Yu , le moniteur 
imperial , Tchong-Chao, et le commandant en second de l'arm^e 
de la droite, Li^ou-Fan ； ces trois loyaux mandarins conspiraient 
la perte des deux gen^raux , et comme ils s'^taient empresses 
d'avertir l'empereur de leur conjuration, celui-ci avait secrfete- 
ment nomm6 commandants de provinces les deux chefs qui 
marchaient pour le d^livrer , Ma-Teng et Han-Souy , en leur 
accordant lautorisation de d^truire les ennemis du trone. 

- Quoifaire? " se demandaient les rebelles, et ils ne savaient 
quel parti prendre ； mais l'un des conseillers militaires, Kia-Hu, 
leur fit observer que l'ennemi venant de loin devait avoir intdret 
a combattre a l* instant meme ； le mieux dtait done de se retran- 
cher au fond des gorges, dans les montagnes, et de s'y tenir sur 
la defensive ； en moios de cent jours les vivres manqueraient 
aux troupes de Sy-Liang, et elles se retireraient d'elles-memes ； 
alors, en les attaquant par derrifere, on serait sur de prendre lea 
chefs. 

Deux des lieutenants de Ly-Kio, Ly-Mong et Wang-Fang , 
mdprisant cette tactique, demandferent a marcher avec dix mille 
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hommes de bonnes troupes ； ils promettaient d'apporter au pied 
de l'^tendard la tete des deux gdneraux. « Si vous attaquez , 
vous serez certainement battus ， dit Kia-Hu. 一 Si nous sommes 
battus , s'C'crierent-ils , nous donnons nos tetes a couper. 一 £t 
moi, si vous etes victorieux, reprit Kia-Hu, je donne la mienne 
en <5change des votres ！ » La gageure fut ^tablie d'apr^s la loi 
militaire. Le conseiller proposa encore de rassembler les troupes 
k vingt milles a 1'ouest de la capitale , k Tch^ou-Ky, lieu en- 
tour^ de montagiies difficiles a franchir et de routes escarp^es. 
Les deux g6n6raux , si empresses de combattre , rangeraient 
leurs soldats a l'entr^e du d6fiI<S et recevraient de la capitale 
les provisions et l'argent dont leur arm^e aurait besoin. 

Enchants de cette idee , Ly-Kio et Kouo-Ssd mirent sous 
les ordres de Mong et de Fang quinze mille hommes , avec les- 
(liiels ceux-ci marchferent gaiement au-devant de 1'ennemi. A 
vingt-huit milles de la ville ， ils dtablirent un grand camp devant 
lequel se pr^sent^rent bientot les troupes de Sy-Liang , qu ils 
s' empress^ rent d'attaquer. Elles barraient le chemin en d6- 
ployant un front formidable ； leurs chefs , Ma-Teng et Han- 
Souy s'^lancferent au galop au-devant des lignes. Wang et 
Mong , du pied de la bannitre , provoquaient leurs adversaires 
par des injures : " Qui ctes-vous done pour venir ainsi attaquer 
les officiers de Sa Majesty ！ 一 Rebelle a. ton prince, oses-tu bien 
prononcer ces paroles digiies d'un traitre ！ Qui de vous va me 
saisir l'insolent ！ " Ainsi repliqua Ma-Teng , le g^n»5ral des ar- 
m6es du Sy-Liang, et deja un jeune officier sort pr(5cipitamment 
du milieu des bataillons ； sa figure est pareille au jade poli , ses 
yeux brillent comme l'dtoile scintillante ， il a les membres sou- 
pies du tigre et les longs bras du singe ， la taille 6lancte de la 
panth^re , le ventre maigre du loup ； n6 dans le pays de Fou- 
Fong, a Meou-Ling, il se nomme Ma-Tchao ； ag6 de dix-sept 
ans a peine, il manie une longue lance et se pr<5cipite en avant; 
ce h^ros est le tils de Ma-Teng lui-meme. Dfes que Wang a vu 
le jeune guerrier qui sort imp^tueusement des lignes, mont^ sur 
un cheval rapide , il s'elance a sa rencontre , plein de m^pris 
pour un si jeune adversaire ； il tient sa lance en travers sur la 
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selle et l'aborde. Tous les deux bien arm^s , ils s'attaquent a 
plusieurs reprises ； bientot Wang est renversd par Ma-Tchao ， 
qui retourne victorieux vers les siens. Ly-Mong , iiirieux de la 
chute de son collbgue , se pr^cipite sur les pas du vainqueur, 
qui l'aper^oit et ralentit sa course a dessein. " Mon fils , crie 
Ma-Teng , un homme se glisse sur tes pas ， le vois-tut - Et il 
parlait encore que la lance de Ly-Mong etait pr^s d'atteindre 
Ma-Tchao ； mais celui-ci a esquiv^ le coup par un mouvement 
de la tete , il s'est retournd, tandis que le fer ne pei^ait plus que 
l'espace ， assez a temps pour faire prisonnier celui qui le mena- 
9ait. D^sormais priv^s de leur chef, les soldats de Ly-Mong 
prennent la fuite ； Han-Souy les disperse en semant la mort au 
milieu d'eux ， puis il fait sauter la tete du captif. Aprfes ce bril- 
lant combat , ou le jeune Tchao avait remport^ la victoire , les 
troupes de Sy-Liang, animdes par le succbs, s'en allbrent bra- 
vement camper a 1* entree des gorges de la montagne. 

D6jk Ly-Kio et Kouo-Ss6 , instruits de la d^faite et de la 
mort de leurs deux lieutenants , reconnaissaient la v^rit6 des 
predictions de Kia-Hu , ils suivirent done ses conseils avec la 
plus grande exactitude , r^solus a se tenir fermes a l'entr^e du 
d^fild , et . resterent dans leurs retranchements sans r^pondre 
aux provocations du vainqueur. En moins de deux mois ， les 
troupes du Sy-Liang, ayant 4puis6 vivres et fourrages, ne son- 
geaient plus qu'a se retirer. 

AJors un serviteur de Ma-Yu , lun des trois conjures qui 
avaient appel^ l'arm^e du Sy-Liang, vint ddnoncer son mwtre 
et ses amis aux deux g^ndraux. Ly-Kio et Kouo-Ss6 , animus 
contre eux, firent d^capiter au milieu du march6 Ma-Yu et ses 
deux complices, avec toutce qui se trouvait dans leurs maisons, 
enfants et vieillards; puis ils envoyi?rent accrocher les trois tetes 
devantle camp de Han-Souy et de Ma-Teng. Ceux-ci, manquant 
de vivres et voyantqu'ils 4taient trahis dans la ville, pens^rent 
quele mieux ^tait de se retirer au plus vite avec tout leur monde. 
Mais chacun d'eux fut, dans sa retraite, harceld par une divison 
de l'armee ennemie ； et Ma-Teng, pour aller plus vite, sY'tant 
avanc^ trop loin avec son avant-garde , ce qui restait de troupes 
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en arriere n'eut pas le temps de se mettre en bataille. Poursuivis 
avec acharnement par les soldats tout frais que Tchang-Tsy et 
Wan-Tch^ou jetaient sur leurs pas, les gens de Sy-Liang 
essuyerent done une grande ddfaite. 

Le jeune Ma-Tchao combattait en ddsesp^r6 dans cette 
arri^re-garde , et Tchang-Tsy n'osa le harceler plus longtemps ； 
mais aprfes avoir ^td poursuivi jusqu'a un endroit nommd Tchin- 
Seng, Han-Souy se retourna vers Wan-Tch^ou qui ne lui don- 
nait aucun relache , et lui dit : " Comment deux compatriotes 
peuvent-ils avoir l'un envers l'autre les sentiments d'un ennemi? 
一 Pourquoi raster aux volont6s d'en hautt r^pondit Tch^ou 
en tirant aussi la bride de son cheval. 一 Lequel de nous deux 
se r^volte contre le ciel et contre la terre , r^pliqua Han-Souy , 
personne ne peut le dire ； je me bats ， moi , pour la dynastie ； 
apr^s tout , nous sommes , vous et moi , du meme district ； au- 
jourd'hui , il est vrai, je me trouve un peu battu, mais bientotje 
reparaitrai a la tete d'une nouvelle et grande arm^e ； qui sait! 
peut-etre par l'effet d'un hasard inattendu, vous pourrez essuyer 
un revere et vous retrouver devant moi... " 

Ces paroles changferent le cours des id^es de Tchdou ； fouet- 
tant son cheval pour rejoindre en ami celui qu'il harcelait aupa- 
ravant, il ^changea avec son compatriote quelques mots d'adieu 
et le laissa fiiir. Tandis qu'il ramenait ses troupes au camp, Ma- 
Teng et Han-Souy purent continuer leur retraite vers le Sy- 
Liang. 

Mais le fils du frbre ain^ de Ly-Kio , Ly-Pie ， qui en voulait 
d^ja a Tcheou , l'ayant vu converser avec l'ennemi , le d^non^a 
a son oncle : " Je ne sais trop ce qu'ils se sont dit , raconta le 
jeune Ly-Pie ， mais le g^n^ral vaincu l'ayant appel6 son com- 
patriote a ralenti son cheval pour ^changer avec lui une 
parole d'adieu, et ils ont eu l'air de s'entendre parfaitement. « 

D^ja, dans sa colbre, Ly-Kio voulait courir avec ses troupes 
au-devant de celui qu'il regardait comme un traitre, et Kia-Hu 
lui conseilla de ne pas faire pour Finstant une pareiUe demons- 
tration ， car l'esprit des troupes n'^tait pas encore bien assur^ ； 
il valait mieux invitcr a un banquet Tch6ou et son complice 
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r-Tsy, sous pr^texte de les ftliciter de leurs succ^s ； puis , 
lieu du festin , il n'y avait qu'a les prendre et a les faire 
ipiter. L'avis plut beaucoup a Ly-Kio, et il le suivit en tous 
points. Les deux convives arrivferent gaiement ， et au milieu du 
repas Ly-Kio dit : " J'ai une lettre de Han-Souy qui pretend 
que Tch^ou a voulu trahir, car pourquoi ne l'a-t-il pas fait pri- 
sonniert " Pale et tremblant , Tch^ou n'avait pas eu le temps 
d'articuler un mot d' excuses quand il fut saisi par une troupe 
d'hommes arm^s , et sa tete roula aux pieds des assistants. 
Tchang-Tsy s'^tait prostern^ a terre ； Ly-Kio le releva : " Celui 
que je viens de punir dtait un traitre ， lui dit-il ； mais vous , d6- 
vou6 et fiddle t qu'avez-vous a craindre? " La-dessus , il lui 
donna le commandement des troupes du g^n^ral mis k mort. 
Ravi de cet avancement inattendu , Tchang-Tsy retourna k 
-Nong, d'ou il ^tait venu; le conseiller militaire Kia-Ha 
au rang de president des six cours supremes et d'inten- 
palais*. 

Aprfes cette d^faite des troupes du Sy-Liang, aucun des 
grands n'osa se soulever. Kia-Hu conseilla aux deux chefs de- 
yenu8 si puissants de se concilier les gens de bien par une con- 
dnite humaine et Equitable. Les deux g^n^raux se rang 谷 rent k 
son avis ； dfes lore les mandarins respirerent ， le jeune empereur 
commen9a k jouir de quelque tranquillity. Des Bonnets-Jaunes 
reparurent dans le Tsing-Tch(Sou par troupes d^sordonn^es ； le 
vice-roi de: Yen-Tchdou, Li6ou-Tay, fut mis a mort par eux; 
ils exer9aient miUe cruaut^s sur la population paisible et honnete. 
Le g^ral Tchu-Tsuen protesta qu'un seul homme ^tait capable 
de lea exterminer. " H^las ！ disaient Ly-Kio et Kouo-Ss6, dans 
ce pays menace ， il nous faut un heros, sinon tout est perdu ！ 
Voilales Bonnets-Jaunes en Ebullition, qui pourra les calmer! 餺 

Kli-nn (ion tnrnom Wen-Ho) , «Uit de Kon-T«anf daDs le Ou-Hoey; dtna la taltt 
il cut un emploi a la coor dm Wei. 




Digitized by Google 



CHAPITRE V. 

Campagncs de Tsao-Tsao. 



I，. 

[Annde 194 de J.-C.] " L'homme qui exterminera les Bon- 
nets-Jaunes, r^volt^s dans le Chan-Tong , reprit Tchu-Tsuen , 
c'est Tsao-Tsao. 一 Mais ou est-il ？ demanda Ly-Kio. 一 De 
lui-meme il a r^uni des troupes dans le Yang-Tch^ou , continua 
le g^ndral ， et d^truit les rebelles k Pou-Yang ； il a d^fait Yu- 
Pou sous les murs de Wou-Yang ， et on l'a vu aussi rem porter 
une victoire sur les tartares Hiong-Nou a Neuy-Hwang ； jamais 
il n'a 6t6 battu ！ Maintenant il a conduit ses soldats dans le 
Tong-Kiun pour y r^tablir l'ordre. Envoyez-lui le titre de sei- 
gneur feudataire de Yen-Tch^ou ， puisque le prince de ce pays 
a 豸 tu^ par les rebelles, et aprfes cela, k jour fixe, il aura 
extermind les bandits qui infestent le Chan-Tong. " Ce conseil 
plutbeaucoup a Ly-Kio ； a 1* instant meme il d^pecha vers Tsao 
•an courrier pour lui dire de marcher contre les Bonnets-Jaunes 
avec Pao-Sin, le vice-roi du Tsy-P6. 

Tsao ob4it ； bientot ， avec leurs troupes combindes , les deux 
gdn^raux eurent repouss^ les rebelles dans Ch^ou-Yang. Ce- 
pendant Pao-Sin s'^tant trop avanc6 dans le pays insurgd , il 
p^rit sous les coups des Bonnets-Jaunes sans que son cadavre 
put etre retrouv^. De son cot^ , Tsao poursuivit les rebelles jus- 
qak Tsy-Pd, oil un grand nombre d'entre eux mit bas les armes ； 
de ces ennemis vaincus il fit une troupe de cavaliers d'avant- 

1. Vol. I， Uv. ii, ebapltra x t pi^a 129 da (exte ebinois. 
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garde. Partout ou il portait ses pas, il n'y avait pereonne qui ne 
le re9ut k bras ouverts. En moins de trois mois, il eut discipline 
ces rebelles soumis , au nombre de trois cent mille ； avec leurs 
femmes et leurs enfants, ils formaient une population immense, 
parmi laquelle Tsao choisit et enrola les jeunes gens : ce fut la 
l'arm^e du Tsing-Tch^ou. Chaque famille de cette colonie mili- 
taire eut des terres a cultiver, 

Depuis lors, rautorit^ de Tsao ne fit qu* accroitre chaque 
jour; de tons cotds, les gens distingu^s se ralli^rent autour de 
hi. 

[Ann^e 194 de J.-C.J On ^tait a la fin de la troisifeme ann^e 
du rfegne de Hien-Ty lorsque Ly-Kio, en r^ponse a la lettre que 
loi adressait Tsao pour lui annoncer ses succfes, envoya a celui-ci 
le titre de g^ndral en chef des provinces orientates. 

Toujours retir^ a Yen-Tch^ou ， Tsao remercia le ministre de 
cette faveur ； il continua k attirer autour de lui et k placer dans 
les emplois les gens vertueux et iiistruits. Deux hommes remar- 
quables vinrent grossir son parti , c'^taient l'oncle et le neveu ； 
le premier, nomm^ Sun-Yo (son surnom Wen-Jo), avait la repu- 
tation d'etre assez habile pour prendre rang parmi les ministres. 
A l'age de vingt-huit ans, il s'6tait rallie a la cause representee 
par Youen-Chao , celle de la l^gitimit^. Mais, convaincu de I'in- 
capacit^ de ce chef, il s'^tait rapprochd de Tsao. Ce grand 
horame , dfes la premifere rencontre , s'entretint avec lui sur les 
livres traitant de l'art militaire , sur les ruses de guerre , sur les 
grandes affeiresdu temps ； charm^ de sa conversation, il r^solat 
d'en faire son conseiller intime , et le nomma g^n^ral de cava- 
lerie. Le neveu devint c^lfebre durant les derniferes ann^es des 
Han; Ho-Tsin (assassin^ par les eunuques ) 1'ayaDt nomm^ 
d'abord membre du grand conseil , il se retira dans ses terr^ 
d^s le commencement de rusurpation de Tong-Tcho. Cette 
fois , il passa k Tsao, qui le nomma ordonnateur de 1'arm^e ； il 
s'appelait Sun-Yeou, son surnom Kong-Ta. 

£n campagne ， ces deux hommes discutaient sans cesse avec 
Tsao-Tsao sur la morale et la justice; Sun-Yo rencourageait 
k appeler aupr^s de lui les lettr^s et 1 伤 sages , a mettre de coW 
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tout sentiment d'orgueil , 4 r^pandre partout ses lib^ralit^s. Un 
jour il dit a Tsao ： - J'ai entendu parler d'un veritable sage , qui 
valait dix fois mieux que moi , qui vivait prfes de Li6ou-Tay ； 
mais, depuis la mort de celui-ci, oil estril all4 ！ C'^tait un homme 
du Tong-Ho , dans le Tong-Kiun, a la taille colossale, a la 
barbe longue , aux gracieux sourcils , aux yeux brillants ； on 
l'appelait Tching-Yo (son sumom Tchong - » 

• Depuis longtemps je le connais de reputation ， r^pliqua 
Tsao. » Et des courriers envoy^s aussitot dans le pays de cet 
homme apprirent qu'il dtait retir^ dans la montagne pour s'y 
livrer k 1'^tude. Tchong-Yo r^pondit k l'appel de Tsao , qui le 
re9ut avec une bien grande joie. " En verity, dit-il i Sun-Yo, 
il ne oonvient gufere a un pauvre lettr^ saiis talent comme moi 
de recommander a un illustre seigneur comme vous les gens de 
m^rite. Cependant permettez-moi de vous donner un avis: 
dans votre province meme il y a un homme trfes-distingad ； 
pourquoi ne pas l'envoyer chercher, afin qu'il prete aussi son 
secours a notre cheft C'est Kouo-Kia (son surnom Fong- 
Hiao), il est Yang-Sy, dans le Yng-Tchouen. 一 Je l'avais 
oabli^ , r^pondit Sun-Yo ； bien vite je vais recommander a 
Tsao de l'appeler a la ville pour conf^rer avec lui sur les affaires 
de l Etat. - 

* Si quelquun me porie a faire de grandes choses , dit Tsao 
en le voyant , ce sera vous ！ 一 Je suis a vos ordres ， r^pondit 
Kono en 8 inclinant ；" et a son tour il recommanda un descen- 
dant de l'empereur Hwang-Wou, Li^ou-Hid (sumommd Tseu- 
Yang). C'^tait un homme sage, habile et intfegre , capable de 
s'asseoir parmi les mandarins civils et militaires ； a l'age de 
treite ans ， il avait jur6 k sa mfere d'immoler un de ses enne- 
mis sur sa tombe, et il avait tenu son serment. Sept ans plus 
tard , au milieu d'un festin ， un homme redouts de tous par ses 
violences 6tait tomb^ sous ses coups ； ces exploits avaient fait 
connaitre dans tout 1* Empire le nom de Li^ou-Hi^. 

Son arrivte causa une grande joie a Tsao. II recommanda a 
讓 tour Man-Tcbong ( surnomm^ Pe-Ning) , ainsi que Lou- 
Kien ( surnomm^ Tseu-Ko). A tous les deux, Tsao donna des 
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emplois dans les affaires militaires , sur letur bonne renomm^e ； 
Mao-Kiay (surnommd Hiao-Tsien) fut pr^sent^ aussi par eux; 
ancien officier de Li^ou-Pi^ou , charge d'arreter Sun-Kien dans 
sa fuite , il avait quitt^ ce chef sans talent pour se rdfugier k 
Lou-Yang; un grade dans l'arai^e r^compensa son z^le. Aprfes 
lui ， Yu-Kin ( surnomm^ Wen -Tsd ) amena une centaine de 
soldats. Frappd de son allure martiale, de la facility avec 
laquelle il maniait l'arc et montait a cheval, Tsao le fit comman- 
dant de cavalerie , et chaque jour il appr^cia davantage ses 
capacity. Hia-Heon-Tun (de l'ancienne confederation) lui pr6- 
senta aussi un g^n^ral qui vint demander k le saluer ； les c^r^- 
monieuses politesses une fois achevdes, Tsao et sa petite cour 
restferent stap^faits de la terrible figure da nouveau venu, de sa 
stature robuste et athl^tique. C'^tait Tien-Wei ； dans une dis- 
pute avec les gardes du g^n^ral Tchang-Liao, il avait tue dix de 
ceox-ci ； cette action violente le for^a de fuir dans les montagnes. 
Heou-Tun d^couvrit cet homme 6trange dans une chasse , au 
moment oil celui-ci poursuivait un tigre en traversant une 
riviere ； il le questionna, lui demanda ses noms, et le garda 
sous ses drapeaux pendant longtemps. Au moment ou Tsao 
accueillait les hommes sup^rieurs qu'on lui recommandait , il 
s'empressait a son tour de lui presenter ce colosse. En le voyant, 
Tsao avoua qu'un pareil homme 6tait chose rare , et que ce 
devait etre un h6roH. 一 " Dans sa jeunesse, dit alors Heou- 
Tun , il avait jur6 de tuer toute une famille pour venger un de 
ses amis , de la race des Li 谷 ou ； il tint sa parole , promena les 
tetes en pleine rue ， et des centaines de gens qui se trouvaient 
li n'osbrent le regarder de prfes. Au combat ， son arme est une 
lance faite de deux solides tiges de fer, du poids ^norme de 
quatre-vingts livres ； il 1'appuie sur son avantrbras, se pr^cipite 
au galop avec cette masse qui ne p^se rien pour lui, et renverse 
tout ce qui Be pr^sente, comme s'il avait des fantomes a atta- 
quer. » 

Ceci paraissait incroyable ； et Tsao voolut qu'il maniat son 
arme en sa presence. Fenne sur sa selle , Tien-Wei la faisait 
voltigeravec la plus extreme l^gferet6. 
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c*est un esprit ， s'^cria Tsao ； je le vois , il faut un grade a mi 
pareil h6ros, rien ne peut roister k une telle force. " Devant sa 
tente , il y avait une lourde bannifere, roul^e et attache par des 
cordes de soie en haut et en bas , et dont un homme tres-grand 
tenait le baton a deux mains ； a ce moment le vent soufflait avec 
force, et l'^tendard pliait comme s'il eut ^t^ pret a tomber. 
Tien-Wei fit reculer toute l'arm^e, d^ploya la bannii;re f et d'une 
main il la maintint immobile et droite malgr6 la violence du 
vent. - Voila une vigueur ^gale a celle de Ngo-Lay, si c^l^bre 
du temps de Tch^ou, dit Tsao tout surpris ；" et il choisit cet 
athl^tique soldat pour chef de ses gardes ； puis il se d^pouilla 
de sa propre tunique blanche , de fine soie bien brod^e ， pour la 
lui donner ； k ce present il ajouta un bon cheval et la selle cou- 
verte d'ornements sculpts. 

Ainsi de jour en jour croissait dans le Chan-Tong 1' influence 
deTsao-Tsao ； il avait pr^s de lui de tr^s-habiles conseillers, de 
trfes-braves mandarins militaires ； tous ils se pressaient autour 
de leur chef pour 1' aider et le servir*. 

Maitre d'une si grande arm^e , Tsao la r^unit dans un camp 
form^ k Yen-Tch^ou , et lorsque tous ses pr^paratifs furent 
compldt^s, il envoya Yng-Chao (gouverneur militaire du Tay- 
Chan ) chercher son pfere , Tsao-Song , a Lang-Youe , ou il 
s'dtait r^fiigi^ et cach^ en quittant Tchin-Lidou son pays ， par 
suite des troubles. Le vieillard voulut amener avec lui son 
jeune frfere Tsao-T6 et sa famille qui se composait de quarante 
personnes ； accompagn^ d'une centaine d'hommes attaches a son 
service, siiivi d'une troupe de chevaux et de mules, il sachemina 
bien vite vers la viUe de Yen-Tch^ou. Le commandant mili- 
taire de Su-Tch6ou, Tao-Kien (son surnom Kong-Tsou), dont il 
traversa le territoire , homme plein de probity et de candeur, 

4. Ainai m« eoBMillen nilliUires 6 talent San-Yo e( Snn-Yeoa , Tchlng-Yo ， Kon»- 
Kia; d'aatret aat«i rctnarquable* dan* let letlm que d»» 1'art de la gaerre : Lieou-lli«, 
Mto-Ki«T« Man-Tchong, Liu-Hlen, Yo«Tiin , I.y-Tien. Poar g6n«ram U avait : Hl»fleoa> 
Tan son fr*re Hii-Heoa-Yonen ， Tsao-iin , Yn»Kin , Ticn*Wei, too* gens do sa pro> 
vlnc« et beauooap d'aatres qu'il terait (rop long de nommor ici. II romptait troit cent 
mille hommes de bonnet troupes du TsinR-Tcb^oo ， anciens rebelles Taincas et *oamls. 
Un homme da Ho-Maa, Jio-Suo , «Ui( cbnn* de U wide et de rentreticn dc l arm*e. 
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estim^ de tous ， connaissait les talents sup^rieurs de Tsao-Tsao 
et I'importance que ce g4n^ral venait d'acqu^rir dans les pro- 
vinces ； il dfeirait se lier avec lui, seulement l'occasion ne s'^tait 
pas prfeent^e encore. Instruit du passage de Tsao-Song, il sortit 
de sa ville pour aUer au-devant du vieUlard ， et lui t^moigna 
les memes ^gards qua an pdre. Durant deux jours, il le ieta et 
lui donna par honneur a son depart du chef-lieu une escorte de 
cinq cents hommes , aux ordres de Tchang-Kay, commandant 
de la garnison. Cette petite troupe accompagnait la famille du 
vieillard, partie en avant. Le gouvemeur en personne, se tenant 
k cot^ du char qui portait Tsao-Song , le conduisit hors de la 
ville, et la lui dit adieu. 

Le p^re de Tsao-Tsao se trouvant entre les deux chefs-lieux 
des districts de Hoa et de Fey, au commencement de l'au- 
tomne ， des pluies abondantes , survenues tout k coup , l'obligd- 
rentas'abriter dans un vieux temple de bonzes; les religieux, 
au nombre de quatre ou cinq , le re9urent avec politesse et le 
conduisirent dans la cellule du sup^rieur. Les troupes qui l'es- 
cortaient se r^fugiferent avec leur chef dans les deux ailes du 
monast^re ； compl^tement mouill^s par ces torrents de pluie ， 
les soldats murmuraient , et Tchang-Kay convoqua les officiers 
dans un lieu relir^ pour se consulter avec eux. " De partisans 
des Bonnets-Jaunes que nous etions nagu^res ， dit-il, nous voila 
devcnus serviteurs de Tao-Kien ； la il n'y a pas a esp^rer 
grande fortune ； mais, tenez, dans ces chars que nous escortons, 
quel butin riche et facile ！ Cette nuit, a la troisibme veille, tuons 
le vieillard et les siens ; enlevons ses richesses , fuyons dans les 
montagnes; on croira que des voleurs ont fait le coup! " 



Cet avis plut aux soldats ； cette meme nuit , pendant que la 
pluie continuait de tomber et le vent de souffler, tandis que le 
vieillard reposait dans la cellule du religieux , tout a coup on 
entendit des quatre cotes du monastbre de grands cris. Tsao-T6 
se leve et s' Glance dehors le sabre en main ； il tombe au milieu 
des brigands qui l'^gorgent. Malgr^ son grand age , Tsao-Song 
fuit avec sa femme derrifere la cellule ； il veut se sauver par- 
dessus la muraille , mais la vieille n'etait pas assez agile pour 
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fraDchir la cloture , et tous deux ik sont massacres dans le cou- 
vent m§me oil ils cherchaient a se cacher. L'officier euvoy^ par 
Tsao pour chercher son pfere * parvint k sortir du monast^re 
avec une dizaine d'hommes; et , n'osant reparaitre devant son 
maitre, alia se rallier a Youen-Chao, l'ancien chef de la confe- 
deration; tahdis que Tchang , aprfes avoir accompli son crime, 
pill6 les chars et incendi^ le couvent ， se retirait avec ses cinq 
cents soldats dans le Hoay-Nan 2 . 

Quelques-uns d'entre les cavaliers de Yng purent se sauver 
jusque aupr^s de Tsao-Tsao, et ils lui portferent la nouvelle de la 
destruction de sa famille ； la douleur du h^ros fiit si grande 
qu'il en tomba par terre sans connaissance. Heou-Tun le 
releva : " Ce sont les gens de Tao-Kien et non des voleurs 
qui ont commis ce crime , lui dit-il ， il iaut lancer contre lui 
des troupes qui aillent le punir ！ " Et Tsao, grin^ant des dents , 
jurait de venger le vieillard ， dut-il etre oblig^ d'escalader le 
ciel et de fouiller les entrailles de la terre. " Ma grande armee , 
s'6cria-"l , donnez-moi ma grande arm^e, et je vais ravager le 
Su-Tch6ou de telle sorte qu'il ny reste ni un arbre ni un brin 
d'herbe ； j'en fais le voeu !... - 

£t laiasant trente mille hommes k ses lieutenants , Sun-Yo et 
Tching-Yo, pour garder les trois villes de Youen-Tching, Fan- 
Hien et Tong-Ho, il partit avec le reste de ses troupes. L'avant- 
garde ^tait command^e par Heou-Youen, Yu-Kin et le colosse 
Tien-Wei. " Allez, leur dit-il, rendez-vous maitres de la ville, 
massacrez ， ^gorgez-en toute la population pour laver dans le 
sang 1' affront qu'ils m'ont fait en assassinant mon pere ！ » 



Cependant Tchin-Kong 3 , intime ami de Tao-Kien, comman- 
dait la ville de Tong-Kiun. Instruit de la vengeance terrible 
que m^ditait Tsao ， il courut lui-meme en toute hate au-devant 
du g^n^ral irrit^ , qui ， ayant jadis re9u de lui des bienfeits ， 
l'admit dans sa tente, mais sans le faire asseoir. Tchin lui expli- 

4. U se nommtit Tng«Cb«o. 

1. Od se rappclle les mcurtre* commla par Two dtas sa futte ； la niort de son p^r* 
seoUile Ore daat la (leosee du nuratcur ehinoia aae pnailioa de ces crimes. 

5. Ce mtmt mandario qui ayant relAcbc Tsao , son priionnier, l'avait e%eorii dans sa 
falte Jatqa'A ee que l'lSMMlnat de U ftmiUe do Pa-Ch« l'ciit engagd A se sparer de lui. 
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qua le motif de sa visite ； il venait pour tacher d'arreter les 
effete de sa colfere. - Tao-Kien , disait-il , est un homme 
d'humani", la violence n'a jamais 6t6 son d6faut , l'apj 
gain ne peut rien sar lui ； certainement ilades excuses 
a all^gner. D'ailleurs le peuple de cette province est de longue 
date soumis aux Han ； en quoi peut-il etre 1'ennDemi de nilustre 
g^n^ral ？ L'^gorger serait une mauvaise action ； r6fl4chissez 
troia fois avant d'agir, je vous en conjure dans l'int^ret de 
tous ！ " 

•< Vous-meme, r^pondit Tsao d'un accent irrit^, vous m'avez 
abandonn^ nagufere ； de quel front osez-vous paraitre devant 
moi ？ Ce gouverneur a fait p^rir ma famille , et moi j ai jur^ de 
lai arracher le coeur pour donner un exemple au monde. Vous 
etes un ami intime de ce Tao-Kien, et vous espdrez arreter 
raon bras? - Tchin-Kong ne chercha plus a combattre les des- 
sins de Tsao , il se retira en disant ： - H^las I pui»-je ddsormais 
me presenter devant les serviteurs de la dynastie des Han ！ • 
Au lieu de retourner vers celui au nom de qui il ^tait venu, 
Tchin s'en^iit au galop pr^s de Tchang-Miao ( gouverneur mili- 
taire de Tchin-Li^ou) , qui le re9ut avec tous les ^gards dus k 
un hote de quality. 

Partout oil passait l'arm^e de Tsao , il ne restait ni animaux 
domestiques autour des maisons ， ni arbres dans la campagne , 
ni bommes sur les routes. Averti de l'approche de ces forces 
irrdsistibles, le gouverneur Tao-Kien, retire dans laville, adrea- 
sait au ciel ses soupirs et ses larmes; il s'accusait d'avoir lui- 
meme , par ses propres fautes , attir6 cette calamity sur son 
peuple. Quand il apprit que Tsao ^gorgeait d^jk tous les habi- 
tants du Su-Tch^ou et s'emparait des autres places de la pro- 
vince, aiin d affaiblir le chef-lieu, il ^clata en imprecations 
contre le traitre Tchang-Kay, auteur de tous ces maux. " C'est 
ce brigand , dit-il, qui, emporte par la passion des ricbesses , 
iait commettre tant de meurtres. » 

Cependant le pauvre gouverneur assembla tous ses subor- 
donn^s pour d^liberer avec eux. Daus le conseil , il y eut un 
mandarin nomm^ Tsao-Pao qui proposa de combattre plutot 
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que d'attendre ainsi la mort. « Je suis pret ， disait-il ， a courir 
au-devant de lennemi pour d^fendre notre maitre ！" Et les au- 
tres mandarins s'^criferent : " Nous adoptons tous ce courageux 
dessein ！ » Aussitot Tao-Kien marcha avec ses troupes a la 
rencontre de Tsao , dont l'arm^e nombreuse, paraissant d^ji 
devant la ville, faisait ^tinceier comme une neige brillante ses 
glaives et ses lances acdr^s. 

Au milieu des rangs on voyait deux banni^res pareilJes k 
celles qu'on porte aux pompes fiin^bres : sur l'une Tsao avait 
£oit peindre le titre et les noms de son pfere , sur 1* autre l'image 
de son oncleTsao-T6. Apr^s avoir d^ploy^ ces deux ^tendards, 
qui annon9aient hautement la vengeance qu'il m6ditait ； apr^s 
avoir dispose ses troupes en lignes menagantes , Tsao , couvert 
d'une cuirasse d argent et d'une blanche tunique de deuil , les 
yeux mouill^s de larmes ， s'avai^a au galop ； il injuria lennemi 
en lui reprochant sa trahison et le meurtre de son pfere. Le vieux 
gouverneur ^tait aussi sorti jusqu'au pied de la grande bannifere ； 
se dressant sur sa selle, il salua l'dtendard de Tsao, et repondit : 
" Seigneur, nous ^tions unis par les liens de l'amiti^ ！ Cet offi- 
cier que j' envoy ais pour escorter votre famille , pouvais-je sup- 
poser qu'il se rendrait coupable d'une telle perfidie ！ Voila toute 
ma faute, suis-je vraiment l'auteur de ces mauxt J'esp^re done 
que l'illustre seigneur reviendra a des sentiments plus doux, 
qu'il admettra cette excuse et qu'il se montrera mis^ricordieux. 
一 Vieux brigand ， s'^cria Tsao avec rage, tu as tu6 mon pfere 
et tu oses prof^rer ces stupides paroles ！ Qui de vous va me 
prendre cet odieux vieillard ， pour que je l immole aux manes 
de ceux qu'il a assassinfet " 

A sa voix, Heou-Tun alia attaquer le gouverneur, qui rentra 
bientot dans les rangs. Le lieutenant de Tao-Kien , Pao , voulut 
le remplacer ； il se pr^cipita la lance en arret. Les deux cham- 
pions s'abordent ， les deux chevaux se heurtent , quand tout k 
coup il s'^lfeve un tourbillon fiirieux. Le sable vole, les pierres 
roulent, les branches des arbres tombent brisdes ； toutes les ban- 
nitres qui flottent dans les deux armies sont renvers^es , la lutte 
entreles deux lieutenants des g^n^raux en chef est interrompue ； 
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lea deux adversaires se retirent, carle d^sordre se met dans les 
deux camps. 

Le gouverneur Tao-Kien rentra dans la ville ； Tsao rallia ses 
troupes ； il ^tait visible que toute r&istance de la part des 
assi^ges ^tait inutile. - Quoi faire? disait le vieux gouverneur a 
son conseil , l'ennemi a des forces sup^rieures , notre perte est 
certaine, la fuite impossible. Je me livre pieds et poings li^s k la 
vengeance de Tsao , je sauverai mon peuple en me sacrifiant 



moi-meme ！ « 



" Non , dit une voix en l'interrompant , il y a longtemps , 
seigneur, que vous gouvemez le Su-Tch^ou; le peuple n'oubliera 
pas vos bienfaits. Malgr^ sa superiority , l'annde ennemie n'est 
pas encore dans la ville. Restez a vous d^fendre dans les murs 
avec les habitants , sans risquer de sortie , et, quoique inhabile 
moi-meme, je trouverai peut-etre le moyen de faire p^rir Tsao, 
si bien que son corps restera sans sepulture ！ » 

L* assemble restait immobile de surprise ！ 



12 
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Kong-Yong et Hiuen-T6 viennent au secoure de Tao-Kien. 



I，. 

[Ann^e 194 de J.-C.J Celui qui ouvrait cet avis, c*^tait 
My-Tcho (son surnom Tseu-Tchong) ； il appartenait a une 
famille puissamment riche (de la ville de Kiu-Hien , dans le 
Tong-Hay), qui comptait bien dix mille serviteurs. Cet homme 
^tant alle faire du commerce k la capitale s'en retournait sur 
son char, quand prbs de lui ， dans le chemin , sc presenta une 
femme tr^s-jolie ， qui lui demanda une place k ses cot^s. Aus- 
sitot My-Tcho descendit pour cMer son si^ge k la femme 
inconnue ； mais celle-ci le supplia de s'asseoir prfes d'elle, et cet 
homme vertueux , remont^ a sa place , n'osa fixer les yeux sur 
sa compagne de voyage ； il se garda bien de lui adresser aucun 
propos frivole. A quelque distance de la, cette personne 豸 tran - 
gere dit a My-Tcho , au moment de le quitter : " Je suis une 
envoy^e celeste ； par ordre du maitre du ciel , je vais mettre le 
feu a votre maison 2 . Mais votre conduite pleine d'^gards ra'a 
touch^e , et je vous donne secr^tement cet avis qui vous int^- 



I. Vol. I , Ut. in , ch. i, p. i da teste cbinoU. 
I. Mj-TcliB habiUit alors la me dc Hoay-Kgon. 
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resse. 一 Quoi , s'ecria My-Tcho ， vous etes un esprit ！ 一 Je. 
suis 1* esprit qui preside au feu dans la partie du sud. - Et comme 
My-Tcho s'inclinait pour lui t^moigner un respect voisin de 
l'adoratioii, l'etre surnaturel reprit : " Le ciel l'a ordonn^, je ne 
puis m'empecher d'incendier votre maison ； mais allez vite, 
courez ， sauvez vos effete les plus pr^cieux , car cette nuit 
j'ob^irai aux volont^s d'en haut! " Ce meme jour, le feu prit 
par hasard dans la cuisine de son hotel ； l'^difice entier fut con- 

Depuis lore My-Tcho se plaisait k secourir les pauvres , k 
soulager les malheureux , a sauver et a aider ceux qui se trou- 
vaient dans des circonstances difficiles uu perilleuses. Plus tard, 
Tao-Kien , le gouverneur de la province , le nomma k l'emploi 
d'assesseur. Dans ce moment critique My-Tcho , pour venir en 
aide au vieillard , se chargea d'aller implorer le secours de 
Kong-Yong, dans le Pe-Hay ； en meme temps un courrier irait 
solliciter l'appui de Tien -Kay . dans le Tsing-Tch^ou. Ce 
double renfort ， attaquant Tsao sur deux points , le forcerait a 
lever le si^ge. 

L'avis fut adopts, les deux lettres ^crites ； le conseiller mili- 
taire Tchin-Teng (son surnom Youcn-Long) se chargea de la 
mission dans le Tsing-Tch(5ou, tandis que My-Tcho se rendrait 
dans le Pc-Hay. lis partirent done chacun de son cot^ ； ce der- 
nier se mit en route peu apr^s Tchin-Teng , et Tao-Kien , en- 
tour^ de ses troupes , garda bien les murailles en attendant que 
l'arriv^e des renforts lui offrit 1' occasion dc tenter la double 
attaque. D'un autre cote Tsao , comptant sur ses forces , serrait 
d6ja le si^ge de trfes-prt?s. Ce general avait meme 6\evi autour 
de la ville un mur de terre pour la r^duire peu k peu. 

Le gouverneur de Pe-Hay, Kong-Yong (son surnom Wen- 
Kuu) , ^tait originaire de Kio-Fou , au pays de Lou , comme 
Confucius, son aieul a la vingtieme generation •• Par la sup^rio- 

<• Ce petit conte, 06 " trahit l'esprit de la seclfl dw T«o«Ss«^ semble empranld ant 
Uvres des R^conpouMs et des Peloos. 
2. n *Ult ftli de Kong-Tct^u, iiupecteoivg«D«rtl des Iravtos pobUct dutt les uiodU 
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rit^ de son esprit , de bonne heure developp^ , il s'^tait attir6 le 
respect g^n^ral. 

Voici ce qu'on raconte de lui : a l'age de dix ans, il alia voir 
Ly-Yng, gouverneur de Ho-Nan. Celui-ci , qui portait un nom 
c^lebre sous les Han , ne daignait pas recevoir d'ordinaire les 
visiteurs , a moins qu'ils ne fussent des gens distingu^s de 
1'^poque , des descendants de families anciennes et li^es avec 
ses ancetres ； dans ce cas, il les accueillait chez lui. Or, le jour 
que le jeune Kong-Yong se pr^senta a sa porte et ddclina les 
noms de ses a'ieux , amis de ceux du maitre de la maison , le 
portier le fit entrer, et Ly-Yng lui demanda : 

" Vos ancetres et les miens ^taient-ils amis? 一 Mod aieul 
Confucius et le chef de votre race Ly-Lao ^taient ^gaux en 
vertus et en talents ； ils ont du se donner mutuellement des 
lemons et avoir des liaisons ensemble. Ainsi , je puis dire que 
nos deux families sont li^es depuis des sibcles. '， Cette r^ponse 
si sage ^tonna beaucoup le gouverneur ； 1^-dessus Tching- 
Oey, 1'un des grands du pays, conseiller imperial , ^tant arrivd, 
Ly-Yng lui montra le jeune Kong-Yong en disant : « Voila un 
enfant d'un rare merite. 一 Tant de perspicacity dans un age si 
tendre, r^pondit le conseiller, n'annonce pas pour l'age mur un 
esprit superieur. 一 Bien, r^pliqua Kong-Yong, d'aprfes ce que 
dit votre seigneurie, elle n'^tait elle-meme dans son enfance rien 
moins que spirituelle ！ " Le conseiller et tous les assistants 
reprirentavec un sourire : " Cet enfant, avec l'age, arriveraaux 
premiers emplois parmi les hommes de son temps. » Depuis lore, 
le descendant de Confucius acquit de la renomm^e ； il n'y avait 
pas de livre qu'il ne lut et ne comprit ， et il n'eut pas d'^gal 
dans tout 1" Empire. Avec le temps , il devint un officier supe- 
rieur, et plus tard gouverneur militaire de P6-Hay. Son plus 
grand plaisir dtait de recevoir les amis qui venaient le visiter, et 
il avait coutume de dire : " Que ma maison soit toujours pleine 
d'honnetes convives, que la coupe de 1' hospitality ne soit jamais 
vide ， tel est mon voeu ！ " 

Depuis six ans, il gouvernait le P6-Hay, et on raimait beau- 
coup dans sa province. Ce jour-la meme , il s'entretenait avec 
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ses hotes de la nouvelle expedition de Tsao et du serment feit 
parcelui-ci de venger son pbre, quand on lui annon^a l'arriv^e de 
My-Tcho: " Cet ancien ami doit avoir une affaire importante 
a me communiquer, dit-il en le faisant entrer dans la salle du 
festin. " La-dessus le mandarin , prdsentant la lettre a Kong- 
Yong, lui apprit le danger que courait la ville de Su-Tch<5ou, et 
Je besoin qu'elle avait de son secours. 

" Votre gouverneur a des droits k mon amiti6 , je dois le se- 
courir, repondit Yong ； mais je n'ai non plus aucun motif d'ini- 
miti^ contre Tsao ； laissez-moi cherchcr par une lettre a retablir 
la paix ； si mes efforts sont vains ， je suis pret a envoyer mes 
troupes. 一 Tsao compte trop sur la force de ses armes pour 
c^der k des motifs puisds dans la justice ， repliqua My-Tcho. - 

A peine la lettre dtait-elle ^crite et l'entretien terming , que 
se montr^rent tout a coup devant la ville cent mille Bonnets- 
Jaunes, commandos par Ko 議 -Hay. 

Dans sa frayeur, Kong-Yong s'est portd hors des murs a leur 
rencontre avec ses troupes ， et le chef des rebelles vient lui de- 
mander une contribution de cent mille boisseaux de grain , 
moyennant laquelle il se retirerait. " Votre ville , disait-il , 
regorge de provisions ； donnez , ou tous les habitants ， sans dis- 
tinction d'age ni de sexe, scront passes au fil de l'dp^e. 一 
Fiddle repr^sentant de l'empereur, repondit Yong avec indi- 
gnation , je garde la ville qu'il m'a confide, et ce n'est pas aux 
bandits que se livrent les richesses de nos greniers ！ » Les deux 
gdn^raux s'attaqnent ； le commandant de la cavalerie de Kong- 
Yong, le g^n^ral Tsong-Pao, s' Glance au-devant du rebelle, qui 
brandissait un grand sabre , et tombe bientot en defendant son 
maitre. Alors les troupes se replient en ddsordre vers la ville et 
les Bonnets-Jaunes , se s^parant en plusicurs divisions sous les 
ordres de leur chef, 1'assi 谷 gent de toutes parts. Kong-Yong 
avait le cocur navr6 de la mort de son lieutenant ； My-Tcho 
^touifait de rage et de douleur. 

Du baut des murs ， Kong-Yong regardait l'immense arm^e 
des Bonnets-Jaunes, et son chagrin redoublait encore , lorsquil 
aper9oit dans la campagne un bomme qui , la lance au poing ， 
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traverse au galop 】es lignes ennemies. Semant la mort autour 
de hi ， frappant k gauche , tuant a droite , cet Stranger se fraie 
tm passage comme s'il dissipait des fantomes, arrive au pied 
des murs, et demande qu'on lui ouvre les portes. Kong-Yong 
ne connait pas cet homme , et il nose lui accorder Ventre. 
V6jk un des chefe rebelles s'est mis a sa poursuite , il le senre 
de prfes au bord des fosses, et l'inconnu se rejetant sur cenx qui 
le poursuivent en a renvers^ une donzaine , lorsque Yong fait 
ouvrir Taporte et ordonne aux siens d'aller a sa rencontre. Lais- 
sant dehors son cheval et sa lance , l'officier monte sur les murs 
de la ville et va saluer Kong-Yong. 

Ce hdros est remarquable par sa haute taille, sa longne 
barbe , ses grands bras ； il excelle a tirer de 1'arc. Quand Kong- 
Yong lui demanda ses noms , il r^pondit : " Ma vieille tnbre 
a re^u de votre seigneuiie des bienfaits signals. Hier, en sor- 
tant de Liao-Tong , j'allais lui rendre mes devoirs , dans notre 
petite maison , lorsque j'ai entendu le tambour d'airain retentir 
prfes de la ville ， je l'ai vue aasi^g^e par des brigands ； alors ma 
mhre m'a dit : " Sa seigneurie m'a combine de ses dons g6n6- 
reux, et jusqu'icije ne te I'avais pas fait connaitre. Mon bieniai- 
teur est en p^ril, va, mon fils, va le secourir... 一 Je me pr^ci- 
pite seul, et j'accours remercier votre seigneurie de ce qu'elle a 
daign^ nourrir ma vieille mfere. Je suis de la ville de Hwang- 
Hien, dans le Tong-Lay ； je me nomme Tay-Ss^-Ts^ (mon sur- 
nom Tseu-Y) . » Kong-Yong fut rempli de joie ； il savait que ce 
Tsen-Y 6imt v^ritablement un homnie h^ro'ique. Sa mfere de- 
meurait k qaelque distance du chef-lieu, k Tou-Tchang ； elle 
recevait des ^toffes de soie et du riz ， que le gouverneur lui en- 
voyait pour soulager sa misfere ， et voili ce qui l'avait portde a 
faire partir son fils. 

Une cuirasse et un cheval tout ^quipe ， telle fut la recompense 
que donna le gouverneur a Tseu-Y ； et celui-ci , combM d'hon- 
neurs , demande on corps de mille bommes d'dlite pour aller au- 
devant des rebelles , car il n'y avait pas d* autre moyen de leur 
faire lever le si^ge que de les mettre en fuite. " Malgr^ votre 
valeor t r^pondit Kong-Yong , vous ne devez pas risquer une 
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telle sortie , les brigands sont en grand nombre. 一 Seigneur, 
r^pliqua Tseu-Y d'une voix suppliante ， ma mhre ra'a envoys 
vers vous pour acquitter sa ilette de reconnaissance , et tant 
que je n'aurai pas fait lever le si^ge , je n'ose reparaitre devant 
elle. Laissez-moi ， de grace, risquer ma vie, et tenter l'entre- 
prise! 

一 Non loin d'ici, reprit le gouvemeur, habite Li^ou-Hiuen- 
T^. le h^ros de notre siecle ； si j'obtenais qu'il vint a mon 
secours, ses forces, r^unies aux notres , en operant une double 
attaque au dedans et au dehors , contraindraient l'enneini a se 
retirer. 一 Eh bien, donnez-moi une lettre pour lui, et a 1' instant 

je cours dit Tseu-Y. " La lettre fut bientot ^crite, et le 

jeune officier se chargea d'aller la porter. 

Armd de pied en cap ， la lance au poing, deux arcs au cot<5, 
lest^ d un bon repas , il entr'ouvre la porte de la ville et part au 
galop. Cent cavaliers du cote des rebelles s acharnent aussitot a 
sa poursuite ； plus de trente sont culbutes par le hdros, les autres 
se retirent. 

Tseu-Y s'est fray^ une route au plus serr6 du camp ennemi , 
et d^ja il a d^pass^ les lignes des assi^geants. " Un homme est 
sorti de la ville , il va demander des secours , pensa le chef des 
rebelles. « 11 jette sur les pas de l'officier une centaine de cava- 
liers qui le cement de toutes parts. Serr^ de prfes, celui-ci quitte 
sa lance, tire son arc de l'dtui et d^coche ses fl^chea sur tous les 
points de ce cercle d'ennemis qui le harc^lent ； ils tombent par 
centaines sous les traits qui les renversent ； tous reculent , et 
Tseu-Y s'est dchapp^. Sans se reposer, il fait route vers Ping- 
Youen , oil commande Hiuen-T6. Cet illustre personnage 
accueille le message , salue l'envoy^ , ^coute les details de sa 
mission , l'interroge sur ses noms ， sur sa famille , comme aussi 
sur Kong-Yong, dont il a hi la lettre. 

" fites-vous au service de Kong-Yong , etes-vous de sa 
famille t demanda Hiuen-T^. 一 Non ， r^pliqua Tseu-Y, je ne 
suis ni son parent ni son compatriote ； sa reputation et sa bont^ 
m'ont attache a lui, voila le seul lien qui existe entre nous. J'ai 
eu le d^sir de partager ses maux, de m'associer k ses perils. Les 
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Bonnets-Jaunes se sont soulev^s ； la ville de P^-Hay est assi<5- 
g^e ； Kong-Yong se trouve serr^ de prfes ； seul , ne sachant de 
qui attendre du secours , vivement attaqu^ jour et nuit , il a cru 
rencontrer dans un homme comme votre seigneurie, plein d'hu- 
manite et de justice, celui qui pourra et voudra le secourir dans 
un si pressant danger. Voila ce qui l'a ddcid4 a m'envoyer vers 
vous avec ce message. A la pointc de mon sabre, bravant mille 
morts , je me suis fray^ un passage au milieu des assidgeants, 
et cela pour parler a votre seigneurie , et la supplier de prendre 
ma demande en consideration. 

一 Kong-Yong a su qu'il y avait un Hiuen-Td au monde , " 
repondit celui-ci avec gravity et vivement ^mu du discours de 
Tseu-Y. Aussitot il ordonne a ses deux frores d' adoption, Yun- 
Tchang et Tchang-Fey, de r^unir trois millc hommes d dlite 
pour marcher au secours de la ville menacee. 

De son cotd , le chef des rebelles , Kouan-Hay, instruit de 
l'approche de cette arm^e lib^ratrice , voulut s'opposer k son 
passage avec ses meilleurs soldats qu'il rangea en bataille. 
Hiuen-T6 n' avait pas des forces bien imposantes ； et, loin de le 
craindre , Kouan-Hay, bien arm^ , court au-devant de lui hors 
des lignes. A cette provocation r^pondent Tseu-Y et Hiuen-T6, 
ainsi que ses deux amis. " Brigand , rebel le a ton prince , re- 
nonce a tes desseins pervers, vienste soumettre, qu'attends-tu? " 
Ainsi dit Hiuen-T^. A ces mots, le chef des Bonnets-Jaunes 
s' Glance plein de rage ； Tseu-Y se pr^cipite a sa rencontre ； mais 
derribre lui un cavalier de Kiay-Leang (dans le Pou-Tch^ou) se 
jette en avant comme s'il eut eu des ailes ； en temps de paix, il 
lit le Tchun-Tsi(?ou ， la chronique de Confucius ； a la guerre , il 
est arm^ du glaive recourbd comme la faux, e'est Yun-Tchang. 
Pendant le combat singuher qui s' engage entre lui et le chef des 
rebelles, les deux armies poussent de grands oris; tels des moi- 
neaux et des hirondelles s'agitent dans 1'espace, tels les chiens 
et les brebis courent a la rencontre du soleil ！ Mais comment 
Kouan-Hay r^sisterait-il au h^ros qui l attaque? Aprte dix 
assauts , le glaive recourb6 de Yun-Tchang a renvers^ de son 
cheval le chef des brigands. Tseu-Y et Tchang-Fey se prdcipi- 
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-tent la lance au poing et rompent les lignes ennemies. A la tete 
de toutes ses troupes, Hiuen-Td bat la charge et s'avance a son 
tour. 

Du haut des remparts, Kong-Yong voit Tseu-Y qui entraine 
les deux h^ros a la poursuite des rebelles ， et arrive jusqu'au 
pied des murailles ； on eut dit des tigres se ruant au milieu d'un 
troupeau de brebis. Rien ne peut r^sister a leur attaque imp6- 
tueuse. A son tour, le gouverneur ouvre les portes et fait une 
sortie avec tous ses cavaliers. Les Bonnets-Jaunes sont en 
pleine d^route ， ils d^posent les armes par milliers ； le reste se 
disperse. 

Aprfes cet exploit, Kong-Yong va au-devant de Hiuen-T<5, le 
re^oit avec les plus grands ^gards, et c^l^bre son arrivde par uii 
festin. II conduisit pr^s de son libdrateur My-Tcho, qui lui ra- 
conta tout ce qu'on sait d^ja de Tsao , le meurtre de son ptre et 
la vengeance qu'il voulait en tirer. •* La ville de Su-Tch^ou est 
assise, ajouta-t-il , je veux allerla secourir... 一 Je connais 
le gouverneur Tao-Kien, rdpondit Hiuen-T^, et je le tiens pour 
un mandarin plein d' humanity. Faut-il qu'il expie de la sorte 
un crime dont il n'est pas coupable ！ 一 H^las, dit Kong-Yong , 
vous etes alli^ aux Han ； Tsao-Tsao est cruel , il opprime le 
peuple ； s'appuyant sur les forts, m^prisant les faibles, il met le 
pied sur la gorge de ce pauvre gouverneur. Mon aieul Confucius 
disait : La oil je vois la justice ， je crois aussi trouver Yhi- 
roisme... Seigneur, que ne vous joignez-vous a moi pour venir 
d^livrer cette ville de Su-Tchdou? " 

Hiuen-T6 ne refusait pas, seulement il comptait trop peu de 
soldats , trop peu de g^n^raux pour tenter une pareille entre- 
prise. " Tao-Kien est mon ancien ami , disait Yong , je veux 
lui envoyer des vivres et de l'argent, le secourir dans cet immi- 
nent p^ril. Vous, seigneur, qui etes le hdros de notre ^poque , 
balancerez-vous 4 servir une cause aussi juste? 一 Partez le 
premier ； moi , j'empmnterai quelques milliers d'hommes k 
Kong-Sun-Tsan , et je marcherai sur vos traces. 一 Ne man- 
quez pas a votre parole , dit Yong. 一 Manquer k ma parole , 
r^pondit Hiuen-Te , qui suis-je done k vos yeux? Les anciens 
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disaient ： 一 Tous les hommes doivent mourir un jour ； mais 
ceux-la n'ont jamais reu^si dans leur entreprise , qui violaient 
un serment ！ ― Ou j'obtiendrai le secours que je demande , ou 
je reviendrai seul prfes de vous. « 

L4-dessus ， il prit cong^ de Kong-Yong et de My-Tcho ； 
celui-ci fut charg^ de porter une si heureuse nouvelle au gou- 
verneur assi^g4. Tandis que Kong-Yong passait en revue ses 
troupes , ralli^es apr^s la bataille , Tseu-Y se prosterna devant 
lui en disant : " Ainsi que l'ordonnait ma mfere , je suis venu 
vous Mivrer d'un grand p^ril. Aujourd'hui , par bonheur, vos 
inquietudes sont dissip^es. Le gouverneur de Yang-Tch^ou , mon 
compatriote, Li6ou-Yu, me rappelle par une lettre si pressante 
que je ne puis rester ici. J'espore que nous nous reverrons un 
jour. - Alors Tseu-Y, refiisant l'argent et les ^toffes pr^cieuses 
que le gouverneur le sollicitait d'accepter, alia voir sa mhre qui 
lui dit : « Je suis heureuse que tu aies acquits la dette de 
la reconnaissance en sauvant la ville. » Et elle le pressa de 
partir. 

Cependant Hiuen-Tt5 ^tait arrive k P6-Ty, prfes de Kong- 
Sun-Tsan ； celui-ci h^sitait a lui fournir des troupes. " Tsao , 
disait-il , n'est point votre ennemi ； pourquoi embrasser la cause 
d'un et ranger et tirer l'^p^e contre un ami l 一 J'irai avec de 
bonnes paroles l'exhorter a ddposer les armes. 一 Ah ！ reprit 
Sun-Tsan ， il est trop enorgueilli de sa puissance , ce Tsao , 
pour consent] r a vous ^couter. ― Mais, c'est ce que j'ai promis 
a Kong-Yong , dit Hiuen-T^ , oserais-je manquer a ma parole! 
一 Eh bien, prencz deux mille hommes, cavaliers et fantassins. 
一 J'ai encore une chose 4 vous demander, c'est que le jeune 
h^ros Tseu-Long vienne avec ce renfort. 一 Prenez-le done, 
dit Sun-Tsan. " 

Hiuen-T6 se mit a V avant-garde avec ses deux frcres adop- 
tifs ； Tseu-Long commandait l'arri^re-garde ， form 谷 e par les 
deux mille auxiliaires ； la petite arm^e , ainsi ^tablie , marcha 
vers Su-Tch^ou. 

D^ja My-Tcho , revenu pr&s de Tao-Kien , lui avait annonc^ 
rarrivce de ces renforts ； d'un autre cote , Tchin-Teng vint dire 
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que Tien-Kay de Tsing-Tchdou amenait des troupes. Le vieux 
gouverneur reprit courage ； Kong- Yong et Tien-Kay se pr^sen- 
tant a la fois avec leurs armies ， Tsao ^pouvante se decida a 
s'aller retrancher dans les montagnes sans plus risquer de com- 
bat. A la vue de ces deux corps auxiliaires , il partagea ses 
troupes et n'osa plus envelopper la ville de si pres. Hiuen-Te, 
arrive au camp, alia saluer Kong-Yong, qui, dans sa prudence, 
voulait qu'on se ddfiat du repos de l'ennemi, de cette immobilite 
qui cachait sans doute quclque pi^ge. - Epions d'abord ses 
mouvements. disait-il , et nous agirons ensuite. - 

Mais Hiuen-T6 craignait que la ville ne manquat de vivres ； 
il voyait dans ce retard une nouvelle cause de p^ril : " Marchez, 
disaitril , Yun-Tchang et Tseu-Long vous soutiendront avec 
quatre mille hommes ； moi-meme, suivi de Tchang-Fey, j'irai 
assaillir le camp deTsao, et, aprbs avoir pdn^tr^ dans la ville , 
nous nous entendrons avec le gouverneur assi^g^. - 

Cet avis fut adopts par Kong-Yong ； il se concerto avec 
Tien-Kay pour la disposition des troupes, qui devaient faire une 
double attaque et prendre l'ennemi en tete et en queue. A la 
gauche etaient les soldats de Kong-Yong ， k la droite ceux de 
Tien-Kay, au centre Yun-Tchang et Tseu-Long avec leurs 
quatre mille combattants. Les deux corps devaient marcher en 
meme temps et se preter un appui mutuel. Ce meme jour, 
Hiuen-T^ . accompagnd de Tchang-Fey, s'avan^a a la tele de 
mille cavaliers jusqu'auprfei du camp du general ennemi ； il dtait 
k cheval , revetu de sa cuirasse. Dans son principal corps d'ar- 
m^e , Tsao ne comptait pas moins de deux cent mille hommes, 
campus sur divers points. 

La lance au poing, Tchang-Fey galope en avant ； il examine 
les forces imposantes de Tsao , sa position sur les hauteurs , et 
se retire au plus vite. Dans les retranchements ， le tambour re- 
sonne ， fantassins et cavaliers s'agitent comme les flots de 
rOc^an et sorlent en masse. A leur tcte se pr^cipite un g^n^ral 
de premibre classe, qui s'dcrie d'une voix terrible : " Qui es-tu? 
ou vas-tu? - Celui qui parlnit ainsi, c'^tait Yu-Kin (son sornom 
Wen-Ts^, de Kiu-Ping dans le Tay-Chan) ； sans lui r^pondre , 



Digitized by Google 



UVRE III, CHAPITRE I. 189 

Tchang-Fey sejette a sa rencontre ； les deux champions se heur- 
tent; les arm<5es poussent de grands cris; Hiuen-T^ arrete son 
cheval et regarde. 



II,. 



Pendant que les deux champions luttent ainsi, Hiuen-T^ crie 
a ses soldats d'avancer, et bientot Yu-Kin mis en d^route est 
harcel^ par son terrible adversaire, par Tchang-Fey, qui arrive 
en le poursuivant jusqu'au pied des murailles. Du haut des rem- 
parts , les assieg^s ont vu la banni^re rouge sur laquelle se d6- 
tachent en caracteres blancs ces mots : Hiuen-Td de Ping - 
Youen. Aussitot Tao-Kien envoya un de ses officiers ouvrir la 
)rte au horos et a rarmee lib^ratrice. II accueillit Hiuen-T6 
son palais , lui temoigna les plus grands ^gards , et , pen- 
it le banquet qui suivit l'entrevue , il fat frappd de 1'air dis- 
tingue de son hote , de sa voix retentissante comme une cloche. 
Dans sa joie, Tao-Kien chargea son conseiller My-Tcho (Taller 
lui offrir le gouvernement de sa province. 

- Seigneur, a quoi pensez-voust r^pondit Hiuen-T^. 一 Au- 
jourd'hui , repondit le vieux Tao-Kien ， l'Empire est en proie 
a Taiiarchie , I'empereur n'est qu'un faible enfant , le pouvoir 
reste aux mains de ministres pervers. Vous, seigneur, vous des- 
cendez des Han, votre devoir est de soutenir la dynastie chan- 
celante. Quant a moi ， vieillard ag^ de plus de soixante ans , 
sans vertus ， sans capacity , je ne puis r^sister aux perils qui me 
menacent jour et nuit. Votre nom ， seigneur, est grand dans 
tout l'Empire , on vous regarde comme le modfele des h^ros de 
votre temps; gouvernez le Su-Tch6ou , je vous le ckde. J'en 
donnerai avis a I'empereur ； non , vous ne me refuserez pas. ― 
8ien que descendant des Han , repondit Hiuen-Td en se pro- 
sternant avec modestie, je n ai ni mcrite ni talents sup^rieurs. 

I. Vol. I ， litre til, rhsp. ii , p. 23 du lf\it chlnols. 
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Le grade de commandant du district de Ping-Youen m'est ^chu, 
je n'en veux pas d' autre ； je ne suis venu pros de vous que pour 
vous porter secours au nom de la justice ； cessez de me parler 
ainsi , car chacun penserait que je suis un ambitieux avide k 
vous d^pouiller. L'acceptation d'une pareille offre m'attirerait 
la colfere du ciel ！ " 

Cependant Tao-Kien d^sirait ardemment c^der sa province 
k Hiuen, et il insista si bien que celui-ci devait accepter. Mais il 
voulait tenter a l'^gard de Tsao tin dernier moyen de conciliation : 
•« Personne ne peut le forcer a lever le s\6ge ； laissez-moi lai 
adresser un message ； s'il refuse la paix, je l'extermine sans plus 
tarder. - La lettre 6crite par Hiuen-T^ fut remise a Tsao au 
milieu de son camp , tandis qu'il cherchait avec ses officiers un 
moyen de r^duire la ville. Quand on lui annon^ l'arriv^e d'un 
message des assies, l'orgueilleux g^n^ral se prit a rire ； puis 
il ouvrit la missive et reconnut qu'elle ^taitde la main de Hiuen- 
T6. En voici le contenu : 

" Li6ou-Hiuen-T6 a eujadis l'honneur de voir votre seigneurie 
« pendant la guerre des confdder^s contre Tong-Tcho , et u 
" chaque endroit de la terre ou l'occasion s'est offerte , il n'a 
- pas manqu^ de lui presenter ses respects. Nagu^res, l'illustre 
" p^re de votre seigneurie , ainsi que toute sa famille , ont p^ri 
«• de la main de Tchang-Kay, homme pervers et criminel. 
" Quant au gouverneur Tao-Kien , c'est un vieillard plein de 
- loyaut^ , de justice ； la nouvelle de ce ddsastre lui a fendu le 
" cocur ！ 

" Li^ou-Hiuen-T«5 espferc que votre seigneurie voudra bien 
" prendre ces choses en consideration, et Eloigner lcs innombra- 
" bles soldats qui menacent la ville. En mettant un terme aux ca- 
" lamit^s qui niinent 1' Empire, en pretant k l'empereur le secours 
" de son bras, en retirant le peuple de l'abime dans lequel il 
" mit, votre seigneurie fern le bonheur du prince et des sujcts ！ 
" Lieou-Hiuen-Te souhaite ardemment que votre seigneurie 
- r 應 chisse a ses paroles. " 

Cette lettre indisposa beaucoup Tsao-Tsao. " Qu'6tait done 
Hiuen-T^ pour oser lui ecrire des paroles de reproches, lui dieter 
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sa conduite ！ Cette lettren'avait pas d' autre but que de l'injurier 
en face ！ 餺 II voulait faire d^capiter le messager et ordonner 
l'assaut. Le conseiller militaire Kouo-Kia l'en d^touma par de 
sages conseils. - Riprimez votre colore , lui dit-il ； Hiuen-T6 , 
venu de si loin au secours des assidg^s, veut tenter les voies de 
conciliation avant de combattre ； r^pondez-lui par de belles pa- 
roles, endormez-le, et puis faites marcher vos troupes ； attaquez 
la ville et elle est prise ！ " Tsao calma son irritation et sourit 
meme a l'id^e de tromper Hiuen-T^ et de le prier de venir lui 
faire une visite dans son camp. II ^crivit done et garda l'envoyd 
prfes de lui. 

Comme il d^liberait sur les moyens de faire parvenir cette 
reponse , des ^claireurs arriverent au galop ； ils annon9aient ceci : 
Le g^n^ral Liu-Pou ， battu sous les murs de la capitale par les 
deux rebelles successeurs de Tong-Tcho , ^tait all^ au dela du 
passage de Wou-Kouan se r^fugier prfes de Youen. Celui-ci ne 
l'avait pas employ^, par defiance a l'^gard d'un homme coupable 
deja de deux trahisons. Alors l'aventurier avait pris du service 
dans les armies de Yuen-Chao (fr^re du precedent, ancien chef 
de la confederation), qui ^tait all 谷 avec lui battre Tchang-Yen k 
Tchang-Chan. .Mais Liu-Pou, par la fiertA de son caracttre, par 
sa duretd envers ses subordonn^s ， indisposa Youen-Chao , et 
celui-ci l'eut fait pdrir, s'il ne se fut enfui avec des troupes prfes 
de Tchang-Yang qui l'accueillit. Un certain Pang-Chu , qui 
avait cach^ dans la capitale la famille entidre de Liu-Pou , la lui 
renvoya saine et sauve. Les deux gen^raux tout-puissants ， Ly- 
Kio et Kouo-Ts6 , en ayant ^te instruits, firent d^capiter Pang- 
Chu et dcrivirent a Tchang-Yang qu'il eut a se d^faire de Liu- 
Pou. Celui-ci, averti a temps, se r^fugia pr^s de Tchang-Miao. 
Le jeune frfere de ce dernier, Tchang-Tchao , lui ayant amen^ 
le conseiller militaire Tchin-Kong ' , ce mandarin dit : " De 
toutes parts il se leve des hdros ； 1' Empire se divise , se frac- 
tionne de tous cot^s. Vous-meme , seigneur, qui avez sous vos 
ordres une grande province, de nombreux soldats, fortifiez-vous 

4. celni qui «Talt abandons T>«o-Ts«o 9prt» It menrtre de It famille de t)ln*Pa«CM. 
Voir 11 v. I ， ch. it, p. 79. 
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dans un pays en proie aux guerres civiles ； le sabre en main , 
roeil ouvert sur ce qui se passe, vous pouvez aussi prendre rang 
parmi les g^n^raux qui cherchent l'ind^pendance. N'auriez-vous 
pas honte , au contraire , de subir la domination des autresf 
Voyez , Tsao - Tsao s'efforce de soumettre les provinces de 
I' orient ; tout ce pays attend un maitre. Vous avez avec vous 
ce Liu-Pou , l'un des h^ros de notre ^poque , un guerrier sans 
rival ； retenez-le au passage et employez-le a conqu^rir le Yen- 
Tch^ou. Regardez bien l'aspect des ^vdnements pour connaitre 
le moment propice, et il ne tiendra qu'a vous d'etre le premier 
parmi les grands vassaux ！ " 

Dans la joie que lui causait une perspective si attrayante , 
Tchang-Miao arreta. Liu-Pou au passage , et le regarda comrae 
un auxiliaire que le ciel meme lui envoyait ； il le fit gouverneur 
de Yen-Tchdou. Tchang-Miao se rendit aussi maitre de Po- 
Yang ； mais, dans cette province qu'il enlevait a Tsao, trois 
villes, d^fendues par Sun-Yo et par Tching-Yo, les deux meil- 
leurs conseillers militaires de ce general , resist (？ rent opiniatr^- 
ment. Ces trois villes ^taient Yen-Tching, Tong-Ho et Ouan- 
Hien , tout le reste de la province fut pris. Tsao-Jin, battu dans 
plus d'une rencontre , se vit bientot sur le point de succomber. 

" Si je perds le Yen-Tch^ou ， dit Tsao- Tsao ， il ne me reste 
plus aucun lieu de refuge ！" Et le conseiller militaire Kouo-Kia 
vit dans cet incident facheux 1' occasion de montrer k Hiuen-T^ 
de grands dehors de justice. '• Retirez , comme si vous agissiez 
au nom de 1'humanit^ ， vos troupes de devant Su-Tch^ou , dit-il 
a Tsao ； retournez vers le pays de Yen pour effacer le d&hon- 
neur qu'une ddfaite imprimerait a votre nom !... » Et Tsao , 
goutant ce conseil , rdpondit a la lettre de Hiuen-T6 par les 
lignes suivantes : 

" Aprcs le malheur dont mon pbre, 1'honneur d'une famille 
- illustre depuis tant de siecles, a ^t6 victime, pouvais-je ne pas 
" le venger ！ non ； j'avais done leve des troupes pour faire expier 
" a Tao-Kien un crime odieux ； je voulais laver cette insulte 
" dans le sang de sa famille tout enticrc. Mais en rocevant la 
- lettre de Miuen-Te, du rejeton de la famille imperiale, si ornt 1 
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- devertus et de talents, dou4 de tant de justice, je me suis senti 
« grandement honors et console. Ainsi, je fais d^filer mes trou- 
- pes par le chemin qui conduit k mon gouvemement ； tenez- 
- vous-en pour averti ； apr^s avoir 4t6 s^par^s , nous serons 
" unis un jour* » 

La joie du vieux gouverneur Tao-Kien fut grande quand un 
courrier ， en lui apportant cette lettre , lui apprit le depart de 
Tsao-Tsao et de toute sa formidable armte. 11 appeh 
ville Kong-Yong , Tien-Kay, Yun»Tchang , tous ces cl 
^taient venus a son secours, et logea leurs soldats 
raurs. Ensuite , il pr^para un banquet solennel , dans 
le vit insister vainement prfes de Hiuen-T^ pour lui faire ac( 
la place d'honneur. 

Au milieu du repas, le vieux mandarin lui dit encore : " L'age 
m'accable ， la force m'abandonne ； j'ai deux fils d^nu^s de nit- 
rite ， incapables de rendre a la dynastie de grands services. 
"Vous ， seigneur, vous parent des Han , dou6 d'une immense 
vertu, d'un talent ^lev^, prenez la charge que je vous laisse , et 
que je puisse aller dans la retraite soigner les infirmity de ma 
vieillesse ！ » 

Hiuen-Tc restait inebranlable dans son refiis. " Jesuis vena, 
sur l'invitation de Kong-Yong, pour d^livrer votre ville assi^g^e , 
r^pondit-il , pour vous secourir vous-meme , au nom de la jus- 
tice. Et, si j aceptais votre ofTre, ceux qui ne me connaissent 
m'accuseraient d'avoir commis une action contraire k cette 
le vertu ！ 一 Les Han sont tomb^s , s'^cria alors My-Tcho , 
l'anarchie rbgne d un bout k 1' autre de 1* Empire; si le m^rite 
doit conduire aux honneurs , aux rangs eleves , c'est dans ces 
temps de crise. Le Su-Tcheou est un pays riche et fiorissant , 
qui renferme une population d'un million d'ames. Seigneur, vous 
ne pouvez plus longtemps rcsister a nos pritres. ,' Ces instances 
demeuraient sans effet ； Tchin-Teng y joignit inutilement les 
siennes, en exposant les infirmitds et l'age du vieux gouverneur. 

Enfin, ce haut rang dont on voulait l'honorer, Hiuen-T^ pro- 
posa de le conferer au chef de l'ancienne confederation , k 
Youen-Cbao , qui r^unissait dans sa famille les trois premieres 
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dignit^s de l'Etat , occupies successivement par lui et par ses 
ancetres pendant quatre generations. Le peuple de 1' Empire 
aifectionnait beaucoup ce grand personnage ； il ^tait la , non 
loin, k Ch^ou-Tchun ； que ne le mettait-on a la tete de la pro- 
vince? " Youen-Chao est un homme vain et orgueilleux , dit 
Tchin-Teng ， incapable de gouverner un pays au milieu des 
guerres civiles. Vous avez la , sous votre main , dans le Su- 
Tch^ou, une ann^e de cent mille hommes ； avec elle vous devez 
sauver l'empereur et ddlivrer le peuple du fl^au de l'anarchie , 
tout en gouvernant les terres de 1' Empire et en defendant les 
frontieres. Si vous ne vous laissez pas gagner par ces conside- 
rations, moi-meme je n ai plus foi en vous. 一 Youen-Chao est 
comme un vieil os pourri dans une tombe , ajouta Kong-Yong ； 
que sait-il faire? Est-il homme a sacrifier les int6rets de sa fe- 
mille k ceux de l'Etat t Non ； alors peut«on compter sur lui? Dans 
le cas present, seigneur, c'est le ciel qui vous donne cette 
province ； acceptez-la, ou vous vous repentirez , trop tard, 
yias ！ n 

Voyant Hiuen-T6 toujours fermement r^solu a rejeter ses 
offres ， le vieux Tao-Kicn le prit dans ses bras et lui dit en fon- 
dant en larmes : " Si vous m'abandonnez , seigneur, je mourrai 
et le chagrin me privera au dela de la vie de l'^ternel repos. ― 
Acceptez , mon frfere, dit aussi Kouan-Kong 1 , puisque Tao lui- 
meme vous cede sa place ； ', et Tchang-Fey (non moins d^vou6 
mais plus violent) s'^cria : « II ne s'agit pas de le contraindre 
d'acccpter des villes et des districts ； prenez cette tablette ， in- 
signe du pouvoir, donnez-la-moi a garder, et il ne d^pendra plus 
de mon frfere ain^ de vous refuser plus longtemps. 一 Eh bien! 
vous me poussez k bout , dit Hiuen-T6 ， vous me forcez k com- 
mettre un acte illegal , mais j'aime mieux mourir. - II avait tir6 
son glaive pour se frapper au coeur ； Tchao-Yun d^tourna a la 
fois le bras et l'arme. 

" Puisque rien ne peut vaincre l'obstination de Hiuen-T^ , 
reprit le vieux gouverneur, voici ce que je propose. Prts d'ici 

4. Snrnom de YnD-Tchaos, l un des deas fibres adoplifs de Hlafo-T^, I'tatre Mt 
Tchanit-Fe?. 
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se trouve une place forte nominee Siao-Pey; s'il a quelque con- 
sideration pour moi ， qu'il y r^unisse son arm^e , qu'il occupe 
cette ville et sy maintienne , pret a me seconder dans le p^ril. 
Que pense-t-il de ma proposition! '. Et comme tous los assis- 
tants le pressaient de se ftxer a Siao-Pey , Hiuen-T^ c^da k 
leurs priferes. 

Les deux commandants (Kong-Yong et Tien-Kay ) appel^s 
par Tao-Kien dans son chef-lieu pour en ddfendre les mure 
contre Tsao-Tsao retoum^rent a leurs postes aprfes le banquet. 
Quant a Tseu-Long 1 , ce fut avec bien de la peine que Hiuen-T6 
se separa de lui ； il le retint encore deux jours et lui serra affec- 
tueuscment la main au moment du depart avec une extreme 
douleur. " Seigneur , dit le jeune guerrier en s'agenouillant , 
jamais je n'oublierai la tendre affection dont vous m'honorez ！ * 
£t il monta a cheval ， les larmes aux yeux ， emmenant avec lui 
les deux mille hommes emprunt^s a Kon^-Sun-Tsan. 

Alors aussi Hiuen-T^ se retire avec ses deux fibres d'adop- 
tion ， Kouan et Fey, dans 】a place forte de Siao-Pey, dont il 
fit reparer les murailles ； bientot il se fut attir^ l'affection de 
tous les habitants, qui s'empressbrent de se rallier autour de lui. 
Tao-Kien avait g^n^reusement r^compensd les soldats des 
divers corps d'arm^e. 

En marchant vers Yen-Tch^ou ， Tsao apprit de la bouche de 
son parent Tsao-Jin que Liu-Pou, aid 豸 de Tchin-Kong, de Kao- 
Chun et de six autres gdneraux experiment's , avait enlev^ a la 
tele d'une forte armde toute la province de Pou-Yang , a 1' ex- 
ception de trois villes (Yen-Tching , Tong-Ho et Ouan-Hien ) , 
d^fendues par Sun-Yo et par Tching-Yo , qui ^taient r^solus 
a se ddfendre jusqu'a la fin. Cet evdnement n'inquieta pas beau- 
coup Tsao-Tsao ； il savait que Liu-Pou ， fort brave de sa per- 
sonne , manquait de tactique et de prudence. Au lieu de se 
fatiguer a le combattre , il prefera , sur l'avis de son conseiller 
Kouo-Kia ， se tenir en repos dans ses retranchements. De son 
cot^ , Liu-Pou , inform^ de la retraite de Tsao qui d^jk traver- 
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sait le Teng-Hien ， appela a lui les g^n^raux de seconde classe , 
Ly-Fong et Sie~Lan (les memes qui avaient trahi l'empereur 
apr^s s'etre ddclar^s pour lui dans sa retraite a Hong-Nong) ； 
il les assure du d^sir qu'il avait depuis longlemps de les pren- 
dre a son service , et leur proposa de garder le Yen-Tch^ou 
avec dix mille hommes ， tandis qu'il se mettrait lui-meme en 
campagne contre Tsao. 

Ce projet ^tait d^ja adopts par les deux officiers quand Tchin- 
Kong, plus prudent , demanda a Liu-Pou dans quel lieu il irait 
s'^lablir en quittant Yen-Tch^ou? « A Pou-Yang, repondit celui- 
ci ； je veux y r^unir mes troupes , en iaire le centre de ma puis- 
sance ！ 一 Gardez- vous-en bien, reprit Kong ； Sie - Lan ne 
pourra se maintenir a Yen-Tch^ou ； a dix-huit milles d'ici , les 
monts Tay-Chan vous offrent des defiles oil vous ferez bien de 
cacher dix mille soldats choisis. Instruit de la prise de Yen- 
Tch^ou , Tsao ne manquera pas de se mettre en marche ； et , 
quand une fois il se sera engag^ au milieu des gorges oil le pi^ge 
1' attend , rien qu'en allongeant la main vous vous rendrez maitre 
de lui et de son arni6e. " Cet avis fort sage ^tait appuy^ par 
un exemple tird de I'histoire des guerres civiles au temps de 
Lidou-Pang. 

- Autrefois Han - Sin , voulant battre les troupes du pays 
de Tchao, s'engagea dans le defile de Hing-Tching. Ly-Tso- 
Che , petit prince de Kwang-Wou ， donna a Tching-Yu, prince 
de Tching - Ngan , l'avis suivant : " Aujourd'hui les troupes 
ennemies s'approchent des passages qui leur sont ouverts ； leurs 
forces sont considerables , irresistibles , mais le d^fil^ oil elles 
s'engagent n'offre ni route pour la manoeuvre des chars ni espace 
pour 11* d6ploiement de la ca valeric Je calcule que ces troupes 
doivent avoir des vivres a leur suite. Laissez-moi prendre trente 
mille hommes d'^lite , je les suivrai dans ce defile et j'inter- 
cepterai leurs provisions ； vous, post6 dans les vallees et sur les 
hauteurs , ne les atlaquez pas. L'enneini ne trouvera de facility 
ni pour coin battre s'il avunce, ni pour reculer s'il bat en retraite; 
d'oii tirera-t-il des vivres? En moins de dix jours la tete des 
deux g^ncJraux sera couple et suspondue a la banni^re ， sinon 
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les deux fils du roi seront faits prisonniers. 一 Non ， non ， r^- 
ponditTching-Yu ； j'ai avec moi deux cent mille soldats fidMes, 
, qu'est-il besoin de recourir a ces ruses? ', Et il m^pris«a les sages 
conseils de Ly-Tso-Tch^. Han-Sin ， en ayant 6\A secr^tement 
instruit , se rejouit de cette heureuse circonstance , et il osa 
meme marcher k l'instant. Arriv^ a l'entr^e du d^fi!6 il fait 
halte , et au milieu de la nuit ordonne a ses soldats d'avancer. 
La , suivi de deux mille hommes sur lesquels il peut compter, 
annds a la l^g^re ， portant chacun un drapeau rouge , il s'en- 
fonce par le sentier et a'adosse a la montagne. " Quand toute 
l'arm^e de Tchao se pnJcipitera en masse sur nos pas ， dit-il , 
observez-la bien ； d^s quelle quittera ses mure , entrons-y nous- 
mcmes au plus vite ， arrachez les ^tendards qui s'y trouveront 
et plantez-y les votres. " La-dessus , il envoya ses lieutenants 
r^pdter dans, les rangs a tons les soldats : " Mangez un peu main- 
tenant , et apres avoir vaincu les gens de Tchao vous recom- 
mencerez votre repas. " D'abord , il fit partir dix mille hommes 
et rangea en bataille les troupes embarqu^es ； en apercevant 
cette division ennemie , les gens de Tchao se prirent a rire. 
Mais le lendemain Han-Sin , d^ployant sa grande bannifere , 
battit la charge, sortit des d6fil 谷 s. Ceux de Tchao s'avanc^rent 
k leur tour et combattirent longtemps ； Han-Sin et Tchang-Eul 
abandonn^rent la moitid de leurs ^tendards et de leurs tambours, 
et s'enfuirent vers les troupes embarqu^es sur le fleuve. Aussitot 
celles de Tchao quittent leurs murailles en masse pour harceler 
jes fiiyards ； mais les cavaliers de Han-Sin ont saisi r occasion, 
lis entrent dans la ville d^serte , enlbvent les ^tendards qui s'y 
trouvent et y plantent la bannibre lie Han. Les troupes embar- 
qu^es combattirent avec sespoir ； l'arm^e de Tchao ^tait en 
deroute. Quand les soldats vaincus voulurent, sous les ordres 
de Tchin-Yu, retoumer a leurs remparts, ils y virent flotter la 
bannifere du vainqueur. Tchin-Yu lui-meme , frapp^ d'^pou- 
vante et de surprise , se sauva sans savoir oil il all ait ； les gens 
de Han I'attaqutrent avec leurs forces reunies ， le d^ttrent et lui 
coupferent la tete. Plus de deux cent mille hommes se soumirent 
a Han-Sin ， et le roi de Tchao ， Wang-Hie , fut fait prisonnier 
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a l'instant meme. 一 Aujourd'hui ， g^n^ral , des circonstances 
analogues nous engagent a imiter ce plan d'attaque , songez-y 
bien ！ - 

Liu-Pou ne voulut rien 6couter ； il persista dans son intehtion 
de marcher au-devant de Tsao : " En rassemblant mes forces a 
Pou-Yang, r^pliqua-t-il, j'ai un autre projet que vous ignorez. " 
Cela dit , il partit ， laissant la vilJe de Yen-Tch^ou sous la garde 
de Sie-Lan. 

Quand l arm^e de Tsao arriva aux passages difficiles, Kouo- 
Kia recommanda la prudence : " S'il y avait la une embuscade ？ 
一 Ah! r^pondit Tsao en souriant ， Liu-Pou est uii ^tourdi ； je 
devine parfaitement les dispositions qu'il a prises , et ， j，en suis 
sur, il ny a aucun pi^ge k craindre ！ Tandis que Tsao-Jin ira 
assi^ger Ycn-Tch^ou , je marcherai moi-meme sur Pou-Yang ； 
j'en aurai bientot fini avcc cet adversaire ！ " De son cot^, Tchin- 
Kong disait a Liu-Pou , dbs qu'il apprit la nmrche de Tsao ： 
- Les soldats ennemis sont las et harasses , votre int^ret est de 
les attaquer au plus vite sans leur laisser le temps de se re- 
mettre. Avant qu'ils aient pu manger et prendre haleine , mar- 
chcz et ils reculeront ！ - Mais Liu-Pou s'dcria ： - Jc puis tra- 
verser tout 1' Empire avec mon cheval rcnommt' sans trouver de 
rival ！ Comment craindrai-je Tsao ！ Laissons-le camper et je le 
liens! - 

Tsao campa en effet p^s de Pou-Yang et d^ploya son arm^e 
le lendemain dans une plaine unie. A cheval auprbs de sa ban- 
nifere ， entour^ de ses geiieraux , il voit Liu-Pou qui range ses 
troupes en bataillc et s'^lance au galop ， ayant Tchin-Kong a. sa 
gauche , a sa droite Kao-Chun. De chaque coi6 se d^velop- 
pent ses huit divisions ； en tete des lignes parait un chef de 
cavalerie irr^guliere , un hdros de vingt ans, Tchang-Ldao • , 
dont le visage brille com 読 le jade violet et les yeux comme des 
^toiles ； il se tient immobile au premier rang. Un second gi- 
n^ral , du meme grade , se fait aussi remarquer , c'est Tsang- 
Pa a ; doud d'un caractere ardent , agile comme un loup , il part 

I. San sornom \\>o-Youf n ； il clail dc Ma-Y dans lo Yen -Men. 
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au galop la lance en travers , portant deux batons a sa ceinture. 
L'un et l'autre ils s'avancent , suivi chacun de trois g^n^raux •; 
le nombre des soldats de ces divisions monte a cinquante miUe. 
Le tambour retentit avec bruit, et Tsao peut voir Liu-Pou pareil 
a un immortel , montd sur son cheval qu'on prendrait a ses crins 
jaunissans pour un lion ； a ses cot^s sont les autres chefs 4 la de- 
marche noble et terrible qu'on vient de nommer. 

m Je n'^tais point ton ennemi , lui crie Tsao en le montrant 
du doigt , pourquoi m'as-tu enlev^ une province 1 " £t Liu-Pou 
r^pond : " Les murs et les fosses des villes imp^riales appar- 
tiennent ddsormais a tout le monde ； serais-tu done le seul a te 
faire ta partt - 

Ces provocations furent le signal de l'attaque. Les g^n^raux 
se pr^cipitent les uns contre les autres , et aprfes bien des com- 
bats singuliers qui ne peuvent decider la victoire , Liu-Pou , 
hors de lui ， se lance a travers les lignes ennemies , met en d6- 
route d'abord les chefs qui s'aventuraient hors des rangs , puis 
bientot les bataillons eux-memes. L'arm^e de Tsao, compl6te- 
ment battue , va camper a trois ou quatre milles du champ de 
bataille. De son cot6 , Liu-Pou sonne la retraite*. 

Vaincu dans ce premier combat, Tsao consults ses gdn^raux ； 
Yu-Kin propose de faire une attaque nocturne sur le camp de 
Liu-Pou qu'il a examine du haut de la montagne ； ce camp • 
^tabli a l'ouest de la ville de Pou-Yang , est gardd par peu de 
troupes : " Le vainqueur, disait-il , fier de nous avoir battus , 
ne sera point sur ses gardes ； attaquons-le avec la moitid de nos 
troupes. Si son camp tombe en notre pouvoir, Liu-Pou perdra 
la tete , alors nous fonderons sur lui avec toutes nos forces k la 
fois. Voila ， si je ne me trompe , un excellent projet. " Tsao ap- 
prouva ce conseil et donna a Yu-King cinq g^n^raux a avec 
vingl mille hommes , infanterie et cavalerie ； cette division se 
mit en route la nuit par un chemin d^toumd. Pendant ce temps- 
la Liu-Pou avait festoy^ ses troupes. 



4. ce aont ne-Mons, Tuo-Song, Tchlo^Llen, Wey-Soa, soag'Hien, Heoa-Tehlof. 
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Tchin-Kong, dans sa pn*voyance ， avertit Liu-Pou du danger 
qui le mena9ait infailliblement de ce cot^. " La partie occiden- 
tale du camp , disait-il , a besoin d'etre particulierement defen- 
due ； si Tsao l'attaque ， que deviendrons-nous! " Mais Liu-Pou 
ne supposait meme pas qu'une arrn^e vaincue et a peine ralli^e 
osat tenter un pareil coup. " Tsao excelle dans Vart de tirer parti 
de ses troupes , reprit Tchin-Kong , et s'il vient prendre sa re- 
vanche , sommes-nous prets a le recevoir? non. - 

Cette observation finit par convaincre Liu-Pou, qui se decida 
a envoyer trois de ses gdn^raux 4 d^fendre ce point vulnerable. 
D^ja , en effet , Tsao-Tsao avait p^n^tr6 dans cette partie du 
camp qu'il savait mal gardee ； il avait mc»rae disperse le petit 
nombre de soldats qui s'y trouvaient ； mais au milieu de 】a nuit 
survint le lieutenant de Liu-Pou , Kao-Chun, avec sa division ； 
il sejette dans les retranchenients du cotd de l'ouest sur les pas 
des troupes de Tsao et culbute les dernieres lignes. Celui-ci , 
sentant ses divisions plier, s'avance a la tete de ses cavaliers 
pour soutenir le choc. IA il se trouve aux prises avec Kao-Chun ； 
le combat dura jusqu'au jour. Le bruit des tambours a retenti 
du cot6 de l'ouest , voila Liu-Pou qui arrive pour secourir son 
camp menac^. Tsao est contraint d'abandonner 】e point qu'il 
attaque et de tourner le dos : les trois g^n^raux ennemis le pour- 
suivent de prijs , ils sont sur ses talons ； Liu-Pou lui-meme se 
prtcipite en avant, p^nttre jusqu'au lieu du combat et met en 
fuite les deux g^ndraux ennemis , Yu-Kin et Yao-Tsin. 

Dans sa retraite , Tsao se dirigeait vers le nord ； bientot il est 
attaqu^ par un grand corps d'armee qui sort de derribre la mon- 
ta^ne ； Tchang-Liao et Tsang-Pa le commandent. Voyant que 
deux de ses lieutenants ne pcuvent repousser cette division , 
Tsao fuit du cot& de l'ouest. Tout k coup des cris tumultueux se 
font entendre ； un autre corps de troupes ennemies se pr^sente ； 
k leur tete se montrcnt quatre gdneraux de Liu-Pou. Ils bar- 
rent le chemin a Tsao qui ne &ait plus ou dormer de la tete et se 
voit partout entour6. Derribre lui , ses officiers combattent en 

<• Kao-Chun, 、、,f"Sou ct Moou-Tching. 
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d^sesp^res. Au moment oil il veut se frayer une route en avant , 
le tambour de nuit r^sonne ； les flinches pleuvent comme une 
averse. En vain il veut rotrogradcr, il ne lui reste aucune issue : 
" A moi ， sV j crie-t-il , au secours ！ " 

Tout a coup , du milieu des cavaliers qui se pressent sur ses 
talons , un officier se fait jour; cost Tien-Wey 1 qui r^pond en 
brandissant deux lances d'un poids ^norme : " Prince , n'ayez 
pas peur ？ » Sautant a bas de son cheval , il enfonce en terre la 
plus longue de ses deux piques ， et prenant la plus courte a la 
main : « Avertissez-moi , dit-il k ses soldats , quand 1'ennemi ne 
sera plus qu'a dix pas de nous. - 

Tete baissde , a pied ， Tien-VVey se fraie une route au milieu 
d'une grele de traits qui ne cessent de plcuvoir, et les troupes 
de Liu-Pou s'approchent au galop. " lis nc sont plus qua dix 
pas ， " s'^crient les soklats de Tien ， et i) r<5pond : " Laissez-les 
venir a cinq. 一 lis sont sur vous , " crient bientot les memes 
voix. Alors, faisant voltiger sa lance , le heros frappe et tue a 
chaque coup quelqu'un des cavaliers qui le menacent ； d un bras 
rapide il les renverse sans interruption , et d(^ja dix d'entre eux 
sont dtendus a ses pieds. Toute la division ennemie est repous- 
s^e ； Tien-Wey revient sur ses pas, rcmonte a cheval, et arm6 
cette fois de ses deux lances , il fait au milieu des fuyards une 
troupe sanglante. En vain les quatre lieutenants de Liu-Pou veu- 
lent arreter sa march e, ils sont forces de fuir ； a leur tour ils se 
retirent en d^route et Tsao-Tsao est sauve. 

Tous les g^n^raux arrivent sur ses pas ct reprennent la route 
en la cherchant dans les ttfnbbres ， car il faisait d^ja nuit. Der- 
rifere eux de nouveaux cris s'elbvent; e'est Liu-Pou ， mont^ sur 
son cheval c^lebre ， brandissant lance redout^e ； il apostrophe 
Tsao en le priant de ralentir sa fuite. Mais les troupes de ce 
dernier ^taient cpuisues de fatigues ； leurs chevaux harasses 
lan^aient la fuinee par les nascaux ； les fuyards se regardont, ct 
chacun , ne songeant qu'a sauver sa vie , est loin de t^moigner 
a son voisin le d^sir de combattre. 

I. Dc Kv-Ngo dans le Tchin-Uion. -, . 
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Tao-Kien oflre trois fois sa province a Hiuen-T6. 

I，. 

[Ann 谷 e 194 de J.-C] Tsao-Tsao fuyant toujours vit arriver 
vers lui , du cot^ du sud , une troupe de combattants qu'il re- 
connut bientot pour la division de son lieutenant , Hia-H^ou- 
Tun ； ce general venait a son secours avec des troupes fraiches. 
Pendant que se livraient ces grands combats , le ciel s'^tait ob- 
scurci et il tomba une pluie abondante. Chaque chef rallia scs 
cohortes ； Tsao , de retour a son camp , gratifia Tien-Wey, a 
qui il devait la vie , du grade d'inspecteur dans l'arm^e et lui fit 
des presents. 

Cependant, revenu aussi au milieu de ses retranchements , 
Liu-Pou tenait conseil avec Tchin-Kong. " Ecoutez ， dit celui- 
ci ； dans la ville de Pou-Yang il y a une famille riche du nom de 
Tien , laquelle compte bien mille serviteurs. Faites en sorte que 
le chef de cette famille envoie dans le camp de Tsao-Tsao un 
billet ainsi cor^u : Liu-Pou est un homme violent , cruel ； le 
peuple l'a pris en horreur. Le voila qui part pour prendre la ville 
de Ly-Yang sans laisser ici d autres troupes que la division de 
Kao-Chun. Attaquez cette ville au milieu de la nuit et je vous 
seconderai a l'interieur en soulevant la population. Or, si Tsao 
r^pond a cette fausse invitation, mettez le feu aux quatre 
portes , embusquez des troupes hors des mure. En d^pit de sa 
haute capacity , de ses talents extraordinaires ， Tsao ne pourra 
nous dchapper une fois qu'il aura donn^ dans le pidge. - 

I. Vol. I , liv. in, ch. "I, p. 47 du tcilc chinol*. 
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Le stratagfeme plaisait a Liu-Pou ； il fit secrfetement prier 
l'individu nomm^ Tien d'^crire la lettre con venue. Honteux de 
sa ddfaite ， Tsao osait k peine regarder en face la ville de Pou- 
Yang, perdue pour lui, et ne savait quel parti prendre. On 
]ui annonce un messager qu'il regoit et une lettre dont voici la 
teneur : 

- Liu-Pou est parti pour Ly-Yang ； la ville est d^serte , nous 
vous attendons avec une vive impatience. Nous agirons de con- 
cert avec vous ； le signal sera une banni^re blanche arbor^e sur 
les mure et portant cette devise : Fidelite ！ ^crite en gros carac- 



" C'est le ciel qui veut me livrer Pou-Yang, " s'ecria Tsao, et 
dans sa joie il combla de presents le messager. D^ja meme U 
rassemblaitses troupes, mais un des conseillers militaires nomm^ 
Li^ou-Ye l'arrcta : " Si Liu-Pou n'a pas de grandes ressources 
d' esprit , il les trouve dans Tchin-Kong; ce Tien se prete a 
une trahison. ― Avec de pareilles craintes, reprit Tsao ， on fait 
avorter toutes les belles entreprises. ― Au moins ayez de la 
prudence ， reprit le coiiseiller ； s^parez vos forces en trois divi- 
sions , deux resteront en embuscade hors des murs pour preter 
main forte, 1* autre entrera dans la ville ； une fois ces precautions 
prises, vous pourrez agir.»Tsao approuva ce plan qui, disait-il, 
dtait d'accord avec ses propres id^es. 

[Ann^e 194 de J.-C] On ^tait alors au 21' jour du 9* mois 
de la 1" annde Hing-Ping , la 11* du 48' cycle. Arriv^ au pied 
des murailles avec ses troupes , Tsao s'avance pour faire une 
reconnaissance. Tout autour des remparU il voitflotter de petits 
drapeaux ； mais a l'angle occidental se deroule la bannibre blan- 
che avec la devise : Fidelite. Une joie secrete fait battre son 
cobut. Ce meme jour, a la septibme heure , les portes s'ouvrent, 
et deux divisions sortent pour s'opposer a son approche. En tete 
marche Heou-Tching ; derri^re lui vierit Kao-Chun. Mais Tsao 
envoie contre ces deux g^n^raux Tien-Wey qui ， arm6 de ses 
deux lances, attaque le premier des deux chefs ennemis. Celui-ci 
ayant sur les bras un trop rude adversaire tourne bride et rentre 
dans la ville. Tien-Wey le poursuit jusquau pout qui traverse 
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le foss6. A son tour Kao-Chun , hors d'etat de r^sister, court 
s'enfermer dans les murs dc la place. 

Aussitot un des soldats de la garnison profite du moment pour 
sortir de la ville et vicnt secretement remettre a Tsao un billet 
ainsi C0119U : " Cette nuit, a la premiere veille, quand r^sonnera 
le tambour de cuivre , ce sera le signal. Faites marcher vos 
troupes , les portes vous scront livr^es. " La - dessus , Tsao 
choisit quatre de scs lieutenants ， Heou-Youen ， Ly-Tien , Yo- 
Tsin et Tien-Wey, qui doivent avec lui p^ndtrer dans la ville a 
l'henre dile. 11 donne a Heou-Tun le commandement de l'aile 
gauche, et celui dc l'aile droite a son parent Tsao-Hong. Dhs 
qu'il fait nuit , apr^s le repas du soir, tous sont k cheval. 

Ly-Tien pria Tsao de rester hors des murs , tandis qu'il 
8'aventurait le premier dans la ville ， mais celui- ci repoussa ce 
conseil : " Si je ne me montre pas en personne , r^pondit-il , qui 
osera venir au-devant de nous? " Aussitot il prend ses troupes 
et marche. La lune ne mon trait pas encore sa lumiere ； quand 
la premifere veille retentit sur les murs , au moment oil frappe le 
tambour, un bruit confus , auquel se mele celui de voix nom- 
breuses, se fait entendre dans la ville du cot^ de l'ouest. La aussi 
montent les flammes d'un incendie ； les portes s'ouvrent toutes 
grandes, le pont-levis s'abaisse. Afm d'entrer le premier, Tsao 
fouette son cheval ； le voila en dedans des murailles. 

Arriv^ j usque dans la rue principale oil il ne voit personne 
venir au-devant de lui , Tsao a devind le pi^ge ； il tourne bride ， 
crie a scs soldats de reculer ； mais a un signal convenu, au bruit 
du canon d alarme , le feu se declare aux quatre portes comme 
s'il fut tomb6 du ciel : devant le cheval de Tsao marchait Tien- 
Wey, armd de ses deux lances. 

On entend retentir de toutes parts les tambours de cuivre ； 
e'est un vacarme pareil au bruit d'un fleuve d^bord^, d'une mer 
en courroux. Par les rues principales de l'est et de l'ouest s'avan- 
cent deux divisions qui ， avec leurs forces rdunies , assaillent 
Tsao ； il veut fuir par la porte du nord , deux autres divisions le 
prennent a la fois en flanc et achovent de d^truire les troupes 
qui l'accompagiient; en vain se jette-t-il du cot^ du sud, la en- 
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core deux g^n^raux lui barrent le chemin. Alors Tien-Wey, 
l'oeil enflamm^ ， les dents serines, se fraie une issue jusqu'au 
dela des portes ， et refoule hors des murailles les deux chefs en- 
nemis qui out fondu sur lui. II a pu nettoyer le passage , et de- 
bout sur le pont il se retourne , mais Tsao ne parait pas 1 . 

Seraant la mort autour de lui , Tien-Wey se rejette dans la 
ville : « Oil est notre maitre? demande-t-il a Ly-Tien qui se 
pr^sente a lui par hasard au pied des remparts. 一 Je le cherche 
en vain, r^pond celui-ci. 一 Eh bien ！ courez vite hors des mure, 
appelez du secours, et moije rentre pour savoir ce quest devenu 
notre chef. " 

La-dessus , renversant tout sur son passage ， il p<$n6tre au 
milieu de la ville sans apercevoir Tsao. Une seconde fois il va 
gagner 】a plaine , et pres des fosses il se trouvc face a face avec 
un autre g^n^ral ( Yo-Tsin ) qui lui adresse la mcme question : 
•' Oil est Tsaot 一 Je le cherche partout , mais en vain ， r^pond 
Tien. ― Allons ensemble le sauver a la pointe de nos lances , 
s'^crie Tsin. " Tous les deux ils arrivent aux portes de la ville , 
mais une bombe a lancce du haut des murs tombe a leurs pieds 
en eclatant. Le cheval de Tsin est rejetd en arril*re , et Tien- 
Wey seul, bravant le feu et la fum^e, se fraie pour la troisieme 
fois une route dans la ville. Ainsi , trois fois il renouvela cette 
prouesse dont peu de heros ont et6. capables depuis ！ 

Que devenait Tsao! Quand il vit Tien se prdcipiter hors de 
la ville , rassemblant ses hommes , il voulut sortir aussi ； aucune 
porte ne lui livrait passage, et a la lueur des flammes il reconnut 
devant lui Liu-Pou qui faisait un grand carnage parmi ses sol- 
da ts. II fouette son cheval a tour de bras et cherche a traverser 

1. Dans ce passage, 醫 foole dc nom， {troprea a *t6 snpprim^e, les f^oC'raui secon- 
d 廳 Ire* des dem amides uoas sout trop iodiir^rcnts pour quo ooiu lea nomiulon* k 
chaquc llgoc, comme le fait 1'auteur cbinois. 

2. Plus baut il a H6 question du canon; lei la bom be est mcntiona<yc. Le mot cbinois 
Bo-Pao e»l oipliqui par Morrixou ： « (juris, cannons and rockoU, in which powder It 
inclosed. » Nous traduisons done tan(6t pnr ranon, tan(6t p 驄 r bombe, gcluo que I'une 
d« ces deut etprrssions m pnMc mleux «u sens. 11 est probable qu*il s'agU dam tout 
t'oavrage, non point dc canon , mais dc ces lioltcs dont on «e »*rvtit jadis en France 
aux f^tes publii|ues et dont les llindous ont conscn-6 l'usai$c. CcUo niachiiie de guerre, 
cil^e fr^quemment dann le San-Koue-Ttby ， nc reofcrmait pas de |irojectilc« ； on 1'em- 
ployatt surtoal pour fairc <lvs slgnaui dc ngi(. 
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la mel^e ； mais le redoutable Liu-Pou est sur ses talons qui d'un 
coup de lance fait sauter son casque en c riant :« Oil est Tsao! 
一 Devant vous , r^pond Tsao lui-meme en lui indiquant du 
doigt , par-dessus son dpaule , quelqu'un au hasard ； le voili qui 
galope sur un cheval jaune. » Et il s'esquive ventre k terre en 
changeant de route , tandis que Liu-Pou l abandonne etpoursuit 
cet autre cavalier. 

Or, comme il arrivait pr"s de la porte de l'est , Tsao ren- 
contre Tien-Wey qui lui crie : " G^n^ral , la porte du sud s'est 
6croul6e ， passez par celle-ci. " Et ils l'atteignirent a la longue 
en suivant une rue que le fidele Tien marqua d'une trace san- 
glante. De toutes parts les flammes se r^pandent a travers )es 
rues ； du haut des murailles on lance des tas d herbes en feu, des 
fascines incandescentes ； la terre entifere parait envelopp^e d'un 
^tincelant r^seau. 

Avec sa lance ， Tien disperse ces matihres briilantes ； il tra- 
verse au galop les images de fumde , les tourbillons de flammes. 
II gagne la plaine apr^s avoir onvert une route a son general, et 
Tsao allait franchir la porte quand la galerie sebranle ； une 
poutre enflamm^e tombe sur la croupe de 一 son cheval et l'abat. 
Tsao rejette loin de lui le brandon fumant , puis arrive au bord 
ext^rieur du foss^ , la barhe bruise jusqua la peau. A ce mo- 
ment Tien-Wey, qui marchait en avant , se trouvait hors des 
mure ； la il rencontre Heou-Youen , et tous les deux ils se prtci- 
pitent de nouveau dans la ville pour y chercher leur chef a tra- 
vers les flammes. Heou-Youen aper^oit Tsao ； il le prend dans 
ses bras , 1* em porte sur son cheval et le sauve ， grace h Tien- 
Wey qui leur fraie un passage avec sa lance. Les autres divi- 
sions avaient k lutter contre les troupes de Liu-Pou qui les atta- 
quaient vigoureusement ； le combat dura jusqu'au jour. 

Tsao rentre dans son camp ； ses officiers tombent a genoux 
autour de lui et le febcitent de sa d^livrance. - J ai donn^ dans 
le pi^ge du brigand , leur rcpondit-ii avec un sourire , mais 
j'aurai ma revanche. " Et il eut recours au stratagfeme suivant 
qu'il d^veloppa lui-meme a Kouo-Kia , son conseiller. 

Toute I'annte fit des demonstrations de deuil ， et on rdpandit 
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le bruit de la mort de Tsao-Tsao. D^s le matin on fit semer dans 
Pou-Yang la nouvelle qu'il venait d'expirer sous sa tente aprfes 
avoir cruellement maltrait^ par les flammes. Aussitot Liu- 
Pou assemble ses troupes, franchit les monts Ma-Ling ' et arrive 
prfes des retranchements de Tsao-Tsao. Mais les tambours se 
font entendre ； les soldats embusqu^s dans la montagne l'enve- 
loppent et l'attaquent de toutes parts ； e'est a peine si Liu-Pou ， 
combattant en d^sesp^r^ ， put echapper a la mort et rentrer dans 
la ville. D^sormais de part et d' autre on demeura tranquille sans 
sortir des retranchements ni ties murailles. 

Cette meme ann^e , des nu^es d'insectes d^vorbrent toutes les 
r^coltes ； a l,est des passages , hors du territoire gouvern<J par 
l'empereur lui-meme , le boisseau tie grain se vendait cinquante 
enfilades de cuivre ； la famine fut si affreuse que les habitants 
de ce pays 66so\6 se d^voraient les uns les autres. Quand il vit 
ses vivres ^puisds ， Tsao-Tsao se retira avec ses troupes dans la 
ville de Yen-Tching (l'une des trois qui lui restaient fideles de la 
province conquise par Liu-Pou) , pour y passer cette ann^e de 
disette. 

De son cot<5 , Liu-Pou alia , a la tete de son arni^e ， ramasser 
de force des provisions dans le Chan-Yang. Ainsi finit (momen- 
tan^ment du moins) cette lutte nntre les deux gen^raux. 

Cependant le vieux gouverneur de Su-Tcheou , Tao-Kien , 
voyant ses infirmit^s s'aggraver chaque jour, consulta ses deux 
conseillers , Tchin-Teng et My-Tcho. " Si Tsao s'est retire ， dit 
celui-ci , e'est que Liu-Pou reste maitre de Yen-Tch^ou. Main- 
tenant la disette a amen^ une suspension d'armes ； au printemps, 
soyez-en sur, la guerre recommencera. Croyez-moi, c^dez votre 
gouvernement a Hiuen-T^. Deja il a refus^ deux fois, e'est vrai, 
mais votre sante n'^tait pas alter^e comme elle l'est aujourd'hui. 
Dans l'^tat d'accablement ou vous vous trouvez ， il n'y a plus a 
balancer ； c^dez, seigneur, eddez votre place au hdros. » 

Aussitot un exprfcs envoyd par Tao-Kien alia a Siao-Pey prier 

1. L« moot Mi-LInK " 詹 U te lieu ou "leva" la aepullare de 1'^pouM do Ttiang-Tai> 
Kong, nommte M*. Ce fvt M anasi que les tronprs de PanK-Yonen eMay«r«n( ane d«faite. 

( Vote de I'Hiiew cMnoit.) 
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Huien-T^ de venir au chef-lieu pour d^libdrer sur les affaires 
de la guerre ； celui-ci partit emmenant a sa suite Kouan-Yun et 
Tchang-Fey ， ainsi qu'unc dizaine de cavaliers. Le vieux gou- 
verneur l'ayant fait approcher de son lit, lui (lit: " Seigneur, 
en vous appelant ici , mon intention a et^ de vous avertir que 
la maladie a fait en moi de grands ravages ； ma fin approche, 
mille et mille fois, seigneur, je vous en supplie ， ayez piti^ de 
cette ville qui appartient aux Han ； elle m^rite par consequent 
que vous la preniez en consideration ； acceplez ce sceau , au 
moinsle vieillard pourra-t-il mourir en paix ！ 一 Et vos enfants, 
objectait Hiuen-Te ， ne vous succ^deront-ils pas? 一 Tous les 
deux, reponditTao, ils sont plus propres a labourer leurs champs 
qu'a gouverner une province ； apres ma mort, j'espere que vous 
daignerez prendre soin dc Ieur education , mais surtout veillez a 
ce qu'ils ne se melent en rien aux affaires de l'Etat. *> 

Hmen-T6 allegua encore , par modestie , les difiicult^s qu'en- 
traine le gouverncment d'une grande province ； mais pour toute 
r^ponse Tao-Kicn lui dcsi^nu comme trbs-capable de l'aider 
dans la direction des affaire's son assesseur Sun-Kan de Pe-Hay 
(suraomm^ Kong-Yeou) , et. se tournant vers My-Tcho, it ajouta : 
" Hiuen-Te est un des grands hommes de notre siecle ； efforcez- 
vous de le bien servir. " II s en fallait beaucoup que Hiuen-Te 
consentit encore a accepter ce gouvernement tant de fois offert; 
mais le vieillard , montrant son cocur avec sa main defaillante ， 
expira. 

A peine les premieres ceremonies funebres furent-elles accom- 
plies que tous les mandarins de la principaute press^rent de 
nouveau Hiuen-Te de se mettre a la tOte des affaires ； et comme 
il persistait dans ses rcfus ， il fallut que le peuple vint se pro- 
sterner a ses pieds en gemissant : " Si voils ne daignez pas pren- 
dre la direction de la province , disaient ces braves gens ， nous 
perirons tous de la main des bandits ！ » 

Ainsi Hiuen-T<5 devint gouverneur et seigneur de Su-Tch^ou; 
My-Tcho et Sun-Kan lui servaient de ministres , et Tchin-Teng 
etait son conseiller intimc. D ime part, les troupes rest^es a Siao- 
Pey rentrerent dans le chef-lieu , et des proclamations forent 
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afHch^es pour tranquilliser 1' esprit du peuple. De l'autre, Hiuen- 
T€ rendit a Tsao-Kien les derniers devoirs et prit le deuil ainsi 
que toute l'arm^e. Aprfes avoir accompli toutes les c^r^monies 
d'usage avec une grande solennit(5, il offrit avec le sacrifice aux 
manes du vieillard un ^crit qui disait : 

- H^las ！ dans le service de l empereur, dans le gouveme- 
" ment de sa principautd ， dans le commandement des troupes , 
" quelles grandes vertus il d^ploya ！ II ftit accompli dans tout ce 
- qui fait rhomme de guerre et le mandarin de lettres ！ A la plus 
« stride 谷 quit 谷 il savait unir la bontd la plus tendre ！ Plein de 
" douceur dans le commandement , doud de profondeur dans 
" la inflexion, il a laissd un souvenir cher a son peuple. Gou- 
" verneur du Yeou et du Su-Tch^ou ， il parlagea egalement sea 
" bienfkits. Les peuples Strangers ， pareils a des tigres , se civi- 
" lisent et s'am^liorent si le prince leur donne exemple ； les re- 
" belles ， plus nombreux que les fourmis , ne rentrent point dans 
« le devoir tant qu'ils n'ont pas un prince a qui oWir. Sa Ma- 
" jest^, qui aime le merite, accorda un rang elevd a ceux qui en 
- sont dou^s pour les mettre en lumi^re ； aussi appela-t-elle 
- Tao-Kien qui vivait retire a Ly-Yang. On lui conftra k l'in- 
- stant le grade de g^n^ral et le titre honorifique de Ngan-Tong 
" (celui qui pacifie les provinces orientales.) Apr^s avoir r^tabli 
« la paix dans l'Kmpire trouble et ramen^ l'observance des lois 
- ancieimes , Tao-Kien ne tarda pas a mourir ； il ne devait pas 
« vivre 6ternellement. Prive de son soutien , le peuple a senti 
« que des dangers et la pauvrete le mena$aient. En moins de 

deux mois cinq districts ont ^t^ perdus, et nous tons , ses 
» subordonn^s , sur qui nous appuierons-nous? Nos regrets ne 
- peuvent nous rendre celui que nous pleurons , il ne nous reste 
- plus qu'a implorer le ciei. Helas ！ h^las ！ " 

Tao-Kien etait raort a 1 age de soixante-trois ans. 

Apres la c6r6monie funebre ， Iliuen-T6 tit inhumer le ddfbnt 
sur les bords du fleuve Jaune. Ensuite il transmit a l'empereur 
le testament par lequel Tao-Kien l'instituait son successeur dans 
le gouvernement de sa province. Pendant ce temps, Tsao-Tsao, 
retire a Yen-Tching ， appnt ces 6v6nemenU qui n'^taient paa 
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sans importance. La double nouvelle de la mort de Tao-Kien et 
de r^l^vation de Hiuen-T^ lui causa un grand d^plaisir ； il se 
trouvait frustr6 dans sa vengeance ， et un autre que lui obtenait 
sans effort cette principaut^. Sa colore allait jusqu'i vouloir tuer 
le nouveau vice-roi et an^antir le cadavre de 1'ancien pour as- 
souvir sa rage ； il ordonna ， en consequence , que l'on se tint 
pret 4 marcher. Tout cela causait de vives inquietudes a Hiuen- 
, qui prevoyait de grands malheure. 

II. • 

Tsao allait done partir avec ses troupes pour s'emparer de Su- 
Tch^ou lorsque Sun-Yo l'en dissuada. " Autrefois , lui dit-il, 
Kao-Tsou, fondateur de la dynastie des Han, et Kwang-Wou, 
qui en ^tait comme le r^novateur, ont gard^ le Kouan-Tchong 
et occupy le Ho-Neuy a . Tous les deux , ils ont fait de ces con- 
tr^es le point central de 1' Empire ， la base sur laquelle ils s'ap> 
puyaient pour gouverner la terre. Soit que marchant en avant 
ils obtinssent la victoire sur leurs ennemis, soit que battant en 
retraite ils fiissent r^duita a rester sur la defensive , ^ la fin ils 
purent , malgr^ bien des revere et des tehees , arriver a de 
grands r^sultats en possddant ces contr^es. Seigneur, (kites de 
Yen-Tch^ou la base de vos operations, votre capitale. Les deux 
fleuves Ho et Tsy enferment dans leur cours le pays le plus im- 
portant tie 1' Empire ； il ^quivaut a ce que les anciens appelaient 
Kouan-Tchong et Ho-Neuy. Si vous prenez la ville de Su- 
Tch^ou , il faudra y laisser beaucoup de troupes , et alors vous 
vous priverez dune forte partie de votre anti^e ； si vous y mettez 
騰 foible garnison ， Liu-Pou profitera de cette faute pour s'em- 
parer d un chef-lieu si utile a poss^der. Si nous perdons Yen- 
Tcheou que nous occupons aujourd'hui sans pouvoir prendre 
cette autre place trop convoit^e ， je vous le demande , seigneur, 
quel refuge vous restera? Tao-Kien est mort, mais la ville est 
gard^e par Hiuen-T<5 que le peuple aime avec une affection pa- 

4. Vol. I, liv. in, cb. i'， p. 6< do tcite cbinois. 

t. Les pais on dedans Jcs passages et eatrr les d"'er« bras du fleove Janne. 
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reille k celle que t^moignaient, dans les anciens jours, les enfants 
a leurs pferes , et il l'aiderait a d«^fendre ses murs jusqu'a la der- 
ni^re extrdmit6. Quitter la ville oil nous sommes pour prendre 
Su-Tchdou , c'est abandonner beaucoup pour avoir peu; risquw 
la racine pour sauver la branche , changer la paix en perils de 
guerre ； tout cela vaut la peine d'etre pes6 ！ « 

« Mais que fkire? je manque de vivres , dit Tsao. 一 Sei- 
gneur, r^pliqua Sun-Yo , ce qu il y a de mieux a faire , c'est 
d'envoyer votre arm^e fourrager a l'est , au pays de Tchin-Ty. 
Depuis Jou-Nan jusqu'a Yng-Tchouen, des bandits de I'esp^ce 
des Bonnets-Jaunes ， Ho-V et Hwang-Chao , pillent toute la 
controe. lis ont amass 豸 beaucoup d'or, d'Otoflfes pr^cieuses et 
de vivres. Les vaincre n est pas pour vous une entreprise diffi- 
cile ； par la vous gagnerez de quoi solder et nourrir vos trois 
corps d'armee. Et ce sera bien meriter de l'empereur, soulager 
le peuple dans ses maux, obtMr aux volontes du ciel. - 

Tsao-Tsao , fort empress^ de suivre cet excellent conseil, 
laissa les villes occupies sous la garde de Hia-Heou-Tun et de 
Tsao — Jin ； lui-meme, au douzifeme mois il se dirigea vers Tchin- 
Ty. Ensuite , il arriva a Jou-Nan , et les chefs des Bonnets- 
Jaunes , Ho -Y et Hwang-Chao , instruits de son approche , 
marchi?rent a sa rencontre. C '^tait dans les monts Yang-Chan 
qu'ils avaient rassembi^ leur immense arm^e de cent mille 
hommes. Elle s'avan—t com 騰 un troupeau de loups et de 
renards, couvrant la campagne sans ordre, sans discipline. Les 
archers et les arbaletriers lancerent contre ces bandes leurs fl{»- 
ches et leurs pierres pour les arreter.Tsao ditaussi k Tien-Wey 
de sortir des rangs. Celui-ci , arnie de sa double lance, parait 
sur le front de la ligne, et bientot il a renversd de cheval le lieu- 
tenant de Ho-Y, envoys pour le combattre. 

Tsao profila du moment , et put repousser l'ennemi au-dela 
des monts , au pied desquels il dtablit lui-meme son camp. Le 
loidemain eut lieu une nouvelle attaque des brigands, coinman- 
des par Hwang-Chao. Un g^n^raJ (du nom de Ho-Man ) sort a 
pied des rangs ； il est de haute taille, sur sa tete brille un casque 
dor6 , sur ses (^paules une tunique verte de fine soie broch^e ； 
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dans sa main il porte une lourde masse de fer, avec laquelle il 
commence l'attaque. Ly-Tien est envoyd contre lui ； mais Tsao- 
Hong, qui veut avoir tout l'honneur de la victoire , descend de 
cheval et s'avance le cimeterre au poing. Le combat est long- 
temps douteux ； la lutte dure plus de deux heures. Enfin Hong , 
faisant semblant de fuir, attire l'ennemi sur ses pas , puis se 
d6tourne brusquement, le frappe de son glaive et lui coupe une 
jarabe. Le rebelle tombe inort. 

Ly-Tien , qui s'est pr^cipit^ au galop sur les lignes des Bon- 
ncts-Jaunes, fait leur chef, Hwang-Chao, prisonnier, et les met 
dans la plus complt?te de route. Beaucoup d'entre eux se rendi- 
rent ； les armes ， les etoffes pr^cieuses ， les vivres , tout le butin 
des rebelles fut la proie du vainqueur. Ho-Y put se sauver 
avec quelques cavaliers ； enti^reinent perdu, il voulait se retirer 
a Kou-Po, quand il fiit arrete derri^re les monts par uii chef de 
partisans , honune athldtique et colossal , k la figure martiale , 
dou^ d'uiie force surhumaine. Ho-Y veut tenir tete k cet Stran- 
ger qui lui barre le chemin ； mais bientot il est enlev6 vivant de 
dessus son cheval par ce rude adversaire et fait prisonnier. Ceux 
qui l'accompagnent tombent entre les mains du chef de partisans, 
qui les charge de liens et les pousse devant lui dans ce village de 
Kou-Po ou ils cherchaient un asile. 

Cependant , Tien-Wey qui poursuivait les fuyards, arrive au 
hameau ； il entend de grandes clameurs , et voyant paraitre ce 
robustc campa^nard , il lui crie ： " N'es-tu point toi-meme un 
de ces Bonnets- Jaunes ？ 一 Les cent Bonnets-Jaunes qui fuyaient 
de ce cote ， je les ai tous pris vivants et enferm^s ici ， r^pond 
rincoimu. 一 Pourquoi ne me les livres-tu pas? 一 Si tu veux 
m'arracher des mains ce pr^cieux cimeterre ， reprit le campa- 
gnard ， jc te donnerai nies prisonniers ！ » Cette proposition fut 
mal accueillie par le g^n^ral victorieux ； il y r^pondit par une 
attaque, a laquelle cet homme athldtique opposa une vive resis- 
tance. Ce petit combat ayant dure plusieurs heures , les deux 
adversaires sc trouvaient un peu las; toutefois ils le recom- 
raencferent pour ne le finir qu'avec le jour. Alors, ^puis^s de 
fatigue, eux et leurs chevaux, ils se s^parferent. 
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L«s soldats de Tien all^rent bien vite porter la nouvelle de ce 
qui se passait a Tsao-Tsao ； le general , etonn(5 et m6content , 
arrive avec ses troupes pour s'assurer par ses yeux de la v^rit^ 
du rtcit qu'on lui a fait. Le lendemain ， le chef de partisans 
n'Wsita pas a marcher contre Tsao lui-meme. Frapp6 de sa 
physionomie presque surhumaine ， de son allure imposante et 
terrible , Tsao ne put s'empecher d'admirer cet homme ； il con- 
seilla a Tien de feindre une retraite poujr l'attirer dans un pidge. 
Celui-ci sort pour combattre et croise longtemps le fer avec le 
campagnard, qui le poursuit jusqu'aux portes du camp d^s qu'il 
le voit reculer. Les archers et les arbaletriers se retirent en lan- 
yant des flfeches ； Tsao lui-meme emm^ne ses troupes a pres 
d'un mille en arrifere du champ de bataille , et fait creuser un 
foss^ dans lequel il cache ses soldats. 

Le lendemain , provoqu^ par une fausse attaque ， le chef de 
partisans poursuit Tien jusqu'au lieu oil quatre g^n^raux se 
tiennent en embuscade avec des soldats armfe de crocs , qui le 
font rouler dans le foss^ , lui et son cheval , le saisissent et le 
conduisent k la tente de Tsao. Celui-ci, ayant ordonn6 aux siens 
de se retirer, d^noua de ses mains les liens du prisonnier, le fit 
changer d' habits, le pria de s'asseoir et l'interrogea. 

«Je me nomme Hu-Tchu (mon sumom Tchong-Kang) , je suis 
de Tchao-Hien , dans le Tchao-Koue ， r^pondit l'mconnu. Au 
milieu des troubles qui d^chiraient l'Empire , jai r^uni environ 
mille hommes de ma famille pour me ddfendre contre les bri- 
i. Un jour, dix mille Bonnets-Jaunes se prfeentferent ； ma 
tite troupe 61eva un grand tas de pierres, avec lesquelles j'at- 
d moi-meme 1'ennemi 、 et le for- a se retirer; une autre 
>is, le village manquait de grains, et les brigands firent un traits 
avec nous par lequel ils nous donneraient du bl4 en ^change de 
nos bceufs. Ils vinrent apporter les vivres promis et emmenferent 
les borafs ； mais ces animaux , qui ne tardferent pas a s'^chapper, 
retoum^rent aussitot a leura Stables. Alors je pris deux queues 
de boeuf dans ma main et je fis quelques pas en avant ； mais les 
brigands (^pouvant^s n'os^rent redemander le prix de leurs 
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grains ct disparurent. C'est ainsi que j'ai sauve ce haineau de 
Jeurs devastations. »• 

"Ilyalongtemps que votre reputation estarriv^e jusqua moi, 
repondit Tsao ； voulez-vous vous ranger sous mes drapeaux? 一 
Volontiers, dit le chef de partisans , je me mete a vos ordres , 
seigneur, avec mes mille hommes ！ " Tsao lui t^moignant beau- 
coup d'^gards , le nomma a l'instant meme inspecteur dans son 
armde , et r^compensa son courage par de riches presents. Le 
general des Bonnets-Jaunes , Ho-Y, eut la tete tranch^e. Les 
pays de Jou-Nan et de Yng-Tchouen 6tant pacifies ， Tsao re- 
tourna dans le Chan-Tong. On ^tait alors an 4« mois de la 
2 e annee Hing-Ping. 

[Ann(5e 195 de J.-C] Tsao-Jin , que Tsao-Tsao avait laissd 
dans le pays occup^ ， envoya Heou-Tun k sa rencontre , et le 
chargea de lui annoncer qu'il tenait de source certaine que 
les deux chefs enncmis, lieutenants de Liu-Pou, enferm^s dans 
Yen-Tchuou (Sie-Lan et Ly-Fong:) so trouvaient presque sans 
troupes, leur maitre les ayant eminein'os pour fourrager an loin. 
La ville pounrait etre prise a la premiere attaque. A cette nou- 
velle , Tsao se porta en hate sur Yen-Tchdou. Les deux gdn^- 
raux ， Sie-Lan et Ly-Fong , avec fort peu de monde , os^rent 
l'attendre hors des mure , et les deux armees se trouvant en 
presence , le nouveau commandnnt Hu-Tchu demanda la per- 
mission de commencer le combat ， pour remercier son g^n^ral 
de lui avoir laissd la vie sauve. 

Tsao lui accorda cette faveur avec plaisir, et l'ancien chef de 
partisans eut bientot ， dans un combat singulier, renvere^ et tu^ 
Ly-Fong. L'autre lieutenant de Liu-Pou , Sie-Lan , foyait an 
plus vite vers la ville ； mais Ly-Tien lui ayant barr^ le chemin 
comme il arrivait au pout, il fut contraint de chercher un refuge 
du cot6 de Kuu-Ye. Serre de prfes , vigoureusement poursuivi , 
il tomba perc^ d'une fleche, et ses soldats se d^bandferent. Celui 
qui lan9a ce trait, ce fut un officier natif de Wou-Tching, nomm^ 
Liu-Kien. 

La ville de Yen-Tch^ou ftit done au pouvoir de Tsao. Tchang- 
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Yo lui conseilla de mener son armee vers Pou-Yuij^ ； ce furent 
le nouveau commandant Hu-Tchu et l'hero'ique Tien-Wey qui 
conduisirent l'avant-garde. Les deux fibres Heou-Tun et Heou- 
Youen ^taient a l'aile gauche ； Ly-Tien et Yo-Tsin a la droite ； 
Tsao en personne au centre. Yu-Kin et Liu-Kien ( celui qui ve- 
nait de tuer dans sa fuite Sie-Lan) commandaient ensemble 
1'arrifere-garde. 

Comme i】s approchaient de Pou-Yang, Liu-Pou s'avan^aau- 
devant d'eux ， malgr^ les observations de son conseiller Tchin- 
Kong, qui voulait attendre que toutes les troupes fussent rdunies. 
Mais dans son orgueil Liu-Pou supposait que personne ne serait 
assez hardi pour lui tenir tcte. II rangea done ses soldats en ba- 
taille ， et , la lance au poing ， il vint injurier Tsao : " Brigand , 
disait-il ， tu m'as tu^ 】es deux g^n^raux que j'aimais le plus ！ " 
Hu-Tchu s'est Glance a sa rencontre , mais la lutte se prolonge 
sans succ^s de part et d' autre. " Liu-Pou ne peut etre vaincu 
par un seul bomme , " dit Tsao , et il envoie Tien-Wey contre 
ce guerrier , afin qu'une double attaque l'accable malgrd sa va- 
leur. Les quatre autres g^n^raux qui commandaient les deux 
ailes se prdcipitent a leur tour, et Liu-Pou , attaqu6 par six 
adversaires ， lache pied sans r^sister plus longtemps. 

Alors ce meme homme riche dont on s'etait servi pour attirer 
Tsao dans un pi^ge (il se nommait Tien), voyant Liu-Pou battre 
en retraite , fait lever le pont; en vain celui-ci crie qu'on lui 
ouvre les portes , on lui rdpond que la ville est livr^e. Liu-Pou , 
farieux , conduit ses troupes vers Ting-Tao , tandis que son 
fidfele conseiller Tchin-Kong protege la retraite de toute sa 
famille qu il fait sortir par la porte de l'est. Tsao, devenu maitre 
de la ville , pardonna a celui qui la lui livrait , la trahison k 
laquelle il avait pris part lore de la premiere attaque. 

• Aujourd'hui , Liu-Pou est comme un tigre traqu^ et a demi 
force , il ne faut lui laisser aucun repos , ，' dit lc conseiller Lidou- 
Ye ； et Tsao , lui confiant la garde de la ville conquise , pour- 
suivit son ennemi jusqu'a Ting-Tao. D^ji Liu-Pou avec deux 
de ses lieutenants (Tchang-Miao et Tchang-Tchao) s'etait jetd 
dans cette place , tandis que les autres g^n^raux (Kao-Chun, 
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Tchang-Leao ， Tsan^-Pa et Heou-Tching ) se trouvaient encore 
loin de la occup^s a enlever des vivres de tous cot(5s ； car on 
^tait au temps de la r^colte dans les districts que baigne la riv^re 
Tsy. Au lieu d'attaquer, Tsao se retira a quatre milles de la 
viJle et resta tout un jour campc 5 . II envoya ses troupes couper le 
bl^ pour se nourrir. Ce fut une occasion favorable dont profita 
Liu-Pou ； instruit de cette inaction, il s'approche des retranche- 
ments ennemis et s' assure qu'a la gauche du camp se d^ploie une 
foret impenetrable. II craint d'abord que cette foret ne cache un 
piege , car de son cot^ Tsao ， connaissant le chemin par lequei 
celui-ci devait s'en retoumer, avait dit aux siens d'attacher une 
banni^re a un arbre du bois ， afin de le confinner dans les soup- 
90ns qu'il pourrait avoir. En meme temps ， au fond d'un mis- 
seau a sec qui rdgnait tout le long du camp du cot6 de l'ouest , 
une division devait etre placee en embuscade. Sans aucun doute, 
Liu-Pou mettrait le feu k la foret des le lendemain, et les soldats 
caches dans le lit du torrent venant a lui couper la retraite ， il 
serait pris. Une cinquantaine d'hommes seraient laissds par 
Tsao dans le camp , ils y battraient le tambour a grand bruit , 
tandis que les enfants faits prisonniers par les soldats , gallons 
et filles , pousscraient tous des cris tumultueux ； Liu-Pou aurait 
peur et n'oserait avancer. 

En effet, celui-ci consultait Tchin-Kong qui recommandait la 
prudence avec un ennemi aussi habile que Tsao ： " Eh bien ！ 
reprit Liu-Pou , je d^truirai par le feu les soldats embusqu^s ！ •» 
Laissant done la ville sous la garde de ses deux meilleurs offi- 
ciers ( Tchin - Kong et Kao - Chun ) ， il s'avance le lendemain 
avec toute son arm^e. La banniere attache a un arbre 1' attire 
sur ce point , il met le feu aux quatre coins du bois ； mais il n'y 
avait la personne ！ Alors Liu-Pou se toume contre le camp ； les 
tambours, les clameurs des enfants , tout ce tapage "tonne, le 
laisse ind^cis ； derriere les retranchements une troupe de soldats 
se pr^sente ； Liu-Pou les chasse devant lui. Mais, au signal 
donn^ par le canon , les soldats caches derrifere le bord du ruis- 
seaa se d^masquent ， et tous les g^ndraux de Tsao se lancent au 
galop contre Liu-Pou qui les voit en se retournant. Triompher 
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de tant d'ennemis est chose impossible ， et il se jette en ftiyant 
k travers la campagne. Un de ses meilleurs officiers (Tching- 
Lien ) tombe pres lui perc^ d'une fl^che que lui lance Yo-Tsin ； 
sur ses trois corps d'arm^e deux sont presque detruits. 

Tchin-Kong apprend ce ddsastre de la bouche des fiiyards 
qui se r^fugient dans les murs. " Une ville sans soldats ne peut 
se d^fendre , dit-il a Kao-Chun ； sortons avec les vieillards et 
les enfants en prolegant leur retraite. " Cette meme nuit , les 
troupes victorieuses entrerent l'ip6e a la main dans Ting-Tao , 
saccageant et tuant comme si elles eussent coup 豸 des bamboux. 
Le chef de la gamison ， Tchang-Chao , se donna la mort ； sa 
famille fiit massacr^e jusquau troisifeme degre , Tchang-Miao 
alia chercher un refuge pr^s de Youen-Chu. Tout le pays com- 
pris sous la denomination de Chan-Tong fiit au pouvoir de Tsao 
qui tranquiUisa le peiiple et W;para les villes. On ^tait alors au 
4 e mois de la 2" ann^e Hing-Ping. 
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Les deux g6n6raux Ly-Kio et Kouo-Ss6 suscitont de nouveaux 
troubles dans la capitale. Fuite et arrestation de Pempereur. 



[ Ann^e 195 de J.-C] Les g^ndraux de Liu-Pou l'ayant re- 
joint dans sa fuite ， il rassembla les debris de son arm^e et alia 
camper sur les bords de la mer. A peine vit-il tous ses officiers 
autour de lui qu'il parla d'entreprendre une nouvelle campagne 
contre Tsao-Tsao. " Notre ennemi est triomphant , dit Tchin- 
Kong, il nest pas temps encore d'aller l'attaquer. Cherchons 
d'abord un lieu de refuge oil nous puissions nous r^tablir apr?s 
ce revere. Une fois reposes , et alors seulement , nous songerons 
a reprendre les armes. 一 Mais oil aller! demanda Liu-Pou. 一 
Aupres de Hiuen-T^ ； depuis peu il est, dit-on , gouverneur de 
Su-Tch^ou ； allons sous sa protection sparer nos forces abat- 
tues ， plus tard nous tenterons de nouvelles entreprises avec des 
chances meilleures. » Liu-Pou suivit ce conseil ； a peine arri- 
vait-il pres de Su-Tch^ou que des courriers annoncbrent son 
approche. 

D^ja Hiuen-T6 , qui le consid^rait comme un heros ， voulait ， 
par honneur, marcher au-devant de lui , mais My-Tcho s'oppo- 
sait a ce que l'on accueillit le fugitif. - Ce Liu-Pou est un tigre, 
une panthere , disait-il ； si vous le recevez , il d^vorera les habi- 
tants. - Toujours doux et humble, Hiuen-T^ r^pondit ： - Si Liu- 
Pou ne s'^tait pas rendu maitre de Yen-Tch6ou ， comment ce 
pays aurait-il dvitd les malheurs qui le mena^aient! C'est a son 
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bras que je dois indirectement la possession de cette ville ； s'iJ 
me la demande , je suis oblige de la lui c^der. Comment done 
pourrais-je ne pas lui t^moigner des ^gards et de 1'attentionl 一 
Frtre, reprit Tchang (Tun des deux guenriers qui s'^taient atta- 
ches a sa personne ) ， votre coeur est toujours bon a l'excte ； au 
moins tenez-vous sur vos gardes. - 

Ce fiit done avec mille soldats environ que Hiuen-T^ se porta 
au-devant de Liu-Pou a une lieue des murs, et ils firent ensemble 
leur entrde dans la ville. A cheval tous les deux , ils marchbrent 
jusqu'au palais du gouverneur, et la, apr^s les c^r^monies 
d'usage , ils prirent des sieges. Liu-Pou dit a son hote : " J'ai 
tu6 Tong-Tcho ； mais \oi\k que Ly-Kio et Kouo-Ss6 viennent 
de faire une revolution, et je me trouvais errant dans les pays a 
l est des passages quand j'ai appris que vous aviez sauvd le 8u- 
Tcheou. De mon cot^ , je m emparaia de Yen-Tch<5ou ， afin de 
former ainsi deux puissances qui pussent attaquer en meme temps 
ces deux g^n^raux orgueilleux . Malheureusement , je me suis 
laiss^ prendre au piege que me tendait Tsao , et j'ai entrain^ 
dans mes malheurs vos deux frferes adoptifs , Yun-Tchang et 
Tchang-Fey 1 . Par suite , me voici en butte a la haine des vas- 
saux ind^pendants. Unissons-nous done pour soutenir la dynastie 
et ramener de nouveau la paix dans 1' Empire ； qu'en pense mon 
hote illustre? 

« Le seigneur de ce pays ^tant retoum^ au Ciel ily a peu de 
temps ， r^pondit Hiuen-Te , sans laisser personne digne de lui 
succ^der, je me trouve charg^ de la direction des affaires ； iriais 
trop heureux de voir l'illustre general arriv^ prfes de moi , je lui 
cfede les insignes du pouvoir, a lui , dou^ de toutes les vertus qui 
me manquent; daignera-t-il les accepter? ,， D^ja Liu-Pou s'avan- 
^ait pour prendre le sceau, mais derriere Hiuen-T6 il vit Tchang 
et Yun qui faisaient mine de tirer leurs sabres. " Je suis un 
h^ros ， leur dit-il avec un sourire force ， et par consequent digne 
de gouverner cette province. 

Hiuen-T6 allait abdiquer; Tchin , conseiller de Liu-Pou , 

*■ Ctti fait allusion k la bataille qui so livra an passage de Kr-Cbouy cinq ans aupa- 
rsTanl. Voir livrc i , cbap. i、， p. 95 
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dit en s'interposant : " N'abusez pas de vos forces pour d<$- 
pouiller votre hote, et vous, seigneur Hiuen, calmez vos inquie- 
tudes , je vous en prie ！ " Mais Hiuen-Te lui tit signe de se 
taire ； il pr^para un splendide festin pour honorer son hote , qu'il 
logea dans son propre hotel dispose a cet effet. Le lendemain , 
Liu-Pou in vita le gcn^reux gouverneur a un banquet pour lui 
rendre ses politesses ； mais Tchang-Fey et Kouan-Yun conseil- 
laient a leur frere adoptif de n'y point aller. " Ce n'est pas d'au- 
jourd'hui que Liu-Pou convoke cette principaut^, lui dirent-ils ； 
prenez garde , restez. 一 Je traite de mon mieux les gens de 
coeur, r^pondit Hiuen-Te ； dois-je m'attendre a etre r^compens^ 
de ma bienveillance par 1' ingratitude? non. » Et il se rendit au 
banquet avec ses deux amis. 

Au milieu du festin , Liu-Pou pria son hote de l'accompagner 
dans les appartements reserves, 1c fit asseoir sur un lit, et appela 
unejeune fille qui vint s'agenouiller humblement devantlui . Deux 
fois Hiuen-T6 s'inclina tout confus ， et Liu-Pou le relevant lui 
dit : " Mon sage frere cadet , c'est un pr<5sent que je vous fais. " 

Kouan-Kong et Tchang-Fey, qui etaient presents , lanc^rent 
sur lui des regards de colore. " Notre frbre ain^ est un rejeton 
de 1'arbre d'or, une fleur de la tige de jade , un descendant de 
l'empereur, b'^cria Fey avec indignation en tirant son sabre , et 
tu oses, toi, fils d'une esclave , 1'appeler sans fagon ton frfere 
cadet? Viens , viens te mesurer avec moi ； viens, que nous croi- 
sions trois cents fois le fer de nos lances ！ 一 La paix , la paix , 
cria Hiuen-Te. " Et Kouan entmna hors de l'appartement le 
guerrier furieux. " II a trop bu , dit Hiuen-T^ a Liu-Pou en sou- 
riant ； le vin lui a mis a la bouche ces grossiferes paroles ！ Mon 
hbre ain6 , pardonnez-lui ce propos ！ " Liu-Pou garda un mome 
silence ； et comme il reconduisait son hote apr^s le repas , il 
vit hors du palais Tchang-Fey, a cheval , la lance aupoing, qui 
accourait sur lui et le provoquait de nouveau. Cette fois ce fiit 
Hiuen-T^ qui , galopant au-devant de Tchang-Fey, l'arreta 
dans sa colore. 

Le lendemain ， Liu-Pou allant visiter Hiuen-T6 ， celui-ci eut 
soin d'^carter son redoutable nmi pendant rentrevue. " Dans la 
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ville de Siao-Pey, dit-il a Liu-Pou , il y a des vivres en abon- 
dance ； c'est la que je rassemblais mes troupes ; la vous ne man- 
querez de rien. Faites reposer vos chevaux dans cette place forte, 
que vos soldats y prennent un peu haleine ； quant a moi, je serai 
toujours pret a vous seconder. '， Liu-Pou se retira et ne tarda 
pas a conduire son arm^e a Siao-Pey. De son cot6, Hiuen-T6 
r^primanda fortement Tchang-Fey de ce qu'il avait montr^ un 
zele trop indiscret. ~ 

Mais revenons a Tsao-Tsao. Apr^s avoir pacific les provinces 
de Yng-Tchouen , de Ho-Nan et de Chan-Tong ， il avait rendu 
compte de ses succes a l'einpereur, qui venait de l'en r^com- 
penser par le grade de commandant general de premiere classe 
et le titre de prince de Fey-Ting. A cette ^poque , Ly-Kio 
s '^tait nomm^ lui-meme general en chef de la cavalerie , et son 
collogue Kouo-Ss^ avait pris le titre de general de premiere 
classe ; ils dirigeaient ensemble les affaires du gouvernement, et 
personne a la cour n'osait Clever la voix contre eux. Seulement 
le commandant des gardes, Yong-Pieou et le directeur de l'agri- 
culture, Tchu-Tsuen (gouverneur de district lors de la premiere 
rdvolte des Bonnets- Jaunes) , avaient fait secretement a l empe- 
reur Hiao-Hien-Ty les representations suivantes ： '- Tsao-Tsao 
se trouve a la tete d'une armee reguliere de quatre cent mi He 
hoinmes ； autour de lui se sunt rallies cent conseillers militaires 
et gen^raux capables ； si Sa Majest*!* avait a son service un pa- 
reil h^ros, die pour rait sauver la dynastie et chasser les traitrea ； 
le bonbeur reparaitrait sur la terre. 

'' Dcpuis longtemps , repondit en pleurant lejeune empereur, 
je suis a la merci de deux ininistres qui ra'oppriment ； leur con- 
duite est plus odieuse encore que celle de Tong-Tcho ！ Mes jours 
se passent dans une anxi^t^ incessant© ！ Mais comment faire 
pour me ddbarrasscr de ce joug? " Et le petit souverain san- 
glotait. 

" Sire, r^pliqua Yang-Pi^ou, votre sujet vous donne un moyen; 
armez 1'un contre 1' autre les doux g^neraux qui vous oppriment, 
et appelez Tsao avec ses troupes pour qu'il vous en delivre, pour 
qu'il purge la cour de ces traitres et de leurs complices. Ainsi 
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la paix renaitra dans 1' Empire. —— Mais comment nous y pren- 
drons-nous? " demanda cet empereur de quinze ans. " Sire ， le 
voici ， - dit le mandarin , et il d^veloppa devant le prince les 
projets que nous allons suivre. 

D'abord Yang-Pi^ou obtint dujeune souverain un ordre secret 
en vertu duquel il aborda Tentreprise. De son cot^, Tchu-Tsuen 
chargea sa femme d'aller trouver furlivement l'^pouse de Kouo- 
Sse et de lui dire ceci : " Madame ， le g^n^ral , votre mari , en- 
tretient avec la femme de son collfegue ， le commandant de la 
cavalerie, Ly-Kio, des intrigues, des relations fort mysterieuses. 
一 H^las ！ s'^cria la femme qui se crut tromp^e , je m'^tonnais 
de ne point voir rentrer mon mari le soir ； je sais maintenant la 
cause de ces absences prolong^es ! " A quelques jours de la , 
comme son mari allait a un banquet chez Ly-Kio , elle lui dit : 
" Votre collcgue a un esprit au fond duquel on ne voit pas trbs- 
clair ； d'ailleurs , le proverbe est connu : deux h^ros ne peuvent 
se maintenir au pouvoir l'un en face de l'autre. Si vous alliez 
p^rir empoisonn^ a la suite d'un de ces fcstins , que deviendrait 
votre pauvre femme ？ " 

Kouo-Ss6 ne prit pas trop garde a ces paroles ， et le meme 
soir, comme il avait fait rapporter quelques mets du banquet , 
une petite esclave , envoy^e par la femme jalouse ， glissa du 
poison dans l'un des plats. Ce plat n'en fut pas moins servi ； 
mais quand Kouo-Ss^ voulut porter a sa bouche ce mets em- 
poisonne ， sa femme l'arreta •• " Ces aliments sont prdparfe au 
dehors ， il n'est guere prudent de les gouter. Voyons , faisons-en 
l'esaai sur un chien ； si le chien meurt ， mes soup^ons ne seront- 
ils pas justifies! •' L' animal auquel on donna ce mets expire k 
l'instant, et Kouo-Sso se trouva convaincu. Une autre fois, aprfes 
une invitation accepts chez Ly-Kio ， au sortir du palais ， il 
souffrit, la nuit, d'une violente colique. - Vous etes empoisonn^, 
lui dit sa femme , prenez un remede. ,' Et elle lui donna un vo- 
mitif qui le gu^rit immediatement ， car il n'^tait malade que 
d' avoir un peu trop bu. 

Cependant une grande colere s'empara de lui. » Quoi, s'^cria- 
t-il en maudissaiit son collegue, nous avons travail!^ de concert 



Digitized by Google 



LIVRE ni, CHAPFTRK III. 



223 



a conqu^rir le premier rang dans l'Empire, et, a present que tu 
es an faite de la puissance , tu veux te d^faire de moi ！ Si je ne 
firappe pas le premier, je p^rirai victime de tes iniques desseins ！ " 
ii avait arm^ ses soldats et voulait attaquer Ly-Kio ； mais 
celui-cifutaverti du p^ril par quelques espions. Unpeusurprisde 
l'audace de son rival et transports de fureur, Ly-Kio rassembla 
ses propres troupes pour prendre l'offensive. Bientot , an pied 
des remparts , on vit des milliers d'hommes ， divis^s en deux 
camps , se battre , s'^gorger, tout en pillant et dgorgeant les 
citoyens. 

Ly-Sien (ills ain^ de Ly-Kio) courut avec mille soldats center 
le palais imperial ， et il enleva sur trois chars ， dans iesquels on 
les fit monter de force , l'emp^eur lui-meme , l'imp^ratrice et 
deux grands dignitaires ， le conseiller Kia-Hu et le pr^cepteur 
du prince Tso-Ling. Une troupe d'hommes armds gardait a vue 
la personne du souverain ； tous les officiers du palais suivaient 
a pied. Ce triste cortege sortait par la porte dite Heou-Tsay ; 
Kouo-Ss6 le fit attaquer a droite et a gauche ； ses archers tufe- 
rent beaucoup de monde ； mais les troupes que Ly-Kio lai^a sur 
eux ， en se montrant derri^re les chare , forc^rent ceux-ci a se 
retirer. 

Ce hit au milieu des flammes et de la fumde que Je jeune sou- 
verain, enferm6 dans son char, sortit de la capitale ； k peine 
6tait-il arrive au camp de Ly-Kio , que Kouo-Ss^ ， a la tete de 
ses troupes ， se precipitant au milieu du palais , s'empara de 
toutes les femmes du harem, mit le feu k l'^difice. pilla le tr^sor. 
Alore il comprit que l'empereur avait €ii enlev6 par son rival ， 
et, le lendemain, il se hata d'aller devant le camp de ce dernier 
lui presenter le combat. Alors aussi Ly-Kio dirigea imm^diate- 
ment le char imperial sur la ville de Mei-Ou , si bien fortifi^e 
par Tong-Tcho. 

Au siiflement des fleches ， le jeune souverain tremblait de 
tous ses membres ； 1'imp^ratrice Fou-Hwang-Heou versait tant 
de larmes que ses vetements en etaient mouill^s. Ly-Kio, tenant 
en respect rarmde de Kouo-Ss6 et la for^ant a reculer, faisait 
6vacuer la cour vers la place forte qu'il s'^tait choisie pour 
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asile. Son fils Ly-Sien , charge du commandement des gardes, 
entrainait, pendant ce temps, la personne de l'empereur jusque 
dans cette fameuse ville de Mei-Ou. Les officiere, compagnons 
fidfeles du prince , les employes de la cour, qui se pressaient 
pele mele dans cette place, y mouraient de faim ； et l'empereur 
ayant fait demander pour sa suite cinq boisseaux de b\i et cinq 
mesures d'os de boeuf , Ly-Kio lui r^pondit avec colfere : 
- Qu'ont-ils besoin de ces provisions! on leur sert du riz le ma- 
tin et le soir. « Et il accorda quelques os , mais dont personne 
ne voulut manger apres les avoir sentis. 

" Est-ce ainsi qu'on me traite ！ s'^cria avec amertume le 
, petit empereur. ― Sire, reprit un des conseillers nomm^ Yang- 
Ky, Ly-Kio est ne sur les frontibres , il est habitu^ aux usages 
des Mongols ； les malheurs d'aujourd'hui lui ont presque perdu 
la tete ； son intention est de conduire Votre Majesty k Hwang- 
P6 pour adoucir sa triste position. Supportez done avec patience 
ses paroles un peu vives , sire ； est-ce le cas de feire ressortir 
ainsi sa faute ？ .， L'empereur baissa la tete et ne dit rien , mais 
les larmes coulaient en abondance sur sa manche aux armes du 
dragon. 

Tout a coup on vient annoncer l'approche d'un corps de ca- 
valiers arm 仑 s de lances et de sabres qui ^tincellent au soleil. Le 
roulement des tambours cbranle les cieux ； ces troupes s'avan- 
cent pour ddlivrer l'einpereur ； ce sont celles de Kouo-Ss6. Cette 
nouvelle a un peu calm 豸 les angoisses du prince D^jk , de 
grands cris s'dltjvent hors des murs de la ville ； les deux annees 
sont en presence. Les deux rivaux s'^lancent hors des lignes et 
se provoquent par des reproches sanglants. - J'avais mis en toi 
loute ma confiance , s'ecrie Ly-Kio ， pourquoi done songeais-tu 
a me faire p^rir? ― Toi ， tu n'es qu'un rebelle , r^pliqua Kou- 
Ssc, pourquoi ne me serai s-je pas mis en devoir de t attaquer! 
一 Je n'ai fait que prott^ger la personne du prince, reprit Ly- 
Kio, est-ce la porter les armes contre le souverain? ― Non, tu as 
enlev^ l'empereur, ton assertion est fausse, r^pondit Kouo-Ss^, 
est-ce la ce que tu appelles prot^ger le prince ？ " 

" A quoi boii tant de paroles ； nous n'avons pas besoin de nos 
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troupes ； vidons le differend a nous deux , s'^cria Ly-Kio avec 
colore ； la personne de l'empereur appartiendra a celui qui vain- 
era V autre. " Kouo-Ss6 s'est pr6cipit6 la lance au poing; Ly- 
Kio court a sa rencontre arm^ d'un cimeterre. Vingt fois ils 
s'attaquent sans pouvoir se vaincre ； et le commandant des 
gardes ， Yang-Pi^ou , fouettaiit son cheval , se jette entre lea 
deux combattants. " Ly-Kio ， s'^crie-t-il , arretez ！ Laissez le 
vieux mandarin prier les grands de la cour de r^tablir la paix 
entre vous ！ ，' 

Aussitot les deux rivaux se re ti rent sous leurs tentes ； Yang- 
Pi^ou et son colli'gue Tchu-Tsuen rassemblent soixante manda- 
rins de la cour ； e'est pr^s de Kouo qu'ils se rendent d'abord 
pour l'exhorter a la paix ； et ， quand ils sont tous sous sa main , 
celui-ci les enferme. " Que voulez-vous faire? demanda Pi^ou. 
一 Ly-Kio a enlevd l'empereur, rdpond le g^n^ral , ne puis-je 



done enlever la cour? 一 Quoi , s ecria Pieou , l'un s empare du 
prince, 1' autre des magistrate, quelle conduite est-ce la ！ " et Ly- 
Kio, irrit^ , voulait le tuer a 1' instant. Un officier (du nom de 
Yang-My) le calma ； il y eut une deliberation dont 】e r^sultat 
fiit la mise en liberty de Yang-Pi ^ou et de Tchu-Tsuen ； les au- 
tres mandarins restferent en otage dans le camp. 

- Nous , magistrats de l'empereur, dit Pi^ou k Tsuen , nous 
ne pourrons aider et sauver le prince notre maitre ！ C'est en 
vain que nous avons mis sur la terre. " Ils se jetdrent en 
pleurant dans les bras l'un de l'autre, et s'^vanouirent par 
l'exces de leur douleur. Rentr6 chez lui, Tsuen fut saisi d'un tel 
chagrin qu'il mourut. D^s lore, les deux adversairea s'attaqu^- 
rent journellement ； dans ces combats, livr^s pendant cinquante 
jours cons^cutifs ， combicn de soldats p^rirent ! On ne peut en 
savoir le nombre. Ly-Kio passait sa vie dans les plaisirs , au 
milieu des pratiques deshonnetes et superstitieuses d'une fausse 
religion ； sans cease il employait des magiciennes qui battaient 
le tambour pour faire descendre au milieu de l'armde les esprits 
celestes. Le petit empcreur coulait ses jours clans Ics larmes. 

Cependiint Yang-Ky, un de ses conseillcrs , lui exposa que 
Kia-Hu , quoique devoue a Ly-Kio , n'avnit pas oulilid son em- 
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pereur. Le petit prince le fit done appeler, ^loigna les gens de 
su suite , et le salua les larmes aux yeux. '' J'ai m^rit^ la mort, 
dit Kia-Hu en se prosternant. ― Si vous aimez votre empereur, 
sauvez-lui la vie ， r^pondit le jeune prince. 一 Telle est, sire, la 
pensee qui m'occupe uniquement ； inais que Votre Majesty garde 
le silence, et je mettrai mon plan a execution. - 

L'empereur lc remercia de son zMe, et aussitot entra Ly-Kio,- 
amie d'un poignant u trois trunchants pass^ dans sa ceinture , 
d'un sabre suspendu au poignet , et d'un fldau de fer qu'il tenait 
a la main. Le prince avait puli, scs officiers se tenaient debout a 
ses cot6», le cimcterre au poing. '. Kouo-Ss^ est un homme sans 
humanite, dit Ly-Kio, il veut s'emparer de Votre Majesty , car 
doja il a si' quest re les ma^i stmts; sans moi, vous seriez d^ja en 
son pouvoir ccunme un captif ! " Pour toute reponse , le jeune 
prmce joignait les mains et s'inclinait. Ly-Kio continua : 
" Sire, vous etos un ina'itre sage et vertueux , venez , sortons 
d'ici. '， Et s'a(lre><ant aux ofTiciers : " Vous qui vous tenez prfes 
du prince le sabre a. la main , dit-il, tous jusqu'au dernier vous 
desirez ma mort. 一 A l'armeo , n s pondit Kia-Hu , n'est-ce pas 
l'usa^e de porter un glaive \ . . " Et Ly-Kio rentra en souriant 
dans sa tente. 

Sur ces entrefaitcs, un mandarin du nom de Hwang-Fou-Ly 
t'tant vciui t'aire .sa cour, rempereur, qui connaissait son Elo- 
quence pcisuabive , le char^ea de r^gler les conditions d'un ac- 
commodcnient entre les deux rivaux ； mais Kouo-Ss^ , k qui 
furent fciites les premieres propositions , r^pondit ： - Que mon 
rival relachft le prince ， et moi , aprcs avoir mis les mandarins 
en liberte , je les reconduirai a la capitale. " 

Dc la ， le commi^saire imperial se rendit prfes de Ly-Kio. - Je 
suis votre compatriote , dit-il , le Sy-Liang est notre pays a tous 
les deux ； Sa Majesto m'envoic vous proposer des moyens de con- 
ciliation ； Kouo-Ss6 a accueilh deja les ouvertures faites au nom 
du souverain , et j' attends votre reponse. " Ly-Kio r<^pliqua : 
" Moi , j'ai acquis de grands nitrites en battant Liu-Pou ； pen- 
dant quatre ans que j ui dirig<5 l'Empire , on y a vu rdgner le 
plus grand repos et la plus parfaite union. Mais Kouo-Ss(5 ， quel 
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homme est-ce ？ Un voleur de chevaux, un esclave, et il voudrait 
s'^galer a moi ！ J'exige qu'il soit chati^ ， et puisque vous etes , 
comme vous le dites , un de mes compatriotes , vous voyez que 
j'ai pour moi les troupes de Sy-Liang ， notre pays commun ， et 
c'est assez pour triompher de raon rival. II a enlev^ les manda- 
rins , et a cause de cela , vous avez 6t6 tout d'ahord 】ui faire des 
avances. Mais Ly-Kio a un grand courage, il sait ce qu'il vaut. " 

- Vos id^es sont fausses ， reprit le commissaire Hwang-Ly; 
jadis Heou-Hy, prince du petit royaume de Yu-Kiun, comptant 
sur son habilet^ a tirer de l'arc , se crut a l'abri de tout revere 
de fortune, et cependant il a vu sa puissance detruite.Vous avez 
sous vos yeux Vexemple recent de Tong-Tcho ， le premier mi- 
nistre. Liu-Pou, qu'il a aiim ; comme un fils, se volte, conspire 
contre lui ； sa tete est port^e a la pointe d'un bambou. A quoi 
lui a servi sa brillante valeurt Vous , general en chef du premier 
corps d'arm^e , qui avez regu la hache et le sceau du comman- 
dement , si vous prenez les lois et la moderation pour base de 
votre conduite , vos fils et vos petits-fils , maitres du pouvoir, 
seront k jamais combos des faveurs imp^riales ； ils recevront 
de la cour des (lignites et des fiefs, tout le peuple recherchera 
leur patronage ； maintenant Kouo-Ss^ s'est saisi des magistrate, 
et vous , vous avez enlev6 le souverain. Lequel des deux est 
plus coupable que 1' autre? " 

1IV 

A ces mots , Ly-Kio , plein de rage ， porta la main a son 
glaive et s'^cria : " C'est l'empereur qui t'a envoy^ pour m'ou- 
trager, moi , le premier parmi les grands ； j'abattrai ta tete et je 
tuerai ton prince : ce sera la un coup de maitre digne d'un h^ros. » 
Et il voulait le faire p^rir ； mais un g^n^ral de cavalerie , Yang- 
Fong , fit observer que Kouo-Ss6 n'dtait pas soumis encore ； si 
Ly-Kio massacrait un envoye de lempereur, ce serait donner a 
son rival un pr^texte pour lever des troupes auxquelles se rallie- 

1. Vol. I, in , ch. "， i>. 'J I du leitv cbinoi*. 
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raient tous les grands. Kia-Hu exhorta aussi Ly-Kio a se calmer 
et la colore de celui-ci s'apaisa un peu. 

Entrain 豸 hors de r assemble par Kia-Hu, Hwang-Ly loi 
dit avec 1' accent de 1' indignation : " Ly-Kio refuse d'^couter les 
ordi'es de Sa Majesty ； il veut laire p^rir le successeur des Han 
pour monter sur le trone. ― Mais vous, interrompit un conseiller 
du palais (nomm^ Hou-Miao) , qui avez toujours 6i6 bien traits 
par Ly-Kio , pourquoi done prof^rez-vous de semblables pa- 
roles ？ Prenez garde d'attirer sur votre tetede grand? malheurs. 
一 Miao , r^pondit Hwang-Ly avec amertunie , vous jouez a la 
cour un role important, pourquoi ce langage digne d'un courtisan 
qui flatte le pouvoir? J'ai pur mes ancetres et par moi-mcme re?u 
tie grands bienfaits des Han , je suis admis dans 1' intimity du sou- 
verain. L'empereur est opprime , et moi , son servileur, je dois, 
jusqu'a la niort, me tenir pret a le secourir ； quand meme ma lete 
serait mise a prix par Ly-Kio, je l'injurierais encore et toujours. - 

Quand il sut le resultat de la mission de Hwang-Fou-Ly et la 
conversation qu'il avait eue avec Hou-Miao, l'empereur le ren- 
voya au pays de Sy-Liang. La moiti^ au moins des soldats de 
Ly-Kio venait de cette contr^e ； il s'y trouvait aussi bcaucoup 
de Mongols. Hwang-Ly decria si bien ce general rebelle qu'il 
traitait de pervers et de traitre, que les meilleurs d'entre ses sol- 
dats d^sertcrent sa cause pour se rallier a celle de l'empereur. 
D'un autre cot6 , Kia-Hu disait a ces Mongols : " Sa Majesty 
connait maintenant votre loyaute, et voila pourquoi elle vous ren- 
voie dans vos districts ； mais uii jour vous serez recompenses 
richement. '• Ces Tartares 6taient d'ailleurs fort m^contents de 
Ly-Kio qui les menait toujours au combat sans leur donner 
aucun avancement. 

Lo depart de cet ^missaire de la cour avait irrit^ Ly-Kio ； il 
depOcha contre lui ( Wang-Tchang) le commandant des gardes 
qui , connaissant les motifs de fiddlit^ et de reconnaissance en- 
vers l'empereur au nom desquels ce mandarin agissait , feignit 
de ne r avoir pu rencontrer. Ly-Kio n'y pensa plus. 

Cependant, d'apres les conseils de Kia-Hu, l'empereur venait 
de donner a cet ambitieux g^n^ral dont il etait le captif, le grade 
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qu'il avait usurps d(5ja , celui de conimandant en chef de 
la cavalerie , et Ly-Kio , tout joyeux de ce nouvel honneur, 
pensa qu'il devait un pareil surcroit de fortune aux operations 
magiques des sorciferes ； il les combla de bienfaits au prejudice 
des officiers de larm^e. L'inspecteur de la cavalerie, Yang-Fong, 
ne put taire son m^contentcment , et il (lit k \m autre officier du 
nom de Song-Kou : " Nous risquons bravement notre vie ； nous 
l'exposons chaque jour an milieu des pienres et des fl^hes , et 
voila que des sorciferes obtiennent plus de recompenses que 



nous ! 



« Pourquoi ne pas tuer ce brigand lui-meme pour sauver 
l'empereurt " r^pondit 1' autre , et ils convinrent tous les deux 
qu'un feu allum^ dans un lieu design^ serait le signal d'une atta- 
que sur le.camp de Ly-Kio ； Song-Kou ferait a l'int^rieur des 
retranchements un mouvement auquel Yang-Fong r^pondrait du 
dehors. Cette nuit-la ， done ， a la seconde veille ， ils tentferent 
l'entreprise ； mais ， helas ！ ils n'avaient pas pr^vu qu'ils seraient 
trahis. Le soir meme, Ly-Kio fit arreter et d^capiter immddiate- 
ment Fong-Kou. Son complice ne vit pas briller le feu attendu ； 
ce fut le g^n^ral en chef lui-meme qui vint k sa rencontre et 
l'attaqua au milieu du camp ； la bataille dura jusqu'4 la quatrieme 
veille. Fong, ne pouvant vaincre, prit le parti de se retirer avec 
un groupe de soldats. Ly-Kio , cependant , voyait ses troupes 
s'affaiblir graduellement par les combats que Kouo-Ss^ lui 
livrait chaque jour. Cette guerre faisait p^rir tant de monde ， 
que les cadavres s'^leveuent 9a et la comme des montagnes. 

A cette epoque , Tchang-Tsy arriva du Chen-Sy 4 la tete 
d'une grande armee ； il annon9a aux deux chefs rivaux que s'ils 
ne faisaient pas la paix ， s'ils refusaient de lui ob 谷 ir, il allait les 
豸 eraser l'un apr^s 1' autre. Ly-Kio et Kouo-Ss^ deposerent done 
les armes, et Tchang-Sy prial'empereur de se laisser conduire a 
Hong-Nong. Tout joyeux de cet ^v^nement inattendu , le petit 
prince t^moigna le bonheur que lui causait ce retour dans la ca- 
pitals de l'est oil il avait depuis si longtemps desire de s'dtablir. 
II nomma son liberateur commandant de la cavalerie irr^gulifere 
et tr^sorier. Aussitot celui- ci envoya du vin et des vivres aux 
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mandarins. Kouo-Ss^ ouvrit les portes de son camp aux digni- 
taires et aux grands qu'il relenait comme otages ； Ly-Kio ne 
fit plus qu'escorter les chars de la cour sur la route de la capi- 
tale de l'est. 

Quelques centaines de soldats armes de longues lances for- 
maient le cortege imperial. La nuit on traversa Sin-Fong , et 
au soir on arriva pr5s du pont de Pa-Ling. On ^tait alors en 
pleine automne ， il soufflait un vent froid. Au bruit des voix , les 
gardes du passage se prdsentent assez nombreux ； ils arretent la 
marche du prince et demandent qui est dans le char? « L'empe- 
reur, ', r^pond le conseiller du palais , Yang-Ky, en s'6lan9ant 
au galop k la tete du pont; qui etes-vous pour manquer ainsi 
aux devoirs d'une respectueuse ob^issance ！ - Mais deux com- 
mandants du poste s'avancorent a sa rencontre et dirent qu'^tant 
charges par Kouo-Ss^ ， leur general , de garder ce pont pour 
empecher les rebel] es de passer, ils devaient au moins s' assurer 
de 】a v^rit^ de la r^ponse , car il 6tmt difficile de supposer que 
l'empereur fut la dans ce char. 

A ces mots ， Yang-Ky souleva l'^cran de la portiere , et Sa 
Majesty elle-meme dit aux chefs du poste : " C'est moi ， c'est 
l'empereur, officiers ； pourquoi ne vous retirez-vous pas! - Toute 
la troupe ， repondant par des cris de vice l'empereur, se mit 
sur deux rangs pour laisser d(5filer le cort^e. 

Qunnd les chefs de la garde du pont eurent averti Kouo-Ss^ 
de la fuite du souverain ， il leur fit des reproches de ce qu'ils 
n'avaient pas barr^ le chemin aux chars de 】a cour. Son d6sir 
^tait d'arretcr l'empereur, de le conduire de nouveau a Mei-Ou 
pour donner suite a ses projets. En vain essayaient-ils de se 
disculper, pr^textant qu'ils ignoraient ses intentions. Kouo-Ss6 
rdp^tait toujours : " Je voulais tromper Tchang-Tsy par cette 
ruse d'oii dependait tout le succes de mes desseins. Pourquoi 
l'avoir laiss6 passer? « Aussitot il fit decapiter les deux officiers 
et se jeta de nouveau sur les traces de l'empereur avec ses 
troupes. 

Comme il arrivait dans la ville cantonale de Hoa-Yn, le 
prince cntendit derriere lui les voix tumultueuses des soldats qui 
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se pr^cipitaiont a sa poursuite et criaient aux chars do s'arreter. 
" A peine sorti de l'antre du loup . me voila tombe dans la 
gueule du tigre, ', dit-il a ses mandarins quand il comprit ce 
que si^nifiaient ces clameurs mena9antes ； toute la cour ^clatait 
en sanglots. 

Doja l arm^e de Kouo-Sse approchnit ； un tambour retentit ； 
de derriere la montagne sort un general pr^cedo d'une grande 
banniJ?re sur laquelle on lisait cos mots Merits en gro^caractt'res : 
- Yang-Fong de 1' Empire des grands Han. " Mille hommes le 
suivaient , marchant au sccours du cortege imperial. Par leur 
• arrivee au-devant de Sa Majesty ， il.s firent reculcr les troupes 
qui la poursuivaient , et les deux armees se trouvt^rent en pre- 
sence. Un lieutenant de Kouo-Ss6 s'elance pour provoquer 
Yang-Fong. 

- Rebelle, brigand, homme sans humanity, guerricr d^Ioyal, 
lui crie-t-il, oses-tu bien m'attaquer? 一 Kong-Ming 4 , oil es-tu! " 
r^pliqua Yaug-Fong en se tournant vers les siens. A cet appel 
r^pond un g^n^ral qui se precipite en avant arm^ d'une hache ； 
il se jette au galop sur le lieutenant du chef ennemi , et au pre- 
mier choc le renverse mort aux pieds de son cheval ； puis il 
rompt les lignes des rebelles et en fait un horrible carnage. 

Completement battu, Kouo-Ss^ se retira a deux milles du 
champ de bataille , tandis que Yang-Fong , ralliant ses troupes, 
vint se presenter a l'empereur. Sa Majesty mit pied a terre et 
tendit la main a son general en lui disant : " Vous m'avez sauv^, 
e'est un service qui rest era gravd au fond de mon coeur. » Fong 
s'^tait prostern6 aupres du char ； rempercur lui adressa quel- 
ques questions sur celui qui venait de tuer le lieutenant du 
general rebelle , sur Kong-Ming; Fong l'amena avec lui pour 
qu'il s'agenouillat aux pieds du souverain. Des paroles flatteuses 
et encourageantes furent adressees par Sa Majestd au vainqueur, 
et Fong continua d'escorter la marche de son prince jusqu'a 
Hoa-Yn. 

Touan-Oey, gouverneur de Ning-Tsy, fournit a Sa Majesty 

I. Sornom d'aa do sos lientrnaols appeld Su-Hw«Dg ； II «talt do Yang-Kiun dans lc 
Ho^Tong. 
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les habits de cour dont elle avait besoin et des vivres excellents ； 
cette meme nuit, l'empereur coucha au camp de Yang-Fong ， 
et Kouo-Ss6 ， qui avait fui avec son armde , reparut dte le len- 
demain aux avant-postes a la tete dune nouvelle division. Kong- 
Ming etant sorti a cheval pour le repousser, bientot les troupes 
rebellcs le cem^rent de toutes parts. L'empereur et Yang-Fong 
se trouvaient au centre du camp enveloppd par l'ennemi. " Cette 
fois nous sommes perdus sans ressource ， " disait le prince aux 
mandarins. 

Au milieu de ce pdril, voila que vers le sud-est retentissent des 
cris dpouvantables ； les rebelled se dispersent en d^sordre comme 
les flots d'une mer agiU 5 e. Kong-Ming a profitt 4 du moment ； il 
se fraie une route sanglante hors des portes du camp , reprend 
l'offensive sur les troupes de Koua-Ss(^, en fait un grand carnage 
et les met en deroute ； alors aussi un autre general apporte du 
secours et se prcsente dovant le char ； c'etait Tong-Tching, 
oncle maternel de Sa Majestc. Ce loyal personnage avait rejoint 
son empereur avec mille cavaliers pour l arracher aux mains de 
ses ennemis. 

Sa Majesty pleurait encore au souvenir du p^ril passd. - Sire, 
rassurez-vous ， lui dit Tong-Tching ； Yang-Fong et moi , nous 
fSusons le serment de d^barrasser l'Empire des deux rebel les qui 
vous oppriment , et de rendrc la paix a l'Empire. 一 Allons , 
allons vite vers la capitale de l't st , " rc^pondit l'empereur; et an 
milieu de la nuit la cour fugitive arrivait a Hong-Nong. 

Cepcndant, ap^s cette d^faite, Kouo-Ss^, ralliant ses troupes 
vaincues , rovint aupres de son rival Ly-Kio , et lui donna des 
details sur les ev<5nements dont il venait d'etre temoin. - Si l'em- 
pereur arrive dans le Chan-Tong , s'il s'y ^tablit , disait-t-il , 
assur^ment il feraun appel a tout rEmpire. Les grands vassaux 
se rallieront au prince ， et nous serons extermin^s nous et les 
notres. 一 Les troupes dc Tchang-Tsy, maitresses de la capitale, 
n'osent encore attaquer , rcpondit Ly - Kio ； r^unissons nos 
forces ， marchons de concert sur Hong-Nong , tuons le souve- 
rain et ensuitc nous partagerons l'Empire ； voulez-vous! 一 Si 
mou frere ain6 seconde les faibles forces de son jeune frere ， 



Digitized by Google 



UVRE III , CHAl'ITRE III. 



reprit Ly-Kio (avec une humility hypocrite), s'il le dirige , la 
terre entifere est a nous. - Et avec leurs troupes r^unies ils se 
mirent k piller, a saccager les carapagnes , laissant un desert 
derrifere eux. 

De leur cot^ , Yang-Fong et Tong-Tching , avertis de l'ap- 
proche des rebelles, s'avanc^rent k leur rencontre , et un grand 
combat fat livrd a Tong-Kien. Kouo-Ss^ et Ly-Kio se dirent : 
" Cessons nos querelles et combattons a outrance. L'ennemi a 
peu de troupes , nous en avons beaucoup ； la victoire est assume 
pour nous. " Le premier commandaitla division de droite, le se- 
cond celle de gauche ； leur arm^e remplissait la montagne , cou- 
vrait la plaine. Les deux g^n^raux de l'empereur se battirent 
vigoureusement sur les deux cot^s a la fois. Pour mieux d6- 
fendre Sa Majestd et rimperatrice, ils les avaient fait sortir avec 
leurs chars. Les mandarins, les gens du palais, le sceau imperial, 
les archives , ce qui faisait partie du service de l'empereur, 
tout cela , hommes et choses ， fiit abandonn^ et tomba au pou- 
voir des rebelles. 

Le carnage fut effroyable ； les soldats de Ly-Kio et de Kouo- 
Ss 谷 mirent la ville de Hong-Nong au pillage apr^s l'avoir prise 
de vive force ； ensuite ils poursuivirent l'empereur que ses deux 
g^n^raux emmenaient, en le defendant encore, vers le Chen-P^. 

Cependant Yang-Fong et Tong-Tching envoy^rent deux 
^missaires , l'un auprbs des chefs rebelles pour entamer avec 
eux des n^gociations, 1' autre dans le Ho-Tong i a l'est du fleuve 
Ho) pour y demander secrMement des secours. Cette dernifere 
mission s'adressait a l'ancien commandant de P^-Pou, Ly-Yo, 
ainsi qua Han-Sien et a Hou-Tsay ； ils accoururent avec trois 
divisions pour d^livrer l'empereur. Les gens de Ly-Yo dtaient 
tous des bandits des bois et des montagnes ； faute d'autres , il 
les avait enrolls. Quand les soldats des trois districts entendi- 
rent la voix de l'empereur qui les appelait , en promettant le 
pardon du passe et des grades pour l avenir , comment ne 
seraient-ils pas venus ！ Ils arrivferent done , et se r^unirent aux 
divisions de Tong-Tching pour reprendre la ville de Hong-Nong. 
Dans ce temps -la, les deux chefs rebelles, Kouo et Ly, lorsqu'ils 
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arrivaient dans un village massacraient les vieillards et les 
enfants , et faisaient de force prendre les armes a la population 
valide. Au combat, ils pla^iient en avant ces troupes improvi- 
ses , quils appelaient l'armee qui ose mourir [K an-Sse-Kiun) ； 
voiU comment ils avaient grossi leurs divisions. 

Quand Kouo-Ssd entendit les cris tumultueux des soldats de 
Ly-Yo ， , arrivant sur le champ de bataille, il dit a ses officiers : 
w Semez sur la route les d(5pnuilles des vaincus , habits prd- 
cieux, or et argent. " Lorsque Ly-Yo s'approcha de Fey- Yang, 
ses troupes, habitudes au pillage, se d^band^rent pour ramasser 
ce riche butin. Kouo-Ss^ les attaqua de tous cotes ， et leur fit 
essuyer une d^route complete ； les cadaves des morts jonchaient 
la phiine, le sang coulait par torrents. Voyant qu'ils ne pouvaient 
r^tablir le combat, Fong et Tching escortorent rempereur dans 
sa retraite vers les provinces du nord. Le souverain ^tait pour- 
suivi de si pri"s par les rebelles , que Ly-Yo ， ne conservant 
aucun espoir de le sauver, le pria de fuir a cheval devant eux. 
" Non, r^pondit le petit prince, comment pourrais-je abandon- 
ner mes mandarins? » 

Les rebelles, sans se ralentir, sans se disperser, continuaient 
leur poursuite. LY'clat des flammes ravageant la plaine illumi- 
nait tout le ciel ； Hou-Tsay (l'un des commandants des trois 
districts) p^rit de la main de ses soldats r6 voltes ； les cris des 
combattants ebranlaient la terre. Cette retraite avail dur^ l'es- 
pace de dix milles ； Fong et Tching , ne voyant aucun moyen 
de salut , engag^rent l empereur a abandonner son char et a 
gravir a pied les bords du lleuve Jaune , tandis que les g^nd- 
raux fidMes , et Ly-Yo avec cux , cherchaient un petit bateau 
pour le faire passer sur la rive opposee. 

Ce jour-la , il faisait tres-froid ； le jeune souverain soutenait 
rinip^ratrice et l aidait a marcher sur le rivage ； mais les bords 
du fleuvc, trop escarpes, ne leur permettaient pas de descendre . 
Le ciel 6tait froid , l'air glacial ； derrifere eux s'elevaient les 
flammes et retenlissaient les tambours des rebelles. Lier le 

I. II n« faat p» eflofondrc ee J.r-Yo, rommandani dc district, accoarn an scconr* 4e 
t'emperear, 龜 v«c Ly-Kio, l'un (t<^ ilcuv cin-fs rrlicllcs. 
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cendre ainsi dans un bateau , tel fut le moyen que proposa 
Yang-Fong ； le frere aine de rimp<Sratrice, F0-T6, qui se trou- 
vait dans la foule , avait sur lui quelques brasses de cordes , 
ramass^es dans la d^route ； un des officiers, Shang-Hong, en fit 
un lien solide , avec lequel le prince et l'imperatrice , bien atta- 
ches ensemble, furent descendus j usque dans le bateau. 

Ly-Yo ， le sabre a la main, se pla^a a la proue , et le fr^re 
aine de la princesse , soutenant avec precaution le precieux 
fardeau que l'on faisait glisser du haut du rivage ， fit asseoir 
sa saeur pres de lui. Ceux des mandarins qui n avaient pas de 
place dans la nacelle s accrochaient a l'envi aux deux bords; 
mais Ly-Yo , craignant que l'esquif ne fut submergd , les forga 
de lac her prise ； iJs tomberent dans l'eau et traversi?rent le fleuve 
a la nage. On fit un second voyage pour sauver les fuyards ； 
ceux qui restaient sur les bords ne cessaient de pousser des cris 
lanientables. On se disputait a qui s'embarquerait sur la nacelle, 
et combien de pauvres fugitifs , qui s'accrochaient a ses bords , 
eurent les doigts et les mains coupes ！ 



Des qu'ils furent arrives sur la rive septentionale du fleuve , 
Yang-Fong et les autres g(5neraux trouvcrent un char et y firent 
monter 1'empereur, qui, ce soir-la , arriva niourant de faim a 
Ta-Yang. 11 dut passer la nuit dans une maison de briques. Un 
vieux habitant de la plaine apporta a Sa Majesty du riz si gras- 
sier qu'elle ne put le goutcr. Le lendemain ， Ly-Yo et Han- 
Sien furent nomm^s , le premier , g^n^ral de l'arm^e du nord ， 
le second , g6ndral de l arm e de l'est. L'empereur , apr^s 
les avoir ainsi recompenses , continua sa route sur un char 
trains par des boeufs. Les deux g^n^raux accoururent auprbs 
du prince pour lui exprimer leur reconnaissance ； le ministre 
d'Etat, Yang-Pieou, l'intendant du palais, Han-Yong, le prince 
et l'imperatrice ^clataient en sanglots. Dans cette petite cour, 
rdduite a vingt personnes, il ny en avait pas une qui ne versat 
des larmes. 

- H^las ！ disait l'intendant du palais, Han-Yong, si les deux 
chefs rebelles voulaient m'^couter, j irais, au risque de ma vie , 
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les supplier de licencier leurs troupes ； au moins Sa Majesty 
pourait sauver sa personne auguste. - Et tandis qu'il sen 
allait accompli r cette p(5rilleuse mission, Ly-Yo pria l'empereur 
de venir prendre quelques jours de repos au camp de Yang- 
Fong ； puis, Yan-Pieou le conduisit a Ngan-Y, aujourd'hui 
Kiay-Tch^ou. 

Dans cette petite ville ， il ny avail pas de maisons a Stages ； 
le souverain et sa cour furent rtduits a habiter une chaumR're 
qui n'avait pas de porte que l'on put fermer ； on l'enloura d'une 
palissade faite avec des branches <5pineuses. C'est dans cette 
chaumiere que le successeur des Han, Hiao-Hien-Ty, avec ses 
grands dignitaires, tenait sa cour et r^glait les affaires de l'Etat. 
Les deux g^n^raux en chef de cette ann^e, Ly-Yo et Han-Sien , 
se tenaient en dehors de l'enclos avec leurs troupes, et gardaient 
la personne du souverain ； ils le gouvernaient et se faisaient 
craindre ； et les chefs de l'arm^e voyaient avec joie toute l'au- 
torit^ passer entre leurs mains. Les mandarins civils qui osaient 
les calomnier ou mal pailer d'eux a l'empereur dtaient punis 
de mort. Le malheureux prince ne recevait de ces g^n^raux , 
pour ses repas , autre chose que du vin trouble et de mauvais 
riz ； mais il se soumettait a ces humiliations avec une resigna- 
tion ford 

II arriva aussi que Ly-Yo et Han-Sien accueillirent des sor- 
ciers bons a rien ， des empiriqnes vagabonds ； leur nombre 
s'^levait a deux cents ； ils en firent des officiers de l'armde , des 
conseillers dans les affaires civiles. Les sceaux graves ne pou- 
vaient suffire a tant de nominations ； on en tra^a les caract^res 
avec une alene , tant il y avait de negligence et de d^sordre 
dans cette petite cour. 

Cependant Han-Sien alia trouver Ly-Kio et Kouo-Ss4 ； il 
obtint d'eux la mise en liberty des mandarins et des officiers du 
palais , faits prisonniers au sortir de 】a capitale. Cette annee 
la, 1* Empire fiit en proie a une horrible famine ； le peuple n'avait 
4 manger que les fruits du jujubier et des plantes potageres ； 
】es cadavres des gens morts de faim couvraient la plaine. 
Tchang-Yang etWang-Y igouverneurs du Ho-Neuy etdu Ho- 
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Tong, provinces en dedans et a l'est du fleuve Ho) envoyJirent 
a l'empereur, celui-ci des ^toffes de soie, celui-la des grains. Ce 
iut a leurs dons g<5n^reux que le souverain dut de ne pas 
mourir. 

Enfin, comme il n'y avait plus a craindre pour les jours de 
Sa Majesty , Tong-Tching et Yang-Fong ddtach^rent de leur 
arm^e des travailleurs charges de rebatir le palais incendi^ de 
Lo-Yang. Ramener la cour a la capitale de l'est, etait le voeu de 
ces deux gdn^raux ； et comme Ly-Yo s'opposait k ce dessein ， 
Tching lui dit : « Lo-Yang , la capitale de l'est, est le veritable 
si(§ge d'un empereur ； Ngan-Y ( Kiay-Tch^ou ) est une ville 
trop petite pour abriter le souverain et 】a cour ； je vais prier 
Sa Majesty de retourner a Lo-Yang , il lefaut. ― Allez , si bon 
vous semble , faire cette demande , repondit Ly-Yo. mais je 
persiste a rester ici. » Chacun s'ob^tina dans son opinion. 

D^termin^ par les raisons qu'all^giiait Fong-Tching, l'empe- 
reur se mit en route pour la capitale de l est. Mais Ly-Yo 
appela a lui les deux gen^raux rebelles (dont la soumission n'^tait 
gufcre sincere), et, de concert avec eux , il r^solut d'enlever 
encore la personne du prince. De leur c6t《 les trois chefs restds 
fiddles (Tong-Tching, Yang-Fong et Han-Sien) , instruits de ces 
dispositions , mirent leur arm<5e en mouvement durant la nuit ， 
et dirigferent le souverain , en l'escortant dans sa marche clan- 
destine , vers le passage de Ky-Kouan. Deja Ly-Yo s'^tait 
precipitamment jett^ sur leurs traces. A ia quatrii'me veille , 
arrive au pied du mont Ky-Chan, a gauche du passage, il criait 
au cortege : " Arretez , Ly-Kio et Kouo-Ss^ sont ici ！ » 

Quand l'empereur entendit cet ordre , il frissonna de tous 
ses membres. Sur la montagne brill aient de grands feux ； les 
troupes imp^rialcs demeuraient interdites. 
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Tsao-Tsao sauve I'empercur et s'empare du pouvoir. 



r. 



[Ann^e 196 de J.-C.) " C'est Ly-Yo qui a trahi, » s'^cria 



trop redoutable , et le cortege imperial , sauv6 une fois encore , 
traversa le passage Ky-Kouan. La, Sa M ajest^ re^ut de Tchang- 
Yang (gouvemeur du Ho-Neuy, sur le territoire duquel elle se 
trouvait alors ) , des presens en vivres et en etoffes que ce man- 
darin vint lui offrir sur la route. Le prince lui accorda le titre 
de gdndral en chef de la cavalerie , et il dut prendre cong6 de la 
cour fiigitive pour aller occuper Ye- Wang. 

Enfin I'empereur Hiao-Hien-Ty rentre dans la capitale ； il 
voit son palais consume par les flammes ； dans les rues d^sertes 
l'oeil , partout oil il se porte , ne rencontre que de grandes et 
hautes herbes. Les Edifices soniptueux , habitus jadis par les 
souverains, ne sont plus qu'un amas dc mines. Avec les ddbris , 
on construisit une petite maison qui servit de logement a I'em- 
pereur et a I'imporatrice; quand les mandarins venaient faire 
leur cour, ils restaient debout au milieu des touffes d* herbes ， 
duns les plantes epineuses dont le sol etait recouvert. 

[Ann^e 196 de J.-C] Cotte ann^e-la , la famine fot terrible ； 
I'empereur, changeant le nom des anntJes de son rbgne, substitua 

4. Vol. I , liv. in, cli. vii, p. 405 <lu ttxie citiaois. 
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au nom de Hing-Ping (tranquillity croissante ) , celui de Kien- 
Ngan (repos de la cour). A Lo-Yang , il ne restait pas plus de 
cent families ， et ， comme il n'y avait rien a manger pour per- 
sonne , comme dans les murs la population aflfam^e avait enlev6 
l^corcedes arbres et arrach^ les herbes, tige et racine, pour sen 
nourrir, tous les mandarins , depuis lc president des six grandes 
cours et les membres du conseil jusqu'aux employes inf^rieurs 
^taient r^duits a aller chercher hors des murs ces aliments in- 
suffisants et grossiers ； on les voyait eux-raemes faucherl'herbe 
qui servait a allumcr le feu ； il y en eut qui moururent de faim. 
Telles ^taient les calaniites extraordinaires qui murquaient la fin 
de la dynastie des Han . 

Cependant , )e ministre d'Etat Yang-Pit ; ou repr(5senta a Sa 
Majeste qu'il ^tait bien temps de faire appeler Tsao-Tsao. Ce 
g^n^ral se trouvait dans le Chan-Tong a la tete de cent mille 
hommes ； on devait le faire venir a la cour pour qu'il pretat au 
souverain son appui et soutint la dynastie chancehmte. - Deja , 
repondit l'empereur, je lui ai envoye un pareil ordre , il faut done 
le faire appeler de nouveau? " Et aussitot des courriers furent 
exp^di^s vers Tsao-Tsao. Or, Tsao ayant appris dans le Chan- 
Tong le retour de Sa Majesty a Lo-Yang, s'etait mis a deliborer 
officiers sur la conduite qu'il devait tenir. Sun-Yo , 
prenant la parole , avait dit : " Jiulis le roi de Tsin , Wen-Kong, 
fit sa souinissiun a Siang-Wang de Tch^ou, et tous les \&a- 
saux pretbrent serment de fid^lite. Le fondateur de la dyiiastie 
des Han , Kao-Tsou , dtant parvenu au trone , gagna l'affection 
da peuple en prenant le deuil a la mort de Y-Ty. Maintenant 
que notre empereur gdmit opprime par des rebelles , vous mar- 
chez k la tete de soldats d^vou^s a la dynastie ； les troubles sur- 
venus dans le Chan-Tong vous ont retenu loin de la cour, vous 
ont empech^ de secourir la personne du souverain. Void que 
l'empereur rentre duns la capitale de l'est , mais cette capitale 
est un amas de mines. Le moment semble etre venu de soutenir 
le prince et de r^pondre a l'esp(5raiicp du peuple. Ce sera un bel 
exemple de fidelity. En agis^ant avue droiture , vous verrez 
l'Empire se soumettre a vous : ce sera I'ontreprise d'un honune 
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de g^nie. Prendre en main la cause de l'humanite et de ia jus- 
tice et rallier autour de soi les h^ros du si^ le , c est faire briller 
sa vertu. Ces trois grands r^sultats ， vous pouvez les atteindre. 
Les personnages distingu^s de notre ^poque , diss^min^s sur 
toute la surface de 1' Empire , ne peuvent rien faire ； quels que 
soient leurs projets de soumission ou de volte , si l'ordre n'est 
pas r^tabli au plus vite, les plus braves, les plus ^minents d'entre 
eux sentiront l'ambition s'^veiller dans leurs coeurs ； un jour ils 
vous causeront de graves inquietudes et il sera trop tard pour les 
arreter. - 

Tsao accueillit avec joie ce conseil, et il voulait d(5ja se mettre 
en marche avec ses troupes quand arriva la lettre de l'empereur. 
11 re^ut V envoy 6 a 1' hotel des posies , l'y traita avec ^gards , et 
ils firent route de compagnie. Une multitude d'affaires acca- 
blait le souverain dans la capitate. Les murs tombaient en 
mines ； il voulait les relever, mais les moyens lui manquaient , 
et a ces perplexites vint se joindre la nouvelle de l arriy^e des 
deux chefs rebelles ， Ly-Kio et Kouo-Ssd. En proie a de nou- 
vellcs frayeurs , le prince demandait conseil a Yang-Fong. » 
Dans quelles inextricables difrtcultds me suis-je plough ！ disait-il ； 
le mandarin envoye dans le Chan-Tong ne revient pas. Ne vau- 
drait-il pas mieux aller nous jeter dans les bras de Tsao que de 
l'attendre ici! •» 

Yang-Fong et Han-Sien allaient marcher au-devant de 
l'ennemi, mais Tong-Tching ( oncle maternel de l'empereur | 
faisait remarquer le peu de solidity des remparts , et avec un si 
petit nombre de soldats arm^s de cuirasses, la victoire etait plus 
que douteuse. Dans le cas presumable d'une ddfaite, oil irait-on 
se r^fugiert Et comme on annon^ait l'approche de l'ennemi , 
l'empereur et l'inip^ratrice fiirent obliges de remonter sur les 
chars. Tching les escorta sur la route de Chan-Tong. Faute de 
chevaux , la cour suivait a pied ； mais a une petite porlde de 
trait au dela des murs , tout 1' horizon parut rempli d'une pous- 
si 谷 re qui obscurcissait 1c ciel. Le bruit des tambours et des gongs 
ebranlait les airs, une innombrable armee s'avan^ait. Frappes 
de terreur, l'empereur et l*imp6ratrice ne pouvaient articuler 
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une parole ； tout a coup un horn me arrivant au grand galop se 
prosterna pres du char ； c'^tait l'envoyd qui revenait de Chan- 
Tong. 

" A qui sont ces soldats ? demanda le prince. 一 Sire, r^pondit 
le mandarin ， ce sont ceux que Tsao am6ne avec lui de sa pro- 
vince ； il accourt pour d^fendre Votre Majesty. Instruit de la 
nouvelle attaque des deux gdneraux rebelles , il a d^tach^ en 
avant-garde Heou-Tun a la tete de dix divisions formaiit en- 
semble une armee de cinquante mille soldats choisis ； ce premier 
corps a pris les devants pour prot^ger votre auguste personne. " 

Ces nouvelles ramenbrent le calme dans l'ame de l empereur; 
aussitot parut a ses yeux Heou-Tun , suivi de deux gdn^raux , 
Hu-Tchu et Tien- Wei. lis accoururent vers le souverain pour 
lui presenter leurs respects, et, s'excusant de ce que leur armure 
ne leur permettait pas de s'agenouiller devaiit son auguste per- 
sonne , ils se mirent a crier : Vive Vempereur! tout debout, 
selon 1' usage des armies. " Vos chevaux sont harasses, r^pon- 
dit le prince, mais je n en ai pas d'autres a vous donner. 

― Sire, dit Heou-Tun, Tsao, instruit de 1' attaque des deux 
chefe rebelles, nousaenvoy^s en avant pour vous arracher de leurs 
mains. " Et tout a coup les mandarins de la suite ayant annonc^ 
qu'une arm^e dt^bouchait par la route de l'est , le prince tomba 
dans une terreur qui le rendit immobile comme une statue. 
Heou-Tun partit au galop pour reconnaitre ces troupes si subi- 
tement arrivdes , et , revenant prbs de l empereur : " Que Votre 
Majeste se rassure , lui dit-il ， e'est Tsao qui parait avec son 
infanterie. » 

Aussitot d'autres officiers , d'autres g^n^raux parurent qui 
vinrent saluer le prince , et il demanda leurs noms. " Ce sont le 
cousin de Tsao , Tsao-Hong et les deux lieutenants Ly-Tien 
et Yo-Tsin , r^pondit Heou-Tun. 一 Mais votre g^n^ral lui- 
meme vient-il? " reprit l empereur en s'adressant aux nouveaux 
venus. Hong expliqua a Sa Majesty que Tsao-Tsao , dans la 
crainte que l'avant-garde ne put rdsister seule aux forces des 
rebelles , l'avait envoyd , lui et sa division , soutenir ce premier 
corps. 

16 
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- Votre g^n^ral est le sauvenr de son souverain et de I'Em- 
pire ， r^pliqua Hien-Ty ； voici les rebelles qui s'avancent avec 
une foule de fantassins et de cavaliers; allez a leur rencontre 
avec vos deux divisions. 一 Nous sommes prets, -. r^pondit 
Tun ； suivi de Tsao-Hong, il s'dlan^a avec sa cavalerie ； rinfan- 
terie le soutenait. Au premier choc , les rebelles furent culbut^s 
et les vainqueurs coupferent des tetes p^r mil Hers. Apr^s ce pre- 
mier succfes , ils firent reprendre a l'empereur la route de la 
capitale. 

La division de Heou-Tun s'^tablit bors des murs ； le lende- 
main ， Tsao , conduisant une grande troupe d'hommes et de che- 
vaux, fit son entree avec trois mille cavaliers armds de lances et 
de cuirasses. II les rangea dans la ville, et les grands mandarins 
vinrent le prendre pour le conduire a la cour. La, il se prosterna 
anx pieds du trone. Le souverain lui ayant permis de se relever, 
le fit monter a ses cot<5s sur l'estrade et lui adressa sur ses vic- 
toires des questions flatteuses. 

- Sire, r^pondit Tsao , grace au bonheur que Sa Majesty 
r^pand autour d'elle comme le Ciel , j'ai pa lever des troupes 
dans le Chan-Tong. Nagubres , l'Empereur a daign^ re- 
pandre sur moi ses bienfaits, et 1'occasion ne s'^tait pas offerte 
encore d'en t6moigner ma reconnaissance. Mais les rebelles ayant 
comble la mesure de leurs forfaits , je sui's venu k la tete de 
quatre cent mille hommes pour rdpondre a l'appel de Votre Ma- 
jest^ et punir les tnutres. 11 n'y a pas d， effort que je ne sois pret 
a fiure. Puisse Votre Majesty, d^livr^e de tout p^ril, rendue au 
repos, agrandir encore son autoritd et sa gloire ！ " Aussitot l'em- 
pereur nomma Tsao-Tsao inspecteur-g(Sn<5ral a la cour et dans 
les provinces et premier ministre. II prit congd du souverain en 
lui exprimant sa gratitude. 

Le lendemain, Tsao emmena ses soldats camper a cinq milles 
de Lo-Yang. Les deux chefs rebelles, Ly-Kio et Kouo-Ss^, vou- 
laient livrer bataille a Tsao , las d'une Iongue marche ， mais ils 
en furent dissuades par Kia-Hu (qui s'^tait rallig k eux au pas- 
sage du fleuve Jaune) . " Tsao est k la tete d'une nombreuse et 
excellente arm^e, leur dit-il ； i】 a avec lui une multitude de man- 
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darins civils et militaires ； le mieux serait de d^poser la lance ， 
de d^lier la cuirasse et de se soumettre en implorant le pardon 
dupassd. - 

u Insolent qui osez ^teindre mon ardeur, s'^cria Ly-Kio avec 
colere ！ " Et il ordonna a ses officiers de d^capiter Kia-Hu. Mais 
tous les gdn^raux suppli^rent leur chef de se calmer; cette meme 
nuit , Kia-Hu se sauva k cheval loin du camp ou sa vie ^tait 
menac^e. 

Le jour suivant , Ly-Kio risqua la bataille ； trois cents cava- 
liers commandos par Hu-Tchu , Tsao-Jin et Tien-Wei enfon- 
c^rent les lignes (les rebelles en trois endroits, et bientot les deux 
armies furent en presence. Les deux fils ainds de Ly-Kio ( Ly- 
Sien et Ly-Pi^ ) s'avanc^rent pour commencer l'attaque ； Tsao 
avait a peine demande le. nom de ces chefs inconnus que Hu- 
Tchu , volant a leur rencontre , avait d^capit(5 Ly-Sien d'un 
coup de sabre . Son frbre Ly-Pi^ fut si epouvantd qu'il tomba de 
cheval en so riant des lignes , et il eut le meme sort. Le vain- 
queur rapporta dans les rangs les tetes des deux frbres ； per- 
sonne du cot^ des rebelles n'osa le poursuivre. 

- Vous etes le h^ros dusi 谷 cle, s'^criaTsaoen lui frappantsur 
I'dpaule. - Et a la tete de la division du centre il chargea l'en- 
nemi. Heou-Tien commandait l'aile gauche , Tsao-Jin I'aile 
droite ； au bruit du tambour, les trois corps de rarm«5c imperiale 
donnant 4 la fois ， les rebelles furent mis en pleine d^route. Tsao 
hi-meme , le glaive en main , guidait ses soldats. Au milieu de 
la nuit , la lance du vainqueur poursuivant les fuyards brillait, 
rapide comme l'tHoile filante , comme la flamrae de l'incendie. 

Pareils au chien qui a perdu son maitre , au poisson sorti du 
filet rompu, les deux chefs rebelles, avec les debris d'une arm^e 
r^duite des deux tiers ， se sauvbrent du cot<5 de l'ouest. Cette 
fois aucune maison ne se fut ouverte pour les recevoir, et ils se 
cach^rent dans les montajmes. 

Tsao-Tsao tenait ses troupes rassembl<5es hors des mure ； le 
service Eminent qu'il venait de rendre k l'empereur par sa vic- 
toire inquidtait Yang-Fong et Han-Sien. " Tout le pouvoir pas- 
sera entre ses mains , disait le premier ； quel cas fera-t-il de 
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noust Aucun ； allons , cela vaudra mieux ， allons demander a 
l'empereur la permission de poursuivre plus loin les rebelles ； ce 
nous sera un pretexte de fuir nous-memes avec nos troupes dans 
le Ta-Liang ； la nous attendrons la tournure que prendront les 
^v^nements. » 

Comme ils voulaient se retirer, l'empereur ne put mettre 
obstacle a leurs projets ， mais il appela Tsao dans le palais. 

Quand il re<;ut cet ordre, Tsao fit asseoir l'envoye qui en ^ialt 
porteur, et il vit un homme aux sourcils gracieux, a la demarche 
grave, imposante comme celle d'un immortel. " H^las ！ pensa- 
t-il tristement, aprfes cette grande famine pendant laquelle les 
mandarins, rarmee et le peuple ont eu tant a souffrir dans la ca- 
pitale de l'esi ， on ne tnmverait pas deux visages aussi floris- 
sants que celui-ci ！ - 11 lui deraanda d'oii lui venait cette bonne 
mine • son nom , son age , le rang qu'il occupait. 

- J'ai a peine trente ans, rdpondit l'envoye; quant a mon rang, 
le voici : ma bonne conduite et ma probity m'ont faitconnaitre, 
quand on a donn^ des emplois. D abonl, j'ai servi sous le chef 
des confed^r^s , puis sous Tchang - Yang ； mais voyant que 
Youen-Chao (le chef de la lig^ue ) et ce dernier ^taient impuis- 
sants a triompher de Vanarchie , je me suis rallie a rempereur 
d^s son retour dans la capitale. Sa Majesty in* a fait entrer dans 
le conseil ； mon nom est Tong-Tchao , mon surnom Kong-Jin ， 
je suis de Ting-Tao dans le Tsy-Yn. « 

" Depuis longtemps votre reputation m'est connue, reprit Tsao 
se levant pour lui faire un salut ； je suis heureux de vous ren- 
contrer. - Et aprt?s 1' avoir fait entrer dans sa tente afin de l'y 
tiuiter en hote distingu^ ， il lui presenta Sun-Yo , son ami. Mais 
tout a coup on vint avertir Tsao qu'une arm^e inconnue s'avan- 
5ait vers le camp. 

- Ce doivent etre Yang-Fong, l'ancien lieutenant de Ly-Kio, 
dit Kong-Jin a Tsao qui envoyait des hommes en reconnais- 
sance , et l'ancien commandant de P^-Pou ， Han-Sien ； voyant 
avec d^pit votre autorit^ croissante, ils retournent dans le Ta- 
Liang. 一 Quoi ！ je leur porte ombrage i demanda Tsao. 一 Ce 
sont des insens(^s , reprit Kong-Jin , n'y prenez pas garde. ― 
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Mais ou sont les rebelles Ly-Kio ct Kouo-Ss6t — En quelque 
endroit quils se trouvent, tigres sans griffes, oiseaux sans ailes, 
ils ne peuvent vous ^chapper, illustre g^n^ral , et ne doivent 
vous donner aucun souci. " Alors, voyant que les paroles de 
Kong-Jin semblaient s'accorder avec ses propres penstes, Tsao 
lui adressa des questions sur l'^tat present des affaires. 

Celui-ci repondit : " Vainqueur des insurgds avec les troupes 
fiddles levees dans votre province , plac^ k la cour commfe mi- 
nistre , vous voila au faite de la puissance , et comme l'^gal 
des cinq grands vassaux de l antiquit^. Mais , parmi les g^n^- 
raux subalternes , chacun a son ambition ， et certainement tous 
ne se soumettront pas. Aujourd'hui done, si vous restez ici k 
occuper pres du prince la charge de ministre , les troubles ne 
s'apaiseront pas dans le reste de 1* Empire; il y a un moyen , 
e'est de transferer la cour a Hu-Tou. R^pandez la nouvelle d'un 
prochain depart , et tout le peuple attendra avec bonheur cette 
dpoque comme belle du retour de la tranquillity. Cette reinte- 
gration du prince a Lo-Yang n'a pas apaise les discordes ; c'ast 
en faisant des choses extraordinaires que l'on acquiert des m6- 
rites extraordinaires aussi. General , e'est a vous de mdditer 
de grandes choses et de les accomplir. » 

« Telle est aussi ma pens^e , r^pondit Tsao en serrant les 
mains de Kong-Jin avec un sourire; roais Yang-Fong est 
a Ta-Liang et je suis a la cour : comment entamer des ndgocia- 
tions a la fois au dedans et au dehors , conduire mon entreprise 
ici et la? ― Rien de plus facile , reprit Kong-Jin ； ^crivez k 
Yang-Fong une lettre pour le rassurer, et quand 】es grands de- 
manderont quels sont vos motifs pour ^migrer encore , vous 
r^pondrez que la capitale manque de vivres, qu'il faut transferer 
la cour a Hu-Tou, plus pr^s du Lou- Yang, d'oii l'on peut tirer 
des approvisionnements ； qu'avec la diaette disparaitra le m^con - 
tentemcnt des peuples. Dites cela aux grands, et cette nouvelle 
les r^jouira tous. » 

- Je promets de suivre au plus tot votre avis, r^pondit Tsao 
avec empressement ； si je me trompe dans ma conduite , remei- 
tez-moi sur la voie , et soyez assure de ma profonde reconnais- 
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sance. 一 Je suis pret a vous oWir, reprit Kong- Jin. « Et il se 
retira en s'inclinant avec respect. 

Vbs lore, 1'unique pens^e de Tsao fot de transferer l'empereur 
et la cour a Hu-Tou. 

Dans ce meme temps, le secretaire du grand conseil, Wang- 
Ly, dit a Li^ou-Ngay, astrologue de la cour ： - En examinant 
le ciel pour y lire la destin^e des Han , j'ai vu que depuis le 
prii. temps la plan^te Tay-P^ (V^nus) est en opposition avec 
l'^toile Tchin-Sing dans la grande ourse ； puis elle a traverse 
la voie lact^e. Yng-Hoe {Mars) suit une route qui n'est pas na- 
turelle et se rencontre avec Wnus dans la ligne du taureau : si 
le metal et )e feu sont d' accord , done il surgira bientot un 
nouvel empereiir, et la dynastie des Han touche a sa fin ！ Dans 
)es pays de Tsin et de Goei, il surgira quelque chose. - 

Wang-Ly alia rapporler ces paroles k l'empereur, et lui dit : 
« II y a des changements dans la marche des astres ； les cinq 
^l^ments ne suivent pas leurs voies accoutumdes ； la terre rem- 
place le feu (symbole de votre dynastie) ； e'est Goei qui h^ritera 
de 1 Empire des Han ； et e'est un Tsao qui pacifiera cet Empire. 
II faut done confier la direction des affaires a celui qui porte le 
noin de Tsao. " 

Ces paroles furent r^p^t^es au ministre lui-meme, et il envoya 
diro au mandarin de ne plus parler ainsi. - Jc sais , ajouta-t-il , 
que vous etes un fidcle et loyal mandarin , mais les secrets du 
ciel sont difRciles a connaitre. •• (Dependant , il instruisit Sun- 
Yo , son conseiller intime , de cette prediction , et celui-ci 
r^pondit : •• Le nom de famille des Han est Lieou, e'est par la 
vertu du feu (Mars) qu'ils se sont saisis de 1' Empire, etque cette 
dynastie s'est ^lev^e dans deux capitales. Vous, vous etes sous 
1' influence de la terre |V^nus) ； la ville de Hu-Tou depend de 
la terre; en vous y ctablissant, vous vous ^leverez. Le feu peut 
produire la terre , la terre peut faire pousser le bois (cinqui^me 
Anient) ； ainsi les proph^ties de Wang-Ly et les paroles de 
Kong-Jin sont d'accord, et ils disent tous les deux qu'un nouvel 
empereur doit venir ！ " 

Les id^es de Tsao furent d^s lore arret^es ； le lendemain , i] 
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fit entrer ses troupes dans la viile , et alia trouver l'empereur : 
- Sire , lui dit-il , la capitale de l'est est un pays depuis long- 
temps abandonn^ ， oil il ne faut pas songer a s'dtablir de nou- 
veau ； de plus , il est difficile d'y faire arriver des vivres ； votre 
sujet se decide k transferer la cour a Hu-Tou , prfes de Lou- 
Yang. Cette ville a des murailles , des Edifices publics ， des 
vivres , des provisions abondantes ； y transporter le si^ge de 
1' Empire, telle est la resolution irr6vocablement prise par votre 
sujet. » 

Quand ils entendirent ces mots ： - Votre Majesty est pri6e 
de monter sur son char, - les magistrats gardferent le silence ， 
tant la puissance de Tsao *leur inspirait de crainte. Le depart 
s'effectua ce meme jour, et on fit un peu de chemin ； mais , k 
peine arrive devant Kao-Lin , le cortege fut arrets par les cris 
que poussaient les troupes de Yang-Fong et de Han-Sien , 
pretes a lui barrer la route. 

- Oil conduisez-vous l'empereur? cria Hu-Hwang. » Et Tsao 
s'^lan9a au-devant de lui ； en voyant ce guerrier k la tailJe noble 
et imposante , il demeura frapp6 d'une secrfete admiration , et 
d^tacha Hu-Tchu pour le combattre. La lutte commence , le 
glaive et la hache se heurtent dans cinquante attaques succes- 
sives. Mais Tsao a sonn^ la retraite pour faire cesser ce combat 
k forces ^gales ， et rallier ses soldats ； chacun rentre dans ses 
retrancbements. IA , il assemble le conseil et demande un 
moyen d'attirer dans son parti le redoutable champion qui fait 
sans doute la force de ses deux adversaires. Un bomme se pr6- 
sente, c'est Man-Tchong, ancien ami de Hu-Hwang ； il nipond 
d'amener celui-ci sous les tentes. 

Aussitot , d^guis^ en simple soldat , il se glisse dans le camp 
ennemi , traverse les lignes et arrive devant la tete de celui qu'il 
cherche ； il le trouve couvert de son armure complete. Etonnd 
de la visile , Hwang regarde 1" Stranger qui ， le saluant avec la 
plus grande politesse, demande comment se porte son ancien ami. 

L'ofticier refldchit longtemps ； il regarde et r^pond enfin : 
- Netes-vous pas Man-Tchong (surnomm^ P^-Ning), du Chan- 
Yang! ― Lui-meme. 一 Et quel objet vous amfene? ― Ecoutez : 
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lors de 1'occupatioTi de Yen-Tch<5ou , Tsao 
ennploi de son arni^e ； aujourd hui , en vous voyant a la tete des 
troupes ， j'ai W bien frapp6 de votre aspect martial ， et tout 
joyeux de vous retrouver ainsi , je suis venu ， au risque de mes 
jours, vous donner quelques avis . Que peut gainer un heros de 
votre trempe a servir un Yang-Fong , un Han-Sien? Tsao est 
bieu un autre general et le premier homme de guerre de nos 
temps Par sa valeur il a soutenu la djnastie et sauve le peuple 
opprim^ ； maintenant l id^e de vous faire attaquer, de vous tuer 
peut-etre a la tete de vos rangs lui rdpugn* 1 trop , et il in'envoie 
ver» vous. Ne tournerez-vous pas le dos aux t^nebres pour suivre 
la lumi^re? 

一 Je sais , r^pondit Hwang avec un long soupir, que mes 
chefs n'ont pas d'avenir; niais il y a longtemps que je suis leur 
parti faute de mieux , et i! m'en coute de 】es quitter. 

一 Vous ignorez done le proverbe : L'oiseau intelligent choisit 
le bois sur lequel il se pose , le serviteur ^clair^ choisit le maitre 
auquel il se donne. Tous les gens de quclque valour connaissent 
cet adage ； celui qui ne le met pas en pratique n'est qu'un homme 
mediocre. 

― Eh bien ！ reprit Hu-Hwang en se levant , me voila pret ； 
que voulez-vous de moi? 

― Que ne tuez-vous vos deux g^nt^raux? ce serait acqudrir 
tout d'abord un grand m^rite. 

一 Quoi! reprit 1'officier, assassiner mes chefs , ce serait une 
d^loyaut^ dont je suis incapable. 

一 Tr^s-bien, voila une vertu k toute ^preuve, " reprit Tchong 
un peu d^concert^, et tous les deux ils firent route vers le camp 
de Tsao avec les quelques hommes que Hwang entraina dans 
sa defection. 

Instruit de son depart, Yang-Fong se jcta sur ses traces avec 
mille chevaux d'^lite. Des torches ^clairaient la monUigne du 
haut en bas. - Voila l'occasion d'en finir avec ces brigands que 
nous poursuivons depuis si longtemps, cria Tsao , ne les laissons 
pas ^chapper. " Et pla^ant de chaque cotd des soldats cn embus- 
cade, il fit marcher toute son arm^e a la rencontre des rebelles. 
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Bientot , au signal convenu, Yang-Fong fut entour^, et Han- 
Sien ^tant accouru pour le d^gager, les rebelles r<§unis livr^rent 
un grand combat ； Yang-Fong parvint a s'^chapper, mais Taao 
mit les deux corps d'arm^e en desordre et bientot en pleine d6- 
route , tant il sut profiter d'un instant favorable. Les vaincus se 
soumirent pour la plupart. Les deux chefs ， d^sormais sans au- 
torit6 , all^rent chercher un refuge pres de Youen-Chu. 

Tsao ^tait enchants d' avoir gagnd Hu-Hwang a son parti. II 
conduisit done sans obstacle le char imperial jusqu'a Hu-Tou. 
La il fit disposer un palais complet avec les salles d' audience et 
les appariements reserves ； un temple des aieux et un temple oil 
l'empereur put offrir les sacrifices a la terre furent ^galement 
construits , ainsi que des Edifices pour les examens , pour les 
cours supremes , des hotels pour les trois dignitaires ( le percep- 
teur des impots, le juge criminel et 1'inspecteur des salines) ， et 
des tribunaux. Tsao fit aussi construire des greniers publics et 
achever les murs de la ville destinee a devenir la capitale. Tong- 
Tching, oncle materne] de l'empereur, et treize grands person- 
nages furent faits princes de second rang ; Tsao lui-meme se 
confera le titre de premier grand general des armies et de prince 
de Wou-Ping. Tous les grades, il les distribua aux oflficiers qui 
avaient servi sous ses drapeaux , car c'^tait lui qui d^cidait des 
recompenses et des chatiments 2 . 

Des lors l autorit^ fut tout entiere entre ses mains , comme 
jadis entre celles de Tong-Cho. II sortait toujours avec une 
escorte de cent cavaliers couverts de leurs cuirasses , et en trait 

I. Vol. I, llv. in, ch. ""， p. 121 du tcite chinoit. 

2- I' nommi Sun-Yo contciller du Roiifrrnement et provident det cours mpr^inea ； 
Snn-Yeoa, intendant des Brni^cs; Koa-Kia, K^n^ral de ravalerie et grand de IVmpirc; 
L1^od-Y«, dlrectfur des travaux |>Dblici; Tiao-Vm, M«o-Kiay et Jio Kiun dlrfclour* de 
l'a(irlcultur«, command 磯 nil d'uoe divUiun, iolendants des Onances ft de* vi、re， de 
1 '纖 rm^f ; Tching-Vo, nouverncur du Tong-Plng ； Ouan-TchliiR et Tons-Trhao, rommao- 
dants du district dc Lo-Yang ； Man*TchouK ， cumniandant de llu-Tuu ； lleuu-Tun , Heoa- 
Yonen , Ts«»-Jla ct Tsao-llong, g<:*nAraui ； Liu-Kicn, l.y-Tirn, Yo-T»1d, Yu-Kln , Sa> 
H 曹纏 HK， Hu-Tehn ct Tieo*Wej, ofilciers «up«rieur«, charges de tniulooi parlicaliiret. 
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au palais dans le meme Equipage. Tous les grands magistrats de 
la cour qui avaient quelque affaire k traiter s'adressaient a Tsao 
avant de presenter leur requete k 1'empereur ； mais pour rdgler 
d^finitivement des questions d'etat d'une haute importance, il 
invita k un banquet , dans 】a partie r^serv^e du palais ， tous les 
grands du conseil et leur dit ： - Aujourd'hui , si secourant 1'em- 
menace par les rebelles ， je l'ai entour^ de ministres ， 
mils dignitaires , vous devez tous m'aider de vos con- 
e preter votre appui. II y a des grands dans 1' Empire 
qui me causent de graves inquietudes : Youen-Chu et son frfere 
Youen-Chao (l'ancien chef de la confederation ) qui se sont em- 
par^s de quelques provinces et n'ont pu elre rallies encore. 
Li6ou-Hiuen-T^ , investi depuis quelque temps de la souverai- 
net^ de Su-Tch^ou , gouvenie cette province ； Liu-Pou , vaincu 
par mes troupes dans le Chan-Tong, s'^tant r^ftigi^ pr^s de 】ui, 
a obtenu en apanage la ville forte de Siao-Pey. Si ces deux g^- 
n^raux r^unissaient leurs troupes pour marcher contre moi , ce 
serait un cas embarrassant ； quels sont les rem^des que vous 
proposez a ces difficult^ t - 
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(Ann^e 196 de J.-C ] Hu-Tchu prit la parole et dit: - Je 
demande cinquanle mille homines de bonnes troupes pour aller 
couper la tete de Hiuen-Td et celle de Liu-Pou. - Sun-Yo con- 
vint qu'un h^ros comme Hu-Tchu devait proposer des moyens 
^nergiques , mais il valait mieux recourir a la ruse. • La nou- 
velle capitale , dit-il , est k peine ^tablie , on ne peut pas songer 
k une seconde campagne. J'ai un projet , c'est d' employer la 
ruse qui fait que deux tigres se d^vorent. 

- Voyons , expliquez-vous , dit Tsao. 一 Je compare ces 
deux ennemis , reprit le conseiller, k deux tigres alfam^s qui 
cherchant une proie , descendent en meme temps dc la mon- 
tagne ； ils se rencontrent et s'attaquent infailliblement. Dans 
cette lutte , l'un des deux p^rit et celui qui reste est facilement 
extermin^. Aucun appel direct n'a W fait encore k Hiuen-T^ , 
bien qu il soit de fait seigneur de Su-Tch^ou. Que notre g^iw^ral 
lui fasse au nom de l'empereur une invitation de se rallier a sa 
cause et le confirme en meme temps dans sa principaut6 ； k cette 
declaration que l'on joigne l'ordre secret d'assassiner Liu-Pou. 
S'il r^ussit, Hiuen-T6, rest^ seul, sera bientot entre nos mains; 
s'il ^choue , ce sera Liu-Pou au contrahre qui le tuera. \oi\k ce 
qu'on appelle les deux tigres qui s'entre-d^vorent. 養 

Ce projet fut adopts par Tsao , qui envoya a Hiuen-T6 le 
grade de commandant militaire des provinces orientales avec le 

I. Vol. I, llr. hi, talt« d 曬 eh. "11, p. IS4 da tnte ekinois. 
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titre de prince de Y-Tching-Ting et de vice-roi de Su-Tch^ou ； 
une note secrMe lui dictait ce qu'il avait a faire ensuite. 

Mais d(^ja Hiuen-Tt^ , instruit du nouvel ^tablissement de la 
cour a Hu-Tou ， faisait ses dispositions pour envoyer compli- 
menter l'empercur lorsqu on lui annon^a un courrier du palais. 
II sortde son hotel pour le recevoir, le fait entrer poliment dans 
la ville, et prend de ses mains, avec respect , la missive impe- 
riale. Aprbs ce c^r^monieux accueil , Hiuen-T^ fait preparer un 
banquet pour traiter dignement l'envoy^ de la cour. 

- Tsao-Tsao, le premier ministre, dit celui-ci, vous a chaude- 
ment recommand^ a Sa Majesty ， et voila pourquoi vous avez 
tout d'abord obtenu ces hauts grades. - Et comme Hiuen-T6 
lui temoignait toute la reconnaissance dont il 6tait p^netr^ , le 
mandarin lui communiqua la note secrete sans quitter son siege. 

- Voila une affaire qui demande a etre murement examinee, » 
r^pondit Hiuen-T^ apr^s en avoir pris connaissance. A la suite 
du banquet , quand l envoy^ se fut retire dans 1* hotel des postes 
oil un logement lui avait ^ assign^ , il assembla son conseil ' . 
- Liu-Pou est un ingrat , dit Tchang-Fey, on peut le tuer sans 
scrupule. 一 U est venu se jeter dans mes bras, r^pondit Hiuen- 
T 豸 ； le tuer serai t une indigne trahison. " 

Et il cong^dia son ami qui se retire en rtpdtant ： - Les homines 
de bien r^ussissent rarement. - 

Le lendcmain ， de bonne heure ， on annor^ rarriv^e de Liu- 
Pou ； Hiuen-T^ l'ayant fait entrer, celui-ci dit qu'il t 4 tait venu 
pour le f6liciter des nouvelles faveurs dont 1'empereur l'avait 
combl^. " Je viens d'en etre instruit , ajoula-t-il , et je me suis 
empress^ de vous presenter mes hommages. - Mais Tchang- 
Fey ^tait descendu dans la salle, le sabre en main, avec le d&ir 
d assassiner Liu-Pou ， qui , voyant Hiuen-Te se precipiter sur 
son fri?re adoptif pour le retenir, s'^cria tout ^pouvant^ : " Pour- 
quoi en voulez-vous k mes jours? 一 Parce que , repondit Fey, 
Tsao a dit que tu es un traitre , et il a ordonne k noire frhre 
ain6 de te mettre a mort. 

I. Oo y voyalt Ogurer Mr-Tcho , My-Faof , Kien-Yoog, Sao-Kion e( ses deax Mm 
d'ado|itioo, KoaaD-Roog «t Tcbtng«Fey. 
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—— Je ne vous ai rien fait ， - r^pliqua Liu-Pou ； d'une part 
Hiuen-T^ renvoya Tchang-Fey, de l'autre il emmena Liu-Pou 
au fond de son hotel pour lui expliquer tout ce qui venait de se 
passer. " Tsao est un monstre qui sfeme la discorde entre les 
frhres , s'^cria Liu-Pou en pleurant. 一 Calmez-vous , mon fr^re 
ain^ . r^pondit Hiuen-Ti 4 , je ne veux pas suivre ses conseils ； 
j'ai dans mon district quclques provisions pour les soldats et les 
cbevaux , tout cela , je vous le donne. « 

Liu-Pou s'inclina pour remercier cet homme de bien qui lui 
servit un excellent dejeuner et l'accompagna jusqu'en dehors dc 
ville. La ils se s^par^rcnt ； ap^s avoir poliment salud son bote, 
Liu-Pou retounia dans la ville de Siao-Pey. 

Tchang-Fey temoigim son m^conlentement de ce que Hiuen- 
l'avait empeche d'accomplir son dessein meur trier, mais 
celui-ci r^pontlit : " Tsao a conc^u quelque ombrage de nous voir, 
Liu-Pou et moi ， dans le meme lieu ； il a voulu nous ddtruire 
l'un par l'autre , afin de triompher plus complet-ment de celui 
qui survivrait ； mettant en pratique cet adage que deux pouvoirs 
ne peuvent s'dlever l'un devant l'autre. 一 C'est vrai , r^pondit 
Kouan-Kong. 一 Mais , ajoula Tchang-Fey, je voulais tuer le 
traitre pour couper court a bien des inquietudes. 一 Ce serait 
une action indigne d'un grand homme , " r6pondit Hiuen-T^, et 
il alia trouver a 1' hotel des postes 1' envoy 4 de la cour, auquel il 
remit , apr^s lui avoir t^moigne sa reconnaissance pour les bien- 
faits de l'empereur, une lettre de remerciements adress^e a Tsao. 
Dans cette lettre , il lui demandait le temps de rtfl^chir sur sa 
conduite ulterieure. 

Quand Tsao apprit par l'envoy^ le mauvais succfes de cette 
mission , il pria Sun-Yo de lui sugg^rer un autre moyen. - Je 
l'ai trouve , r^pondit le conseiller; c'est la ruse qui consiste 4 
lancer \e tigre sur le loup pour qu'il le d^vore. - Et quand il eut 
d^velopp^ son plan a Tsao, celui-ci l'adopta et songea k le 
mettre a execution. 

Un expr^s fut d^pechd prfes de Youen-Chu pour lui demander 
la paix ； un second se rendit prfea de Hiuen-T^ pour lui porter 
l'ordre de s'emparer de Nan-Yang ( soumis a Youen-Chu); 
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celui-ci Ifeverait des troupes pour roister k cette attaque inat- 
tendue. Une seconde missive enjoindrait a Hiuen-T^ de d^truire 
Youen-Chu, et pendant ce temps-la, Liu-Pou trahirait son alli6 
en cherchant a profiter de sa ruine. Voili comment on lancerait 
le tigpre sur le loup pour qu'il le d^vore ！ - 

D^s qu'il fut averti de l'arriv^e d'un second envoy 谷 de la cour， 
Hiuen-T4 ne manqua pas d'aller k sa rencontre , et i] le laissa 
retourner prbs de Tsao apr^s lui avoir promis de se mettre en 
marche pour attaquer Youen-Chu. 

Le conseiller My-Tcho devinait bien 1^-dessous quelque ruse ， 
mais Hiuen-Td disait : " Quand ce serait un pi^ge , il y a un 
ordre de Sa Majesty auquel je dois ob^ir, et je vais marcher. 一 
Non sans avoir songd d'abord a la defense de la ville, interrompit 
Sun-Kien. - Et Hiuen-T^ demanda lequel de ses deux freres 
d'adoption voudrait rester dans les murs pour les garder. 

Kouan-Kong se proposa. - Non , reprit Hiuen-T^ ， car j ai 
besoin de me consuller avec vous a chaque instant ； il vaut 
mieux ne pas nous s^porer. 一 Eh bien ！ moi. » dit Tchang- 
Fey. 一 Je doute que vous gardiez bien la ville , reprit Hiuen- 

； aprts avoir bu, vous etes emport^ et violent, vous maltraitez 
les soldats ； et puis , habitue 4 a ne vous inqui^ter de rien, 4 tran- 
cher facilement les questions, vous n'aimez pas k suivre les con- 
seils des autres ； comment serai-je tranquil let 

一 Je promet8 de ne plus boire, de ne plus frapper les soldats 
et d'oWir aux avis des> hommes sages, reprit Tchang-Fey. 一 
Si vous le jnrez, rtpondit Hiuen-T6, je n'ai plus rien k craindre. 

一 Pour moi , interrompit My-Tcho , j'ai peur que la bouche 
ne promette plus que le coeur ne pent tenir. 一 Quoi ！ s'^cria 
Fey s'oubliant d(*ja ； depuis que j'accompagne mon frfere ain^ , 
et il y a longtemps , ai-je jamais manqu6 a ma parole? Oses-tu 
bien ainsi me mal juger par avance? - 

« Eh bien ！ mon jeune fr^re , dit Hiuen-Td , si vous vous em- 
portez de la sorte ， puis-je etre tranquille ！ " Aprfes avoir choisi 
Tchin-Youen • pour ordonnateur de son arm^e, il recommanda a 

4. Son petit nom Tsea>Long , U a figure pliu haot. 
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Tchang-Fey d'etre sobre et de ne pas n^gliger le soin des 
affaires ; et quand il lui eut donn^ bien de bons avis, il s'^lor- 
gna de Su-Tch^ou avec trente mille homines, infanterie et 
cavalerie , se dirigeant vers Nan- Yang. 

De son c6t《, Youen-Chu ， instruit de l'ordre en vertu duquel 
marchait Hiuen-T6 ， supposait ce g^n^ral anim^ par l'espoir de 
s'emparer du pays, et, dans sa colfere, il s'^criait ： - Oh ！ vous, 
h^ros , febricant de nattes et vendeur de pantoufles • , vous osez 
songer a envahir les grandes villes , alter de pair avec les grands 
de l'Empire. Moi j'ai raison de marcher contre vous ， et vous , 
vous n'etes qu'un pervers ， un rebelle , en militant ma mine. " 
Et il ordonna a son g^n^ral Ky-Ling de mettre sur pied cent 
mille hommes pour attaquer Su-Tch 谷 ou. 

Cefota Hu-Y que les deux armies se rencontr^rent ; Hiuen- 
76 , k cause de rinf^riorit^ num^rique de la sienne, adossait son 
camp aux montagnes et a la rivifere. Ky-Ling, dans le Chaiv- 
Tong , portait un lourd cimeterre k trois pointes : bien des 
n^raux combattaient sous ses ordres. Ce jour-14 il sortit des 
rangs pour provoquer Hiuen-T^. 

- Grossier paysan , disait-il , oses-tu bien envahir notre ter- 
ritoire! 一 J*oWis aux ordres de l'empereur, qui m'enjoint de 
punir les rebelles , r^pondit celui-ci , et pour un rebelle , il n'y 
a pas d' autre chatiment que la mort! •» Ddj& Kouan Kong 
s'estdcri^ : « Me voila ！ - Et il Balance furieux contre Ky-Ling, 
qui brandissait son sabre en mena^ant Hiuen-T^. 

Aprhs un combat assez long, Ky-Ling s'arrete pour 
haleine ； Kouan rentre dans les rangs et l'attend 
cheval; mais le g^n^ral ennemi ne reparait plus, 
place son lieutenant Sun-Tching. 一 Dis & ton chef de 、 f "ir 
lui crie Kouan , c'est lui que je veux vaincre. 一 Tc 
n'es qu'un officier sans renom , r^pliqua Tching , 
mesurcr avec mon g^ral. « A ces mots Kouan ， 
fureur, attaque son adversaire et le renveree da premier coup. 
Les troupes de Hiuen-T6 remportent une victoire ^clatante, et 




4. On se rappelle la profession premiere do Hiuen-T^. 
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l'ennomi , n'osant plus prendre 1' offensive ， garde 1' embouchure 
du fleuve Hoay-Yn, vers laquelle il a ^t^ contraint de se replier. 
Pour se venger, il envoya ses soldats attaquer les re tranche- 
merits ennemis ； mais les gens de Su-Tch^ou les repouss^rent 
victorieusement. Apr^s ces divers engagements de part et 
dautre , on s'observa sans risquer de combat d^cisif. 

Revenons a Tchang-Fey ； depuis le depart de Hiuen-Te ， il 
avait remis a Tchin-Long tout le soin des affaires civiles, et r4- 
glait lui-meme toutes celles qui se rapportaient aux troupes. Pour 
mieux entretenir l amiti^ ， la bonne intelligence entre les princi- 
paux personnnges de la ville , il invita tous les mandarins a un 
banquet , et leur dit ： - Mon fr^re ain^ m'a recoinmand^ a son 
depart d'etre sobre , et de ne pas n^gliger le service qu'il m'a 
confix. Aujourd'hui, voici que j'ai rassembl^ tous mes collogues 
a ce banquet. A parti r de demain , je m'abstiens de gouter 
du vin ； done aujourd'hui buvons a plein verre ； en toute 
occasion je compte sur votre appui pour m' aider a prot^ger les 
remparts de la ville. - Et il se leva , une coupe pleine a la main. 

Un ancien employ^ du gouvemeur d^funt (Tao-Kien), nommd 
Tsao-Pao , voyant passer la coupe devant lui , r^pondit que , 
par repugnance pour les liqueurs enivrantes , il ne buvait jamais 
de vin. - Un soldat doit boire, sVcria Tchang Fey ； voyons, 
videz cette coupe , cette seule coupe que je vous offre. - Et l'of- 
ficier, n'osant refuser cette invitation , avala le vin. 

Toute 1' assemble a la ronde fat obligee aussi de boire on 
grand coup ； une seconde fois Fey pr&>enta la coupe pleine , et 
alors Pao refusa formellement de la porter a ses l^vres. - Quand 
j'ai vers^ ， tnoi-meme , s'^cria Fey, tu ne veox pas vider la 
coupe. - Et Pao persista obstin^ment dans son refus. 

Cette fois , transport^ de colore , Tchang-Fey le traita de re- 
belle aux ordres de son chef, le mena^ de le faire battre a ou- 
trance , et dit a ses soldats d'entrainer le mandarin recalcitrant. 

- Fey, s'^cria Tchin-Long, est-ce la ce que vous avait fait 
promettre Hiuen-T^ a son d^partT 一 Vous, lettr6 , magistrat 
civil, r^pondit celui-ci, melez-vous des affaires qui sont de votre 
competence , et laissez-moi tranquiUe. 
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一 Au moii^ par dgards pour mon gendre ， ^pargnez-moi ce 
cruel chatiment , reprit le vieux Pao. 一 Et qui est ton gendre? 
demanda Fey. 

一 Liu-Pou , rcpondit le vieillard. 一 Je i'aurais fait grace , 
s'dcria Fey hors de lui ； mais, puisque tu me paries de Liu-Pou 
comme pour m'intimider, je vais te faire battre ； ce sera comme 
si je chatiais le general lui-meme. - 

^ourd aux instances des convives , Fey fit saisir le vieux Pao 
et lui appliqua cinquante coups de baton. Les assistants, ayant 
obtenu a force de priferes que le chatiment s'arretat la , se dis- 
perse rent hors de la salle du banquet. 

On con^oit quelle haine profonde Pao voua k cet homme vio- 
lent ； ce fut comme une maladie qui le pdn^trait jusqu'a la moelle 
des os. Dans la nuit il envoya dire a Liu-Pou qu'il ferait bien 
de profiter de l absence de Hiuen-T^ et de l'ivresse de Tchang- 
Fey pour s'emparer de Su-Tch^ou ； occasion excellente qu'il se 
rppentirait d'avoir laiss 谷 ^chapper. 

Liu-Pou dtait alors a Siao-Pey ； Tchin-Kong, imm^diate- 
ment consults par lui , fut d'avis qu'il fallait s'emparer du chef- 
lieu. " Dans une petite place comme Siao-Pey, quand pourrez- 
vous jamais vous Revert ajoutait-il ； marchez, ou je me retire. - 

Aussitot , prenant sa cuirasse , sa lance redoutde , son cheval 
incomparable , Liu-Pou se met en route avec cinq cents cava- 
liers. Derribre lui venaient Tchin-Kong et le gros de l，arm^e, 
puis rarrifcre-garde commandee par Kao-Chun. Liu-Pou, ne se 
trouvantplus qu a quatre ou cinq milles de Su-Tch(Sou, s'avan^a 
a cheval jusqu'nu pied des remparts. 11 ^tait minuit , la lune 
brillait a plein horizon, personne ne paraissait sur les murailles. 
Se glissant aupres de Vune des portes , Liu-Pou dit ： - Je suis 
un envoy^ de Hiuen-T^ ， j'apporte un ordre de sa main. " 

Un soldat de Pao qui se trouvait en faction sur les remparts 
courut Vavertir ； celui-ci monta pour reconnaitre son gendre et 
lui fit ouvrir la porte. 

Les troupes de Liu-Pou pdnetrent dans la ville , de grands 
criss^l^vent ； completement ivre, Fey dormait dans le palais. Ses 
servitears s'empressaient de le secouer pour le tirer de son assou- 

17 
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pissement. " Liu-Pou s'^est fait ouvrir les portes par trahison ！ - 
criaient-ils. Tchang-Fey ordonne de preparer son cheval ； il 
s'arme a la hate , part au galop avec sa pique ^norme ； mais les 
soldats ennemis arrivcnt, et, comme il sortait de son hotel , il se 
rencontre face a face avec Liu-Pou lui-meme. Encore assoupi 
par l'ivresse , il ne peut soutenir le combat ; Liu-Pou , qui a re- 
connu ce guerrier redoutable , n'ose le poursuivre. II le laisse 
sortir par la porte de l est ， entour^ d'une dizaine d'officiers de 
son pays qui prot^gent sa fuite. 

Le vieux Pao 1'a vu passer siiivi de ses quelques cavaliers ； il 
se lance a sa poursuite avec une centaine de soldats ， mais il est 
battu et repouss^ jusqu'au bord du fleuve par Fey qui , ayant 
distingu^ ses traits , se retourne sur lui , l'attaque avec fureur, 
et d'un coup de lance pr^cipite dans les eaux le cavalier et le 
cbeval. Alore il appelle ses soldats rest^s dans la ville: ceux qui 
r^pondent a sa voix se retirent avec lui dans le Hoay-Nan. 

Maitre de la ville , Liu-Pou cherche a rassurer les habitants ； 
il met cent hommes autour de la demeure de Hiuen-T6 pour la 
garder contre toute violence ' ； personne ne put desormais y en- 
trer. Pendant ce temps Fey. avec les quelques cavaliers qu'il 
avait rallies, arrive a Hu-Y et se pr^sente devant Hiuen-T^ ； il 
annonce que Pao a livr^ les portes et que Liu-Pou s'est empar^ 
de la ville. 

Tout le monde palit dans le camp , mais Hiuen-T6 dit avec 
un soupir : " Faut-tl se r<5jouir de poss^der et s'affliger de per- 
dret 一 Ou est la femme de notre fri;re ain^ ！ demaAda Kouan- 
Kong. 一 Dans la ville , avec tout le reste de sa famille ， - 
pond Fey abattu ； et comme Hiuen-T6 gardait un morne silence, 
Kouan s'^cria ： - Que vous a-t-on dit quand vous avez voula 
garder la ville f quelles recommandations vous a faites notre frferet 
Sa famille est captive, la capitale de sa province perdue. Votre 
mort ne peut expier un crime qui vous rend odieux an dela de 
la vie ; de quel front osez-vous reparaitre devant Hiuen-T6! - 

1. Ce toot U des wntim«nU friternelf, dit en note I'Mltear chloolt. Ot deai perton- 
n«KM de ctraet^re ，l oppo" avaient tU tmen«a par lea circoa»Uoces k m dooner le 
nom amlcal de fr*re, comme on I'a vn pla» hint 
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Tchang-Fey, tout honteux , voulut se donner la mort, mais 
Hiucn-T^ se jeta devant lui , le prit dans ses bras et lui arracha 
son glaive , en disant : " Vous connaissez l'ancien proverbe : les 
frores sont commc les mains et les pieds , les femmes et les en- 
fants sont comme les vetements ； on change ses vetements quand 
le temps les a gatt ; s ； mais si on a perdu ses mains et ses pieds , 
comment les remplacera-t-on? Unis tous les trois par un ser- 
ment inviolable dans le jardin des Pechers 2 , nous avons jur^ de 
mourir ensemble, bien que nous ne soyons pas n6s le meme jour. 
Ce n'est ni la perte de ma ville ni la captivity de ma famille qui 
me fera oublier le lien qui doit unir des freres. Liu-Pou a en- 
leve mes femmes et mes enfants ， mais il ne les fera pas p^rir ； 
il nous laissera le moyen de les lui arracher. - 

Et dans tout ce camp profond^ment afflig^ on dtMibdra de 
nouveau sur la campagne entreprise contre Ky-Ling. 

Dc^ja Youen-Chu , averti que Liu-Pou venait d'entrer dans la 
ville de Su-Tcheou par surprise, lui fit prom ettre cinq cent mille 
boisseaux de grains , cinq cents chevaux , dix mille pieces d'or 
et d'argent et mille pieces d'^toflfes brochees s'il voulait atta- 
quer Hiuen-T6 de son cot^. Enchants de ces offres, Liu-Pou 
mit sous les ordres de son lieutenant Kao-Chun cinquante mille 
homines , en lui recommandant d'attaquer Hiuen a revers. Mais 
son plan fut dejouc ； Hiuen-T6, instruit de cette trahison, profita 
d'une pluie assez abondante pour d^rober sa fuite et se retirer 
a Kwang-Ling, vers 1'est. 

Cepeiidant Kao-Chun alia saluer Ky-Ling et lui annoncer 
quil venait de la part de Liu-Pou, prince de Ouan, se joindre k 
son ann6e , et deraander ce qui avait 6t6 prom is. Mais il re^ut 
pour toute reponse 1' invitation de se retirer k Hia-Pey jusqu'a 
ce que Ling en personne allat voir son chef. Aprfes cette en- 



I. vol. I, Ht. hi, cb. ii, p. m da teite chiooH. 
9. Voir lit. i, p. ii. 
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trevue , Kao vint rendre compte k Liu-Pou de ce qui s'^tait 
pass^ , et au meme instant on apporta une note de Youen-Chu 
ainsi congue ： - Hiuen-T^ n'est pas soumis encore , laissez-rooi 
en finir avec lui , et ensuite nous r^glerons noire affaire. - 

- II manque a sa parole , s'ecria Liu-Pou fort en colore ； je 
veux marcher contre lui et le chatier. - Mais Tchin-Kong lui 
conseilla prudemment de ne pas risquer une guerre contre Youen- 
Chu , maitre de la province de Ch^ou-Tchun , abondamment 
pourvu de provisions, chef d' une belle armte. - Vous ne gagne- 
riez rien contre lui , ajouta-t-il; le mieux , c'est de rappeler 
Hiuen-T^ a Siao-Pey , d'attendre que vos forces soient en pro- 
portion avec cette grande entreprise ； mettez votre alli^ a 1'avant- 
garde , battez Youen-Chu tout d'abord , puis vous vous ddferez 
de Youen-Chao, son frere, et 1* Empire n'aura plus d'adversaire 
k vous opposer. Liu-Pou suivit ce conseil. 

Un courrier fut secrfetement d^pech^ vers Hiuen-T6 ； mais 
son camp venait d etre enlev^ par Youen-Chu , des I'arriv^e de 
ses troupes k Kwang-Ling. II revenait sur ses pas avec une 
armde a moiti^ d^truite quand l'exprts de Liu-Pou le rencontra. 
Cet appel lui causa bien de la joie , et il rentra dans Su-Tchdou. 
- Liu-Pou n'a gu^re de g^nerosit^ , disaient Kouan et Fey ； ne 
vous fiez pas k ses promesses.— Eh ！ r^pondit Hiuen-T<5, quand 
on m'accueille avec tant de bont^, quel soupcon puis-je avoir! - 

II alia done droit a Su-Tch^ou , et Liu-Pou ， doutant qu'il put 
avoir taut de confiaiice , lui avait envoy^ sa femme et ses en- 
fants pour le mieux engager a rentrer. II apprit de ses deux 
femmes (Kan et My) que sa maison avait dtd strictement gardde 
par ordre de Liu-Pou, qu'aucun homme n'y avait p^tnS, enfin 
qu'elles y avaient parfaitement trait^es et abondamment 
pourvues des choses n^cessaires. 

- Vous le voyez , dit Hiuen-T^ en se tournant vers ses deux 
amis, cet homme n'est rien moins qu'un m^chant. - Et a peine 
de retour dans la ville , il alia remercier Liu-Pou ； malgrd tout , 
Tchang-Fey nourrissait contre ce dernier une haine implacable; 
il se retire aussitot k Siao-Pey avec les femmes de son fr6re 
adoptif. 
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Pendant la premiere entrevue , Liu-Pou raconta tout ce qui 
s'^tait pass 谷 dans le banquet. - Je n'ai point enlev^ votre ville 
par force, lui dit-il; votre jeune frfere, Tchang-Fey, pris de vin, 
y commettait des meurtres ， et je suis venu tout exprfes pour 
secourir les habitants. 一 Je vous crois , r^pondit Hiuen-T^ ； 
d'ailleurs , il y a longtemps que je voulais vous c^der la posses- 
sion de Su-Tch^ou. •» 

II s'^l^va entre eux une lutte de g^n^rosit^ plus sincere da 
cot^ de Hiuen-T6 que de celui de Liu-Pou. Enfin, apr^s le repas, 
ils se s^partrent, et Hiuen-T6 retourna k Siao-Pey ou sa famille 
^tait rendue 

Liu-Pou lui envoya des vivres et des ^toffes pr^cieuses en 
presents et le nomma premier magistrat de Yu-Tch6ou. Dfes lore 
le pass^ ^tant oubli^ , la plus grande harmonie r^gna entre eux , 
malgr^ 1'inimiti^ que Kouan et Fey nourrissaient encore contre 
Liu-Pou ； mais Hiuen-T^ leur disait : « Je dois rester dans la 
ligne du devoir, je dois m'humilier, attendre l'heure marqy^e 
par le ciel , et ne pas me mettre en disaccord avec ses d^crets. •» 
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Sun Ts6 fonde un 6tat independanl. 
P. 

[Anni^e 196 de J.-C.j Cependant Youen-Chu se trouvait a 
Ch^ou-Tchun, au milieu d'un banquet offert aux officiers de son 
arm^e, quand on lui annon^a que Sun-Ts^ revenait victorieux 
d une expedition contre Lou-Kang Igouvemeur de Lou-Kiang). 
Le jeune h6ro» fut imm^diatement admis a presenter ses horn- 
mages a Youen-Chu qui l'mterrogea sur ses succ^s et le fit 
asseoir auprfes de lui. 

Apr^s la mort de son p^re (tu^ sur les bords du fleuve Han) , 
Sun-Ts^ s'tHait retire a Kiang-Nan. I^a , mettant de cot^ tout 
orgueil , il avait honors les sages et tendu la main aux lettr^s. 
Des raisons particuliires 1 'ay ant ensuite forc^ de quitter cette 
residence a , il s'en halla habiter Kio-Ho avec sa mtre, ses frbres 
et toute sa famille ； plus tard ， il se rallia a Youen-Chu ， qui l'ai- 
mait beaucoup , et disait sou vent : " Si j'avais un fils com me 
lui , je mourrais content. " Commandant des troupes de Hoai-Y, 
il liattit d'abortl le gon^ral en chef du King-Hien ， appel^ Tsou- 
Leang. A son retour de cette expedition , Youen-Chu , distin- 
guant ses mantes, l'avait envoy^ contre Lou-Kang, et il venait 
de remporter encore une glorieuae victoire. 

Ce jour- la, apt5s le festin , il retourna a son camp , doulou- 
reusement affects de ce que Youen-Chu ne l'cut pas log6 dans 
son palais. Des pens^es de tristesse assi^geaient son coeur. La 

< Vol. I, llv. hi, raite da ch. 11， p. "0 da leite chinoit. 

2 L'incien goaverneur 4e SinTchdua avitt eu des qaerellea arte Oa-Klog , ffoarer> 
neur de Tan>Y«ni, oncle de ce m«rae Suo-Tt*. 
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lune brillait cette nuit-la ； Sun pensa a la gloire que son p^re 
s'^tait acquise , aux conquetes qu'il avait faites seul et sans 
appui sur 】a rive orientale du fleuve Kiang. - Main tenant, son- 
geait-il , c'est mon tour ； mais il y a dix a parier contre un que 
je ne rdussirai pas a m' 豸 lever si haut. » Et il se mit k sangloter. 

Tout a coup un homme qui venait de dehors apparait et lui 
dit en riant ： - Sun , quel chagrin vous agitet Jadis votre pfere 
m'a consult^ , et bieii souvent ； si quelque grave pens 豸 e vous 
occupe , pourquoi n'avez-vous pas recours a moil Voyons , dg- 
liWrons ensemble ； quelle est la cause de vos larmest " Et Sun- 
Ts^ reconnut dans celui qui lui parlait ainsi Tchu-Tchy (son 
surnom Kiun-Ly) , l'ancien assesseur de son p^re 

- Ce qui me fait g^mir, r^pondit Sun-Ts4 en faisant asseoir 
le mandarin a ses cot^s , c est la crainte de ne pas continuer la 
carri^re glorieuse que m'a trac^e mon pfere. 一 Empruntez des 
soldats a Youen-Chu, r^pliqua Tchu-Tchy, allez dans le Kiang- 
Tong (k 1' orient du fleuve) , et la , sous pr^texte de secourir le 
frfere de notre rafere ( Ou-Tching ) , fondez on 谷 tat ind 感 pendant ； 
car combattre sous un autre ce n'est pas la la carrifere qui con- 
vient a un ht 4 ros. 

Tandis quils s'entretenaient ainsi , un homme s'avan^a et 
dit ： - Je sais ce que vous m^ditez ； j'ai sous moi une centaine 
de bons soldats ， et me \oi\k pret k vous donner un coup de col- 
lier. 一 Asseyez-vous ici, et dites-moi vos noms, - interrompit 
Sun-Ts^ plein de joie. Cet homme se nommait Liu-Fan ( son 
surnom Tseu-Hong). a Sy-Yang dans le Jou-Nan, il se fai- 
sait remarquer par la fraicheur de son visage autant que par la 
grace parfaite de toute sa personne. Sun-Ts6 d^HWra avec en- 
tbousiasme en compagnie de ces deux personnages distingu^s. 
- Quant a des troupes ， dit Liu-Fan , je doute que Youen-Chu 
consente a vous en c^der. 一 Oh ！ s'^cria Sun-Ts6 , je poss^de 



4. II H*\t de Kon-Tchani dtnt le Tan-Yang. Antrefols II av 纏 It taivl Sun-Klen (pAr* 
de Sao-Ta4) 4 TchanK<T.bio, k Ling'Llng et i Kon«r-Yao«. Daa* c«t troU dbtricU, U 
s'«Ult acquit unc i^rande renomm^« en battant let Bonneti^Jaanei ； «pr«t 垂 voir d«falt 
Tong-Tcho, h YanR-TcblDir, II ivalt ald6 T«o-Kiea * •« "llvrer dct rebellet qui l w- 
li^^renl. Voir p. m, tir. II. 
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le sceau h^r^ditaire des empereurs , le cachet de jade que mon 
pbre m'a I6gu6 1 ; je le lui laisserai en gage. 一 Et depuis long- 
temps celui-ci le convoite , r^pliqua Liu-Fan. 

Le lendemain, Sun-Ts6 va trouver Youen-Chu. " Pourquoi 
ces larmes ！ " lui demanda Youen-Chu en le voyant pleurer; et 
le jeune ambitieux r^pondit : " La mort de mon p^re n'est pas 
veng6e encore. Le frcre cadet de ma m^re, pour»uivi par Li^ou- 
Yno, gouverneur de Yang-Tcheou, se trouve dans une position 
bien critique. Ma mere, mes jeunes fr^res , toute ma famille re- 
tiree a Kio-Ho , est expose a la vengeance de notre ennemi ； 
vous, mon p^re adoptif, me preteriez-vous volontiers un secours 
de mille soldats avec lesquels je pourrais traverser le Kiang , 
rejoindre ma vieille mbre et aller d^livrer son frere a Yang- 
Tch6ou!... Me croirez-vous si je vous proniets de vous les ra- 
mcner? Je crains que non ... Tenez, void le sceau des empe- 
reurs que je vous laisse en d^pot. - 

A cemot de sceau des empereurs, Youen-Chu avan^ la main, 
saisit le joyau pr^cieux ， le regarda , et r^pondit transports de 
joie ： - Je ne vous le prends pas ； laissez-le-moi ici , en d^pot , 
je vous prete trois mille fantassins , cinq cents chevaux . Apr& 
1' expedition ， revenez au plus vite avec ces troupes auxiliaires. 
Votre reputation n'est pas assez faite encore pour que je vous 
confie une grande armte , mais recevez le tit re d'inspecteur des 
troupes et de g^n^ral. » 

Au jour fix6, Youen-Chu fit tenir prcts les trois mille 
bommes qu'il pretait a Sun-Ts6 ； le jeune h<5ros prend cong^ de 
son chef en le remerciant ， et aussitot , d^signant pour le suivre 
les deux officiers d6vou6s a sa fortune, Tchu-Tchy et Liu-Fan, 
les ancieiis lieutenants de son pfere,Tchang-Pou, Hwang-Kay et 
Han-Tang, il choisit un jour heureux et se mit en campagne. 

A peine la petite troupe 6tait-elle arriv^e k Ly-Yang , qu'a 
la tete d'un corps arm^ se pr^sente un personnage qui met pied 
k terre devant Sun-Ts6. Celui-ci voit un guerrier au visage 6cla- 
tant comme le jade ， aux lfevres brillantes comme le vermilion ； 

4. Voir lit. II, p. 105. f 
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son air est imposant , distingu^ ； dans son esprit il y a assez 
de capacity pour embrasser 'X la fois le ciel et la terre. Dans sa 
pens^e , il y a toutes les ressources dont un h^ros a besoin 
pour pacifier 1' Empire et (^tablir l'ordre parmi le peuple. k 
Chu-Tching dans le Lou-Kiang , cet homme s'appelle Tch(5ou- 
Yu ( son surnom Kong-Tsin ). II descendait de Tch^ou-King 1 , 
ministre sous les Han ； son pfere , Tch6ou-Y, avait ^t^ gouver- 
neur de Lo-Yang. Au temps oil Sun-Kien attaqtia le tyran Tong- 
Tcho, il s'dtait retire a Chu-Tching : Tch^ou-Yu dtant du m^me 
age que Sun-Ts^ , ils se traitaient tous les deux comme frbres ； 
seulement ce dernier, plus vieux de deux mois, avait sur son ami 
le droit d'ainesse. La famille de Yu habitait prfes de la grande 
route ， du cotd du midi ， dans une grande maison ； \k , Sun-Ts^ 
et lui vivaient sous le meme toit; celui-ci venait rdgulibrement 
rendre ses devoirs k la mhre de son ami. Ce n'<Hait, k vrai dire, 
qu'wne meme maison ； une intimity fratenielle unissait les deux 
jeunes gens. L'oncle de Yu , Tch6ou-Chang , ^tant gouverneur 
de Tan- Yang , il allait lui faire une visite quand Sun-Ts6 le 
rencontra. 

Apres s etre saludsamicalement et interrog^s r^ciproquement 
sur leurs families , Tch^ou-Yu dit k Sun-Tsd ： - Mon plus grand 
desir est de me ddvou^r a votre service , de me joindre a vous 
dans une si importante entreprise. 一 Avec un homme comme 
vous , r(5pliqua Sun-Ts6 ， je ne puis manquer de r^ussir dans 
nies projets. » 

Aussitot Sun-Ts^ pr^sente son ami k Tchu-Tchy et a Liu- 
Fan ； ils d^libferent ensemble ； Tchu et Fan sont au comble de la 
joie. " Ecoutez, dit Yu， vous voulez fonder un dtat ind^pendant ； 
pour r^ussir, il faut que vous connaissiez deux sages qui habi- 
tent k Vest du fleuve Kiang. 一 Et quels sont ces hommes si 
nouveaux pour moi ？ demanda Sun-Ts6. 

一 L'un est Tchang-Tchao (son surnom Tseu-Pou ) ； Eminent 
par son savoir, habile ^crivain, il excelle dans l'art de connaitre 
le langage des astres et les mystferes de la terre ； il a refuse de se 
rendre prfes de Tao-Kien ( l'ancien vice-roi de Su-Tch^ou ) qui 
l'appelait dans sa petite cour ； voila pourquoi il est all^ vivre en 
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paix a l'est du Kiang. L'autre , Tchang-Hong (son snniom 
Tseu-Kang), vers^ dans l'intelligence des quatrelivres de Kong- 
Fou-Tseu et des cinq ouvrages classiques. profond^ment instruit 
dans toute esp^ce de litt^rature ， s'est r^fugi6 aux memes lieux 
pour fuir les troubles du siecle. Pourquoi ne pas les inviter a se 
rallier au parti que vous voulez former 1 ？ - 

Un messager fut envoys vers ces deux sages, et comme ils se 
refusal en t a quitter leur solitude ， Sun-Ts6 lui-meme se rendit 
prbs d'eux. 11 passa tout le jour a s'entretenir avec ces hommes 
sup^rieurs dont les paroles coulaient comme la source qui sort 
du iianc d'un rocher. Au premier, Sun-Ts^ accorda lea titres de 
premier secretaire et de conseiller sup^rieur charge de veiller a 
la direction de l'arm^e ； au second, il donna le rang de conseiller 
militaire et de monitear en chef de sa cour future. 

La resolution fut prise imm^diatement dans une premiere 
assemble d'aller deposs^der Lidou-Yao 2 ( son surnora Tching- 
Ly) ； chass^ de sa province par Youen-Chu ， il occupait k l'est 
du Kiang la ville de Kio-Ho. D^ja deux commandants < Hoai- 
Ly de Fang-Tching et Tso-Yong de Hia-Pey ) venaient u son 
secours. Averti que Sun-Ts^ , apr^s avoir tmvers^ le fleuve , 
rasaemblait ses forces a Ly-Yang , Li6ou-Yao r^unit son con- 
seil ； \k se trouvaient Fan-Neng, Tchin-Hong , Kan -My et 
Tchang-Yng 

- Sun-Ts^ est un g^n^ral de cavalerie l^gfere dangereux a 
affronter, dit Fan-Neng. — Laissex-moi conduire ma division a 
Ni6ou-Tchu , r^pliqua Tchang-Yng ； notre arm^e comptera un 
million de soldats. Ne craignez done pas que l'ennemi nous 
aborde. " 

Et tout a coup un voix 1'interrompit en criant ： - Donnez-moi 
l'avant-garde a commander ！ " Celui qui parlait ainsi 6tait uii 
ofBcier du nom de Tay-S8<5 (son surnom Tseu-Y, de Hwang- 

1. I^e premier i>talt de Pang*TchloK; le teeoad de Kwaaff-Llng. 

S. Arrl«re-pelit-ais des H«n , dont le nom de fuullle 6Uit Li too. Ce Li^oo-Yao , n« 森 
Meou-Pinc , dans le Tont*Ur, avail pour p«r« 1* 龜 nclen ministrc dVUt ， U«oo-Tchong ； 
ton Mre n\ai, l.l^ou-Tar. goavernalt le Ten-Tcb«on. Yao lal-m^me avalt M J«dU 
lunvcrnrar do Yant-TcMon. < 
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Hien dans le Tong-Lay). Apr^s avoir fait lever le si^ge de PS- 
Hay, il ^tait venu offrir ses services a Li^ou-Yao qui l'accueillit 
fort bien. Mais quand il manifesto le d6sir de commander 1' avant- 
garde , le gouverneur lui rdpondit ： - Cela ne se peut , vous 
n'etes pas g^n^ral de premiere classe , vous devez rester dans 
les rangs k mes cot^s. - LA-dessus, Tay-Ss^ se retire, trfes- 
m^content 轟 

La division command 谷 e par Tchang-Yng s'^tablit done k 
Ni^ou-Tchu ； un million de boisseaux de grains ^tait accumul^ 
dans les greniers de 】a ville de T^-Kou. Des que Sun-Tw5 s'ap- 
procha , Tchang marcha a sa rencontre ； les deux armies se 
trouvbrent en presence prts de cette meme ville de Nidou-Tchu. 
Tchang sortit des rangs pour provoquer les g^n^raux ennemis ； 
mais uii lieutenant de Sun-Tsd ( Hwang-Kay ) le mit bientot 
en fuite lui et les siens. Alors aussi le feu se d^clara dans son 
camp ， et tout ftit consume. En revenant vers les tentes , Yng 
rencontre Sun-Tsd, qui prolitant de ce d^sordre tomba sur lui et 
acheva la d^route. Tchang, forc^ d'abandonner la ville de Nidou- 
Tchu , se sauva vers les montagnes. On ne savait quels ^taient 
les auteurs de l'incendie qui s'^tait ddclard derriere le camp. 

Deux officiers, suivis d' environ trois cents cavaliers , vinrent 
encore saluer Sun-Tsd. L'un avait le visage noir , les cheveux 
roux, le corps robuste ； c'^tait Tsiang-Kin (son sumom Kong-Y, 
de Ch^ou-Tchun dans le Ki^ou-Kiang). L'autre se nommait 
Tch6ou-Tay (son surnom Yeou-Ping } ； il dtait de Hia-Tsay 
dans le Ki^ou-Kiang } ； terrible corome un tigre , il se faisait re- 
marquer par ses yeux brillants et ses sourcils ^pais. Ces deux 
officiers, au milieu des d^sordres d'un temps d'anarchie, avaient 
rassembl^ quelques soldats a Yang-Tseu-Kiang. Apr^s s'etre 
procure des vivres k main arm^e dans ce pays, ils resolurent de 
se joindre a Sun-Ts^ , dbs qu'ils apprirent que ce g^nc^ral ^tait 
le plus important personnage des provinces situdes k l est du 
Kiang , dfes qu'ils connurent que ce jeune ambitieux appelait a 
】ui les sages et donnait de l'emploi aux hommes recomman- 
dables. 

De son cotd , Sun-Ts6 ， heureux de les avoir rencontres ， leur 



Digitized by Google 



268 



HISTOffiE DES TROIS ROYAVMES. 



donna le rang de g^n^raux dans 1' avant-garde ； maitre de tontes 
les provisions et de tons les objets d'^quipement entass^s tant 
^ Ni^ou-Tchu qua Te-Kou ， il se vit k la tete de quatre mille 
hommes et marcha en hate sur Chen-Ting. 

Cependant ， furieux de la d^faite de son g^n^ral Tchang-Yng, 
Li^ou-Yao I'eut fait d^capiter sans les remontrances de ses deux 
conseillers. Pour arreter l'ennemi qui le menace, il va camper 
au pied de la colline de Chen-Ting, du co\& du midi. Au versant 
septentrional de cette meme colline s'^l^vent les retranchements 
de Sun-Ts6. Celui-ci apprit d'un homme du voisinage que le 
temp'e ^lev^ a la m^moire du grand empereur Kwang-Wou (le 
treizi^me de la dynastie des Han ) se trouvait bien, comme il le 
croyait , sur le sommet de la petite montagne ； mais l'tkiifice 
tombait en ruines et personne n'y off rait plus de sacrifices. 

- Cette nuit , dit aussitot le jeune h^ros , le d^fiint empereur 
m'est apparu en songe ； il faut quej'aille le prier dans le temple. 
一 N'en faites nen , r^pliqua son premier secretaire Tchang- 
Tchao ； l'ennemi campe de 1'autre cot^ de la colline ； si vous 
alliez donner dans une embuscadet 一 L'ame de l'empereur 
Kwang-Wou m'est apparue ； c'est un heureux augure; que 
pourrais-je craindre? » 

Aprbs cette r^ponse , Sun-Ts^ revet sa. cuirassc , prcnd son 
casque, ceint son glaive et s' Glance k cheval , la lance au poing. 
Ses gen^raux le suivent au galop ； ce sont Tching-Pou, Hwang- 
Kay, Han-Tong , anciens lieutenants de son p^re Sun-Kien ； 
Tsiang-Kin et Tch6ou-Tan , ses fidMes compagnons ； derrifere 
eux marchent douze a treize cavaliers. Sorti du camp, Sun- 
Ts6 gravit la colline ； arrive au temple , il met pied a terre , 
brule des parfums et s' incline a plusieurs reprises. Apr^s ces 
cdr^monies , il s'agenouille et fait la prifere suivante ： - Si je 
puis, moi , Sun-Ts^, fonder un royaume ind^pendant k l'est du 
Kiang, conlinuer la glorieuse carritre que mon p^re m a trac^e, 
je jure de relever ce temple d^tniit et d'y offrir des sacrifices 
aux quatre saisons de l'ann^e. - 

Cette pri^re achev^e , ce vodu prononc^ , il sort du temple et 
remonte a cheval, et, se tournant vers ses g^n^raux, il leur ex- 
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prima le d^sir d'aller de l'autre cot^ de la montagne observer le 
camp et la position de rennemi. Tous s'empressent dele suivre, 
car leurs avis n'ont p\i le d^tourner de cette course t^m^raire , 
et du haut de la petite montagne ils voient la partie ra^ridionale 
de la valine couverte de villages et de forets. 

Quelques ^claireurs vont avertir Li^ou-Yao que le chef de 
l ai-mee oppos^e vient de s'aventurer avec une faible escorte 
jusqu'au sommet de la colline d'ou il observe le camp. Celui-ci 
craint un pi^ge, il se ddfie de I* esprit prudent et rus^ quil suppose 
au jeune h^ros et h^site a le faire poursuivre. Mais Tay-Ss^ , 
hors de lui, s'^crie ： - L' occasion est favorable, ne la laissez pas 
^chapper ； en retrouverons- nous jamais une pareille ！ - 

Et a ces mots il monte a cheval , arm(S de pied en cap ， la 
lance au poing, en disant a haute voix : "Qui a du cccur me suive! - 
Ses gen^raux restent immobiles , a l'exception d'un officier, 
commandant dune petite division. - Tay-Ss(* est un h^ros , dit- 
il hardiment , et je veux m'associer k ses exploits. " Et il lai^a 
son cheval au milieu des rires de tous les chefs de l'arm^e. 

Cependant Sun-Tse avait examind longtemps, du haut de la 
colline, le camp ennemi, et Tching-Pou lui conseillait de revenir 
a ses retrahchements. Comme ils doublaient la petite montagne, 
une voix qui partaii du sommet leur crie ： - Sun, arrete, arrete ！ « 
Sun-Ts6 se retourne et aper^oit deux cavaliers qui descendent 
vers lui a bride abattue. Avec ses treize hommes d'escorte , il 
leur barre la route, et la lance en arret, il attend ses adversaires 
au pied de la colline. » 

" Tu es bien Sun-Ts^ ， lui crie le chef ennemi. 一 Et toi , qui 
es-tut demande le jeune hdros. 一 Je suis Tay-Ss6 de Tong-Lay, 
et je viens pour te tuer. 一 Oh ！ r^pond Sun avec un sourire de 
m^pris , vousetes deux ; me voici ， attaquez-moi ensemble, car 
je ne vous crains gufere. Si j'avais peurje ne serais pas un hdros 
digne de renomm^e. 

一 Prends avec toi tout ton monde , repliqua Tay-Ssd ， je 
n'aurai pas peur non plus. - Et lan9ant son cheval , il se jette , 
la lance au poing , sur Sun-Ts^. 

Celui-ci se prdcipite k sa rencontre. Les deux chevaux se heur- 
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tent ； cinquante fois les deux champions s'attaquent sans pouvoir 
se vaincre. Tching-Pou et les autres g<5n^raux s'dmervoillent de 
la bravoure du chef ennemi et l'applaudissent int^rieurement. 

Le combat durait toujonrs ； voyant que Sun ne se lasse point 
de manoeuvrer sa lance ， Tay-Ss<^ a recours a la ruse ； il feint de 
prendre la fuite et gagne Ie copur de la montagne, puis tout k coup 
tounie bride ； Sun le poursuit, et Tay-Ss6 triomphe du succes 
de son stratagbme. Au lieu de suivre la route par laquelle il est 
venu, il fait le tour derritre la montagne. A peine Sun-Tst 4 s'est- 
il jetd sur scs traces qu'il lui crie : « Si tu es vraiment un h<5ros, 
battons-nous a outrance. 一 Tu as fui ， r^pliqua Sun , ce n'est 
pas la se conduire en brave. - Et trente fois ils se choquent de 
nouveau. 

- II a treize hommes avec lui, se dit enfin Tay-Ss^, et je suis 
seul. Si je le prends vivant . ils me l'arracheront d'entre les 
mains. Essayons une nouvelle ruse pour l'entrainer loin de son 
escorte et 】e tuer a mon aise. - Et il s'enfuit encore en criant : 
•' Sun , ne me poursuis pas ！ 一 Et toi , ne t'esquive pas ainsi , 
r^pond Sun -Ts^ ， viens me trouver en rase campagne. » 

Tay-Ss^ a fait volte face ； le combat recommcpce avec la 
meme ftireur. A chaque coup de lance que lui porte son adver- 
saire , chacun d'cux 、e d^robe habilcment. L'un apr^s 1* autre, ils 
saisissent par le fer la pique dont ils ont par6 la pointe, et tous 
les deux ils se battent avec tant de force que , dans une de ces 
attaques , ils tombent de dessus leur selle ， et leurs chevaux 
effray^s galopent a travers la plaine. D^montds tous les deux, 
ils quittent la lance et se battent corps k corps. 

Tay-Ss^ avait trente ans et Sun-Ts^ atteignait sa vingt- 
unifeme ann^e ； dans cette lutte , ils se saisissent si fortement 
que leur tunique est en lambeaux. D'une main rapide ， celui-ci 
arrache la pique suspendue au\ ^paules de son adversaire , 
celui-la enlfeve le casque dont son ennemi se couvre la tete; au 
moment oil Sun-Ts6 va percer Tay-Ss^ , celui-ci se fait un bou- 
clier du casque enlev^ au h^ros. Mais tout k coup des cris relen- 
tissent derribre les deux champions. Ce sont les troupes de 
Li6ou-Yao qui arrivent au secours de Tay-Ss^ , et soutenu par 
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mille homines il redouble ses attaques. Des deux cot^s dcs divi- 
sions arrivent ； Sun-Ts^ se sent perdu. Son lieutenant Tching- 
Pou se pr^cipite avec douze cavaliers et se fait jour a trovers les 
rangs. 

Forc^ d'abandonner I'ennemi qui lui 6chappe , Tay-Ss^ va 
dans los lignes prendre un cheval ， il reparait arm6 d'une lance ； 
Sun, a qui son lieutenant a pr^sent^ un chevaJ, se jette en avant 
muni d'une pertuisane ； il d^cime les soldats accourus au secours 
de son adversaire. Mille hommes d'un cot^ , de 1' autre douze ca- 
valiers se battent avec acharnement. Mais bientot , au pied du 
mont Chen-Ting , de nouveuux cris sYlfevent ； ce sont cette fois 
des renforts pour Sun ； c'est Tch^ou-Yu qui arrive. 

IP. 

Dfes que les troupes auxiliaires de Tch^ou-Yu s'dtaient 
tr^es , Li^oii -Yao avail fait un mouvement avec le gros de 
rarmde ； il descendait done la montagne comme un furieux. Mais 
le jour baisse , le vent et la pluie troublent la s^r^nitd du ciel ； 
de part et d' autre on se retire dans ses retranchements. 

Le lendemain , Sun-Ts6 se pr^sente avec toutes ses forces 
devant )e camp de Li^ou-Yao. Quand les deux arm des sont ran- 
ges en bataillc , il suspend a une lance )a pique en]cv(*e la veille 
a Tay-Ss6 et 】a montre devant les lignes en faisant dire par un 
h^rault : •• Tay-Ss^ , si tu n'es pas las de fuir, viens de nouveau 
te mesurer avec moi. - Alors aussi Li6ou-Yao suspend devant 
ses lignes le casque perdu la veille par Sun-Ts^ , et fait crier 
par un soldat ： - La tete de Sun-Ts6 est la dedans 1 . " 

Des deux cott^s, les combattanls poussent des cris de victoire ； 
aussitot Tay-Ss^ s'avance au galop , d^cid^ a lutter juaqu'4 la 
fin avec Sun. Celui-ci se jette en avant pour lui tenir tele , mais 
Tching-Pou le retient. " 11 n'eat pas necessaire que vous preniez 

i. Vol. I, Hvre hi, chap, i, p. ISS da teilc chlnol 霧. 

3. L'Mttear chlnoit tverUt en note qa« det blttoriem pe*(«rlenra am temp* oft l'oo- 
mxe a 6t« «crl( ont rMtmt centre ccttc Mppotitioo grataite quo Suo-T" eAt prrdu 
ton casque. 
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la peine de le vaincre ， lui dit-il , laissez-moi cet honneur, 
n^ral. - Et il sort des lignes. - Tu n'es point mon ^gal ， lui crie 
Tay-Ss^ , tu n'es pas un digne adversaire pour moi ； dis a ton 
maitre qu'il vienne. « 

Transports de colfere , Tching se pr^cipite sur lui la lance en 

arret ； la lutte se prolonge Mais Li6ou-Yao fait sonner la 

retraite. 

Ce rappel exasp^ra Tay-Ss^. " J'allais prendre ce brigand ， 
s'^cria-t-il ； pourquoi faire cesser le combat! » Lidou-Yao lui 
apprit qu'une nouvelle lui 6tait arriv<5e ， et la voici ： - Tch^ou- 
Yu est parti avec ses troupes pour se rendre maitre de Kio-Ho. 
Un homme de cette ville, nommd Tchin -Wou ( de Song-Ts4 
dans le Lou-Kiang , son sumom Tseu-Lie ) , lui en a livre les 
portes. Ainsi ， toute ma propre famille est prisonnifere. 11 faat 
en grande hate aller a Ling-Ling prendre les troupes de Hoai- 
Ly et de Tso-Yong pour lacher de ressaisir la place. - 

Tay-Ss^ se retira avec les soldats de Li^ou-Yao , sans que 
Sun le poursuivit ； et comme il tenait son monde renfermd dans 
le camp, son premier secretaire ,Tchang-Tchao , lui dit : -Tcheou- 
Yu est maitre de Kio-Ho ； Li6ou n'a plus de ccrur a combattre , 
il recule , cette nuit faites une attaque et enlevez-lui son camp.- 
Le conseil plut a Sun-Tst 4 ； cette nuit-la ， avec son arm^e divis^e 
en cinq corps , il envahit les retranchements de Lidou-Yao et 
met ses soldats en d 豸 route ， si bien qu'ils fuyaient au hasard. 

Aprfes avoir fait des prodiges de valeur, Tay-Ss^, rest 谷 a peu 
prbs seul , s'enfuit avec une dizaine de cavaliers et se jeta , a la 
faveur des t^nbbres , dans la ville de King-Hien. Pendant ce 
temps , Li^ou-Yao allait se r^fu^ier dans Mo- Ling , en compa- 
gnie d'un conseiller militaire du nom de Hu-Tseu-Tsiang - Un 
n^ral de premiere classc , du nom de Tchin- Wou , pa^sa encore 
dans les rangs de Sun-Ts^ ； c'dtait un guerrier de haute taille, 
au visage jaunc , aux yeux rouges ； tout son aspect causait la 
surprise. Rempli d'admiration a la vue de ce personnagc extra- 
ordinaire , Sun-Tsd le nomma g^n^ral et lui donna 1' avant-garde 
k commander. Quand son armee attaqua Hoay-Ly, Tchin- 
Wou se pr^cipita avec dix cavaliers dans les lignes et coupa 
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cinqoantaine de tltes. Dfes lors les portes de la ville ne s'ou- 
vrirent plus , les assi^gfe n'osferent plus faire de sorties. 

Tandis que Sun-Ts6 serrait la place de pr^s, il apprit par des 
^claireurs que Li^ou-Yao , r^uni a Tseu-Yong , marchait sur la 
ville de Ni^ou-Tchu. Cette nouvelle le transporta de colore , et 
aussitot , k la tete de sa grande division , il courut au-devant de 
l'ennemi. Les deux armies se rencontrferent pris de la ville. 
-Me voici , cne Sun-Ts6 a Li^ou-Yao et k Tsou-Yong qui 
s'^lancent hors des rangs ； me voici, rendez-vous ！ » De derri^re 
Li^ou-Yao, il voit un guerrier du nom de Kan-My galoper vers 
lui la lance au poing. Aprl»s une courte lutte , Sun l'enlfeve et 
l'entraine vivant ， sur son cheval , vers ses bataillons. Un autre 
guerrier, Fan-Neng • , se prdcipite avec sa pique contre le g6- 
n6ral qui se retire emmenant son prisonnier, et menace de le 
percer par derriere. " Prenez garde , crie une voix du milieu des 
！, une lance va vous frapper, d6tournez-vous ！ " 
！, il voit Fan-Neng sur ses talons et l'^pouvante 
it avec sa voix de tonnerre , que celui-ci tombe ibas de 
son cheval et roule mort dans la poussifere. 

Arrive sous les murs de la ville, Sun-Ts6 lache Kan-My qu'il 
avail fait prisonnier ； raais celui-ci ^tait mort pendant que le 
vainqueur l'entrainait. Tuer un g^n^ral en l'eiitn^nant ainsi, 
tuer un autre g^n^ral rien que par le bruit de sa voix , c'est re- 
nouveler les exploits de Pa-Wang lui-meme ！ Lieou-Yao et Tseu- 
Yong ^prouvferent une grande d^foite ； plus de la moiti^ de leuni 
soldats d^posa les annes ； les vairiqueurs coup 谷 rent des tetes par 
milliere. 

Les deux chefs vaincus s'enfiiirent pr^s de Li^ou-Piao , gou- 
verneur de Yu-Tchang ； plus tard, s'^tant r^fiigi^s dans des mon- 
tignes oil ils vivaient de brigandages , la population se souleva 
contre eux et les massacra. 

Sun-Ts^ 6tant all^ ensuite attaquer la ville de Mo-Ling, s'ap- 
procba des fosses , et cria a Youay-Ly de venir se soumettre ； 
du haut des murs Tchang-Yng lui lan<;a une flfeche qui le blessa 
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l^g^rement au pied gauche et le fit tomber de cheval. Ses gen^- 
raux le transport^rent dans sa tente pour lui prodiguer des soins; 
on arracha la flfeche et on versa dans la plaie quelque chose 
qui en hata la gu^rison. 

Get incident fit naitre dans I'esprit de Sun-Ts^ l'id^e de r& 
le bruit de sa mort ； ses troupes poussferent des cris lamen- 
i. " Levons notre camp, dit-il aux g^n^raux, retirons-nous 
(； Vennemi nous poursuivra, et des troupes embusqu^es 
sur la route s'empareront de la personne meme de Youay-Ly. ， 
Ce plan fut adopts ； au milieu de la nuit ， on d^campa ； les deux 
chefs assi^g^s ， Youay-Ly et Tchang-Yng , croyant a ce faux 
bruit de la mort du jeune h^ros ， rairent en moavement y cette 
nuit-R roeme , les troupes enfenn^es dans la ville ， et se lanc^- 
rent dehors avec elles a la poursuite de i'arm^e qui se retirait. 
Les divisions embusqu^es derrifere le camp se d^masqu^rent en 
masse ， et le g^n^ral bless6 cria lui-meme a haute voix : " Stm- 
Ts6 n'est pas mort! » Ce cri sema l'^pouvante parmi les soldats 
qui le poursuivaient; tous ils jetferent bas les arroes en deman- 
dant grace ； ils se prostemaient aux pieds du vainqueur ； celui-ci 
ordonna de leur laisser la vie sauve. 

Arrets dans sa fuite, Tchang-Yng, qui avait lui-meme bless^ 
Sun, fut renvers^ et tu6 par Tc hin-W^ou ； un autre g^n^ral ， 
Tchin-Hong , p^rit d'une flfeche que lui lan^ Tsiang-Kin , et 
Youay-Ly mourut au milieu de ses troupes r^volt^es. Tout le 
long du chemin ， Suii-Ts^ encourageait le peuple a se soumettre 
et a reprendre ses travaux. Les troupes victorieuses arriv^rent 
jusqu'^ King-Hien et y attaqu^rent l'intr^pide g^n^ral Tay-Ss^, 
qui , faisant un appel aux plus braves , r^unit bientot deux mille 
hommes avec lesquels il r^solut de venger la d^faite de Li^ou- 
Yao. 

Ce que voulait Sun-TW ， c'dtait prendre vivant ce formidable 
advereaire, et ii s'entendit avec son lieutenant Tch6ou-Yu. Celui- 
ci enveloppa la ville de trois cot^s, laissant aux assies la porte 
de l'est pour qu'ils pussent se retirer. Sur les trois routes qui 
conduisaient a la ville, il y eut des soldats embusqn^s a la dis- 
tance de quelques milles ； on esp^rait que Tay-Ss^, arrive la avec 
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des hommes harasses et des chevaux hore d'haleine , serait pris 
infailliblement. 

Or, parmi les gens appel^s dans la ville par cet officier r^duit 
aux abois, il y avait un trfes-grand nombre de montagnards. 
£pouvantt;s a 1'approche du vainqueur, Us s'^taient jet^s tout 
tremblants entre ces mure que Sun-Ts6 bloquait par trois cot^s. 
D^s que le si^ge commeii(ja , Tay-Sse , en se retirant , fit pleu- 
voir des flfeches sur ceux qui 】e tenaient assi^g^ ； mais cette 
meme nuit, Tchin-Wou , arm4 a la leg^re , escalada les murs et 
mit le feu a la ville. Tay-Ss4 n'eut plus qu'a se sauver au galop 
par la porte de l est, rest^e ouverte, avec toute son arm6e. Sun- 
Tsd se lanya a sa poursuite et le harcela pendant trois milles sans 
pouvoir l'atteindre ； lui, il courut l'espace de deux milles encore, 
mais le cavalier et )e cheval ne purent aller au dela. 

Dans ce pressant pt ; ril , Tay-Sse entend des cris et il fuit de 
nouveau; des deux cot^s des soldats font tomber son cheval 
avec des cordes ， le prennent vivant lui-meme et le conduisent 
vers Sun-Ts^ qui ， instruit de cette importante capture , sort de 
sa tente. Aussitot il crie a ses gens de se retirer, d^tache de ses 
mains les liens du prisonnier, le revet de sa propre tunique 
brodee et l'introduit au milieu de son camp. 

« Le g^n^ral vaincu attend la mort , dit Tay-Ss^. 一 Je sais 
que vous etes un h^ros plein de droiture et de lojautd , r^pondit 
Sun ； votre ancien chef est un dtourdi qui n'a pas su tirer parti 
de vous en vous mettant a la tete de toutes ses troupes , et il a 
it^ battu. « Alors Tay-Ss6 se voyant trait 杏 en frhre ain^ , avec 
6gard et respect , demanda a servir sous le vainqueur. Celui-ci 
lui prit la main et dit : " L' autre jour, sur le mont Chen-Ting , 
si je fusse tombe en votre pouvoir, m'eussiez-vous fait p^rir? 

一 Non, assuroment. 一 Eh bien ！ ajouta-t-il avec un sourire, 
dans la circonstance presente ， je dois vous traiter comme vous 
eussiez fait vous-meme ！ " Et l ayant prie de s'asseoir sous sa 
tente a la place d'honneur, il lui fit servir un excellent repas. 

- Maintenant que nous sommes amis , reprit Sun-Tsc 4 ， con- 
solez-vous du malheur de cette journcc , et dites-moi , je vous 
prie, par quels moyens je puis arriver a fonder un royaume ind6- 
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pendant. 一 A quoi peuvent servir lea avis d'un g^n^ral vaincn? 
r^pondit Tay-Ss^. 

一 Jadis Han-Sin a interrog^ Kwang-Wou dans des cir- 
constances analogues , dit Sun-Ts6 ； je demande les conseils 
dict^s par 1' humanity, me les refaserez-vous t 一 Li6ou-Yao 
vient d'etre ruin^, dit Tay-Ss6 ； ses troupes n'ont pas d 1 affection 
pour lui. Si elles se dispersent , il ne peut gabre en rassembler 
d'autres; laissez-moi aller prfes de lui pour le rallier a vous , ce 
sera un faible service rendu i Votre Excellence , et j'attends sa 
rtponse. » 

― Cet avis est le mien, » rtpondit Sun-Ts^ en s'agenouillant, 
et il fit promettre au prisonnier de revenir pr^s de lui avec la r6- 
ponse de Li^ou-Yao. 

" II ne reviendra pas , - disaient les g6n^raux quand le captii 
fot parti, et Sun-Ts^ leur parlait en vain de la reputation d'^quit^ 
et de bonne foi dont jouissait le prisonnier dans la province de 
Tsing-Tch^ou ； ils ne voulaient pas y croire. Le lendemain ils 
convaincus ， lorsque Tay-Ss^ reparut devant les retran- 
chements avec mille homines : son arriv^e fot un triomphe pom- 
Sun ， et tous les officiers avouferent qu'ils avaient mal jug^ cet 
homme loyal. 

D^s lore ， se voyant k la tete de dix mille soldats ， Sun-Ts4 
arrive k l'est du fleuve Kiang, tranquillise et console le peaple et 
la moltitade ； de toutes parts on se soumet k lui. La population 
de la contr^e le nomma d^sormais Sun-Lang. 

II est vrai que son arm^e n'^tait pas 14 , et , quand elle parut , 
tous les habitants furent ^pouvant^s ； tons les magistrats aban- 
donnant les villes s'enfiiirent dans les tnontagnes. Mais ces sol- 
dats , soumis 4 une bonne discipline , n'o6^rent sortir du camp 
pour aller piller ； rien ne fiit vol^ dans les maisons ； aussi bientot 
la population se mootra de nouveau ； chacun s'empressait d'em- 
mener et d'apporter en presents, k victorieuse, des bes- 

tiaux et du vin. En ^change, Sun-Lang donna de l'argent et des 
^toffes ； le peuple enchants, abandonna le ddsert ou il ^tait all^ 
chercher un asile. 

Parmi les vieux soldats de li^ou-Yao ， ceux qui reprirent du 
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service farent bien accueillis et ils restferent au camp ； oeux qui 
voularent retourner dans leurs foyers re^urent des grains en ！ 




tification , et, rentes chacun chez enx, ils continu^rent 
travaux. Le peuple qui habitait au sud dufleave Kiang ne 
pas a accourir an bruit d'une si g^n^reuse conduite , et ainsi 
s'accrut l'autorit^ du nouveau chef devenu ind^pendant. 

Sun-Lang alia chercher et amena dans Kio-Ho sa mfere, son 
oncle et sesjeunes fr^res ； le plus kg6 des trois , Sun-Kiaen , Ait 
charge , avec Tch6ou-Tay, de garder la ville de Hiuen-Tching ， 
et Sun-Lang lui-meme marcha vers Ou-Kiun ， place situ^e au 
sud , pour s' en emparer. Dans ce temps , elle ^tait occupee par 
Yen-P4-Hou , qui se faisait appeler le roi du Ou oriental. Celui- 
ci , confiant k deux de ses lieutenants ， Tchdou-Tay et Wang- 
Tching , la defense des villes de Ou et de Kia-Hing , envoya 
son jeune frfere Yen-Yu a la tete du pont de Fong-Kiao avec 
toutes les troupes. II s'y tenait done a cheval , le sabre en main ， 
tandis que des ^claireurs venaient dans le camp de Sun avertir 
leur maitre de son approche. 

D^ja Sun-Ts6 voulait combattre, 職 is Tchang-Hong mit pied 
a terre et lui donna quelques avis. - Ce n'^tait pas k lui qui m^- 
ditait de si ^randes choses , a lui gdndral de trois corps d'armee 
dont le sort ddpendait de sa propre existence , d'aller s、 
en attaquant un petit chef de rebelles ； il devait songer au 
role que lui r^servait le ciel , r^pondre k 1'attente de la 
tiere , et ne pas alarmer le coeur du peuple en courant un 
inutile. 

- Vos paroles, noble conseiller, dit Sun-Ts^ , me p^nfetrent 
comme le m^tal et la pierre ； seulement je crains que les g^nd- 
raux et les soldats soient moins prompts a se d^vouer. » 

II ordonna done a Han-Tang de partir avec sa cavalerie vers 
le pont , et il y arriva lorsque Tsiang-Kin et Tchen-Wou des- 
cendant le fleuve chacun dans un petit bateau , le trave^aient 
en face de ce roeme point. De \k, ils accabl^rent de traits l'armee 
d^ployte sur le rivage , et tous les deux gravirent le bord a la 
course , renversant tout sur leur passage , 6i bien que Yen-Yu 
recula et s'enluit hattu , avec les siens, jusque dans la yille de 
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Ou-Tching, que Han-Tang, vainqueur, mena^ait d^k. Sun-Tse 
la cernait par eau et par terre. Enfin, apr^s trois jours de si^ge, 
U mena ses troupes pris des portes et fit signe qu'il voulait par- 
lementer. 

Du haut des murs , un des lieutenants de Yen-Pd-Hou prit de 
la main gauche un bouclier, et de la droite il montra par raillerie 
le pied des remparts. Aussitot Tay-Ss^ , qui ^tait \k k cheval , 
prit 廳 flfeche, la pla^a sur la corde de l'arc en criant : " Re- 
gardez, je vise la main gauche de ce bandit ！ » Et la flfeche, tra- 
versant la main gauche de l'officier, alia se fixer dans le bouclier. 

Sur le mur et au pied des mure , dans les deux armies , ce 
furent des cris d^sordonn6s. Tous les assies emmen^rent dans 
la ville leur chef blessd pour le secourir. " En v^rit6 , s'^ciia 
Yen-P^-Hou frapp6 d'^pouvante , il y a dans cette armde qui 
nous assi^ge un archer d'une habiletd surnaturelle ！ , Et aussitot 
U songea a sauver sa vie en faisant la paix. Le lendemain , il 
cnvoya son autre frfere Yen-Yu au camp de Sun-Ts^ , qui le fit 
entrer sous sa tente et le r^gala de son mieux . 

Au milieu du festin il tira son sabre , et d'un coup vigoureuse- 
ment appliqu^ , fendit du haut en bas le si^ge sur lequel Yen- 
Yu ^tait assis ； celui-ci tomba de frayeur. " C'est une plaisan- 
terie, dit Sun-Ts6 , n'ayez pas peur. - Et il lui demanda quelles 
^taient les intentions de son frfere. " Le partage des provinces a 
1'est du Kiang. r^pondit Yu; voila ce qu'il veut. » 

Ces propositions exasp^rent Sun-Ts6. - Quoi ！ s^cria-t-il, 
ce stupide animal qui ne sait ou Mr ose m'offrir de pareilles 
conditions ！ " 

Yen-Yu se leva tout effray^ de la colfere de Sun-Ts^ ； mais 
celui-ci le frappa si rodement de son sabre qu'il l'abattit au mo- 
ment oil il voulait sortir , et sa tete ， couple d'un second coup , 
fot envoy^e dans la ville. 

P^-Hou , ne sachant que devenir, quitta les remparts et prit 
la fiiite. Sun le poursuivit ； son lieutenant Hwang-Kay fit Wang- 
Tchang prisonnier. L'intrdpide Tay-Ss^, se jetant dans la ville, 
monta le premier sur les remparts et y toa k coups de fleches le 
chef de la garnison ； dhs lore tout le canton ftit pacific. Dans sa 



Digitized by Google 



UVRE III, CHAPITRB VI. 



279 




retraite vers Yu-Hang, Yen-P6-Hou, qui se frayait la route le 
sabre a la main , se vit serrt de prfes par un chef de 
nomm^ Ling-Tsao et contraint de se sauver k Oey-Ky. 
Tsao vint avec son p^re se presenter au vainqueur. Sa phj 
nomie avait une expression distingu6e ； Sun leur donna k 
les deux un grade dans son arm^e. 

Alatetede ses troupes, Sun-Ts6 traverea le fleuve ； P^-Hou, 
qui avait rassembl^ les rebelles des deux cot6s d'un gu6, al'ouest, 
essuya une seconde d^fiute a la suite d'une rencontre avec Tchang- 
Pou , et n'^chappa qua la faveur des t^n^bres en fuyant vers 
Oey-Ky. Le commandant de cette place ， Wang-Lang , avait 
voulu le secourir, mais quelqu'un lui fit observer que d'une part 
l'dquit^ et 1' humanity r^gnaient dans 1'arm^e victorieuse, tandis 
que P^-Hou n'avait avec lui que des brigands indisciplines ； il 
valait done mieux qu'il s'emparat du fugitif pour le livrer k Sun- 
Ts6 , ob^issant ainsi aux volontds d'en haut. Lang refusa de 
suivre ce conseil peu g^n^reux , et celui qui l'avait donn6 ， Yu - 
Fan ' ， voyant cette determination , retourna chez lui en soupirant. 

Le fugitif et son alli^ r^unirent leurs troupes a Chan-Yn ； la , 
attaqu^s par toute l'armee de Sun-Tsti divis^e en deux corps, ils 
forent completement battus. Wang-Lang se sauva du cold de la 
mer et P6-Hou dans Vu-Hang. Un soldat, nomm6 Tong-Sy a , 
qu'il avait trouve dans sa route et accueilli de grand coeur sous 
sa tente, le tua pendant qu'ils buvaient ensemble, et mit k mort 
une dizaine des siens ； aprts cet exploit il vint trouver Sun-Ts4. 
Cet horame se faisait remarquer par sa haute taille , sa figure 
etait large et sa bouche ^norme ； il re^it le grade de comman- 
dant de cavalerie. 

Tout le pays k Vest du Kiang se trouvant pacific, Sun-Ta6 en 
confia la garde a son oncle Sun-Tsing. Lui-meme revint avec 
ses troupes a Ou-Kiun , dont il nomma Tchu-Tchy gouverneur 
militaire. A peine ^tait-il de retour dans les provinces orien tales 



«. 9«b sarnom Tcbong-Kiaog ； il tUU de Yu-Yao, dans la province de 0«T-Kr , o* il 
•ccapait un petit emploi. 

2. n «AU do I 讕 mtmt vUla que Y 瞳 -Pto ； son MTOOm Youea«T«f. 一 U, I'Attll MUM, I 
P6-Hon arte quelques soldats. 
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qu'on lui apprit que son frfere Sun-Kiuen et Tch^ou-Tay, charges 
de garder la ville de Hiuen-Tching ， venaient d'etre surpris par 
les brigands de la montagne. Au milieu de la nuit, Tay avait 
enlev^ Sun-Kiuen sur son cheval dans ses bras ； mais serr^ de 
prte par dix soldats ennemis , il s'^tait vu contraint de mettre 
pied a terre. Sans cuirasse, sans armes defensives, rien qu'avec 
le secours de son sabre ， il avait pu renverser les rebelles. Un de 
ceoxqui lepoursuivaient a cheval , l'ayant harcele k coups de lance, 
allait mettre la main sur lui ； mais Tch^ou-Tay l'avait a son tour 
renvers^ , et devenu maitre de 1'arme et du coursier, semant sur 
sa route une longue trace de sang, il venait enfin d'enlever Sun- 
Kiuen. Les bandits fuyaient de tous cot^s; couvert de vingt 
blessures , Tch^ou -Tay arrivait au camp de Sun-Ts^ , pret k 
rendre l'ame par suite des coups dont il ^tait cribl^. 

Sun-Ts6 se troubla a la vue du heros expirant , et l'un de ses 
ofBciers ， Tong-Sy (qui venait de se rallier a sa cause) , lui dit*: 
• Je n'ai aucun talent ， mais dans le temps oil je combattais 
contre les pirates , je ha blcssd de plusieurs coups de flfeches , et 
un mandarin de Oey-Ky, Yu-Fan , me procure, un m^decin qui 
me gu^rit en quinze j ours . 一 Cet homme , n'est-ce pas celui qu'on 
appelle Yu-Tchong-Kiangt 一 C'est lui-meme. » Aussitot Sun 
le fit appeler, lui donna le grade de promoteur aux emplois et le 
pria d'amener son m6decin pour soigner les blessures de Tch^ou- 
Tay ； lui-meme , k la tete de ses troupes , il alia rendre visite a 
ce brave officier qui avait sauv6 son frfere. 

Enfin , le mandarin Yu-Fan , amend par Tong-Sy, vint dans 
la ville de Hiuen-Tching se presenter a Sun-Ts^ , qui lui dit : 
" Je n'oserais traiter un habile docteur comme un petit man- 
darin ， et je desire aujourd'hui raeme me trouver avec lui. - 

Yu-Fan introduisit le m^decin ； il avait les cheveux longs 
comme un adolescent , mais d'une enti^re blancheur ； sa de- 
marche ^tait majestueuse comme celle d'un homme qui s'est 
^lev^ au-dessus des passions humaines. N6 dans le Pey-Kou6 , 
a Tsiao-Kiun , il exer^ait la ra^decine a l'est du fleuve Kiang 
et se nommait Hoa-To (son surnom Youen-Hoa ). Ce d9ctear, 
traits avec ^gards par Sun-Ts^ , et prid par lui d'aller voir le 
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malade, dit, en voyant les blessures nombreuses : « Ce n'est 
rien, dans un moisje l'aurai gu^ri. - 

D^j4 Sun-Ts4 , content de voir son ami hors de danger, avait 
envoy^ des soldats cbatier les rebelles des montagnes , et toute 
la rive m^ridionale du fleuve fiit bientot pacific. A chaque d^- 
616 il pla^a des troupes ； car d4jk il comptait sous les drapeaux, 
dans la contrte soumise , environ cent mille hommes aguerris. 
Les magistrate civils ， les plus distingu^s d'entre les gen^raux , 
se ralliferent tous fidblement k sa cause. Alors , il pensa a ceux 
qui dtaient contemporains de son pfere , et il les fit tous avancer 
de deux grades. D'un coU il ^crivit une lettre a l'empereur, 
et de l'autre il fit alliance avec Tsao. Un courrier fut exp4di6 
aussi k Youen-Chu pour lui redemander le sceau imperial ； mais 
celui-ci , qui songeait int^rieurement a prendre le titre d'em- 
pereur, ne donna que des rdponses ^vasives et se garda bien 
de rendre ce pr^cieux gage ； au lieu de cela, il se mit a ddlib^rer 
avec ses trente mandarins et g^n^raux. Parmi ses conseillers , 
on comptait son premier secretaire , Yang-Ta-Tsiang ； les ins- 
pecteurs des provinces , Tchang-Siun ， Ky-Ling et Kiao-Souy ； 
les g^n^raux de premiere classe, Louy-Pou, Tchin-Lan et 
d'autres. 

- C'est avec les soldats empruntds k ma propre ann^e que 
Sun-Ts^ a conquis tout le pays au sud du Kiang , leur dit-il ； il 
compte cent mille hommes sous ses drapeaux ； je voudrais le 
d^truire, mais comment faire? " Le premier secretaire ， Yang , 
r^pondit : " Le jeune ambitieux s'appuie sur un fleuve profond, U 
a trop de soldats ， il est trop bien approvisionn6 pour qu'il y ait 
moyen de rien entreprendre contre lui.«Et Youen-Tchu s'^cria : 
- J'en veux k Hiuen-T6 pour m'avoir attaqu^ sans motif, et je 
me vengerai. 一 Eh bien ！ repliqua Yang , si vous voulez vous 
d^faire de cet ennemi , je vous en donnerai le moyen ； seule- 
ment , je ne sais si vos nobles intentions seront daccord avec ce 
que je propose. »• 

PIN DU TOME PIVEMIER. 
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Page 1, ligne 4. 

T6ou-Wou 6tait le p6re de l'imp^ratrice T6ou-Tchy, mdre du jeune 
empereur Hiao-Liog-Ty. Tchin-Fan, president du tribunal des censeurs, 
avail 6t6 en butte aux persecutions des eunuques dans les dernidres 
anodes da rtgne de Hiao-Hiouan-Ty ； rappel6 k la cour par rimp^ratrice 
T6ou-Tchy qu'il avait aid^e k 6Iever son fUs sur le trdoe, il s'associa 
Hou-Kwang. Ce dernier prit le litre deSs^Tou, commandant de rinfon- 
terie, qui correspondait d celui de ministre d'6tat. (Morrison, Diction 
ck., partie anglaise. ) Void , en peu de mote, I«s details de la conjura- 
Uoq dont ces trois grands dignitaires perirent victimes ； nous 1'emprun- 
tons a YHistoire genirale de la Chine du p6re Mailla. 

Tchin-Fan et T6ou-Wou ^taient li^s d'une dtroite amiti^ •• tout leur 
d^sir ^tait de r^tablir l'ancien gouveraement, alt^r^ par les d^sordres 
qui s'y 6taient introduiU, et pour y parvenir, ils firent donner les places 
les plus importantes aux acaddmiciena les plus 6clair^s. Pendant qu'on 
s occupait k prendre ces mesures pour rendre au gouveraement son pre- 
mier lustre et sa premiere vigueur, Tchao-Yao, nourrice de l'empereur, 
et toutes les filles du palais, se joignirent aux eunuques Tsao-Tsi6 , 
Ouang-Fou et autres, pour captiver les bonnes graces de rim pdra trice 
et s'insinuer dans sa confiance; ils y r^ussirent... Tchin-Fan et T^ou- 
Wou virent avec peine l'ascendant que Ics favoris prenaient sur l'esprit 
de la r^gente. R Psoitis k angler les progrte du mal ， ils voulurent pro- 
c^der dans les formes et pr^sent^rent k rimp^ratrice le placet suivant : 

« D'aprte les lois de la dynastie r^gnante et d'aprte l'usage ancien, les 
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« eunuques ne doivent 6tre employds qu'au service int^rieur da 
« Les Clever, de mdme que leurs parents ， k des postes qui leur ' 
« de rautorit6 dans le gouvernement, c'ost exposer l'6tat k des I 




exemples rtcentt murmures qu Us ont exaUis et< 
cd^sordre qui en est rfeult^? Pour pi^veoir ces maux avant qu'il soil 
impossible d'y rem&Iier, il est absolument n^cessaire de les exlerminer 
« tous. C'est le moyen de procurer la paix au peuple, qui sera toujours 
c daos I inqui6tude de retomber sous leur tyrannic et dans la volont^ de 
« se rtvolter pour s'y soustraire. » 

L'imp^ratrice r^pondit que de tout temps il y avail eu des eunuques 
dans le palais ， et s^tonna qu'on voulAt changer une si ancienne cou- 
tume. Elle ajoula que s'il y avail des eunuques coupables il fallait les 
punir, mais qu i! n'6tait pas juste de confondre avec eux ceux qui ^taient 
innocents. 

T6ou-Wou jugea par cotte rdponse que rimp^ratrice ne le seconde- 
raitpas; cependant, oomme elle avait dit qu'il fallail foire mourir les 
coupables, il fit arrdler l'eunuque Kouan-Pa , qui ^lait I'Ame de leur 
cabale ， comme ayant le plus de souplesse et de ressource dans l'esprit. 
II fit aussi mettre en prison Kou-Ran ； le tribunal des crimes, charge 
d'instruire leur proems & tous les deux , les ayanl oondamn^s k mort ， la 
sentence fut ex6cut^e. T6ou-Wou voulut faire subir le mdine sort d l'eu- 
nuque Tsao-T&i^, mais rimp^ratrice refusa d'y consentir. Tchin-Fan lui 
pr^senta a cette occasion un placet dans lequel il accusait les eunuques 
et la nourrice de l'empereur de s'dtre ligu^s ensemble pour bouleverser 
le gouvernement. 11 avertissait cette prinoesse qu*elle avait tout & crain- 
6m de leur part, et que, si elle voulait avoir une certitude de ce dont U 
la pr^venait , elle n'avait qu'a rendre public son placet, et qu'il ne dou- 
tait pas que tout le monde, mdme ceux qui approchaient de sa personne, 
ne lui rondissent t^moignage que le seul zMe pour le bien de l'^tat l'ani- 
mait, en cherchant a ^carter du gouvernement oeux dont une experience 
funeste n*avait que trop fait coDnailre les mauvaises intentions. Li^oa- 
Yu (autre acaddmicien de la famille imp^riale) pr^senta aussi un placet 
dans lequel il exposail lea mdmes griefs contre les eunuques et deman- 
dait ， comme Tchin-Fan ， qu'on en fit un exemple. La r6gente ne voulut 
jamais abandonner scs favoris aux rigueurs de la justice ni entrer dans 
le plan de les d^truire enti^rement. Cependaot , peu de temps aprte, 
Tchin-Fan et T6ou-Wou firent arrdter l'eunuque Tching-Ly, accuse de 
concussion... Celui-ei , dans se§ rdponses , chargea ses collogues Tsao- 
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Tsi6 et Ouang-Wou, que les juges d6cr6t6rent de prise de corps, et ils en 
donnerent avis k l'imp^ra trice... De son cdt6, T^ou-Wou lui pr^senta un 
nouveau placet par lequel it la sollicitait de pr^venir les troubles que les 
eanoques <5laient sur le point d'exciter. 

Un des gardes de la porte ， ayant d^couvert qu'il se tramait quelque 
chose contre eux ， en donna avis in Tchu-Yu qui dtait de ses amis. Cet 
eunuque ayant 6t6 sur-le-champ dans l'appartement de l'imp6ralrice , y 
vit le placet de T6ou-Wou qu'il saisitadroitement, et, apr^s Favoir hi, il 
le remit d sa place sans que cello princesso s，en aper^Ot. Tchu-Yu , 
furieux oontre Tchin-Fan et T6ou-Wou, jura leur perle, et dans le trouble 

oik la lecture de ce placet 1'avait jeld, il disait que ces grands digni- 

taires avaient forme avec rimp^ratrice lo complot de d6tr6ner 1'empe- 
reur. Kong-Pou, un de ses amis, lui flt sentir Fimprudence de ces propos, 
et loi dit qu'il fallait prendre des mesures pour parer le coup terrible 
qu'on voulait leur porter. D6s la m^rnc nuit, ils s'asscmbl^rent, au 
nombre de dix-sept ， dans un endroit dearth du palais. Lh , apr^s s'dtre 
jur6 de se soutenir mutuellement , ils en firent le serment te plus so- 
lennel en buvaot du sang , auivant rancienne coulume. Ils d6lermin6- 
rent encore ， daos cette assemble nocturne ， de supposer un ordre de 
l'empereur qui d6clarerait Tchin-Fan , T6ou-Wou et leurs adherent* 
coupablos de trahison et qui les condamnerait a mourir. Pour I'ex^cution 
de ce complot , ils devaient avoir des troupes prates k les secourir en cas 
de besoio. 

D^s le lendemain matin , Tsao-Tsi6 proposa d l'empereur dc venir 
dans la salle du tr6no pour lui voir faire I'cxercice du sabre dans lequel 
il exoellait. Ce jeune prince, qui aimait beaucoup ces sortes de divertis- 
sements, a'y rendu avec sa nourrice et les autres femmes du palais. Le* 
eunuques avaient eu soin de fermer loutes les portes ot de faire entrer 



son trtne ， ils 6rent teriro sur une tabletle un ordre suppose qui donnait 
le commandement do la garde du palais a Ouang-Fou... et porlait qu'il 
irait au tribunal des crimes arrtter les acad6miciens inculp^s pour les 
mettre k mort sur-le<hamp. 

Les eunuques coururent en tumultc k l'appartement de l'imp^ratric© 
et lui enlevisrenl ie scoau de la r^gence ; ils conduisiront ensuite cetto 



prinoesse au palais du midi, ou ils l'enferm6rent. Co complot fut ex<kut6 
avec tant de promptitude , que tous ceux a qui on en voulait furent ar- 
rH4»j a I'exoeption de Tchin-Fan et de T6ou-Wou qui firent quelque 
resistance. Cette softne se passa, tandis que Tsao-Tsi^ amusait le petit 





Digitized by Google 



NOTEg DU UVRB I. 



lu sabre... T6ou-Wou , ae voyant 
donnd des siens, se donna lui-mdme la mort pour ne pas tomber entre 
les mains de sea ennemis. 

L'eunuque Tsao-Tsid et Tchao-Yao , nourrice de remperaur, firent 
entendre k ce prince que Tchin-Fan etT6ou-Wou ， T6ou-Yu et Fong-Sou 
( qu'on venait d'immoler avec toute leur famille) avaient 
avec rimp^ratrice de le d6trdner, et que ， si on n'y edi apport^ la 
grande diligence, i! ^tait a craindre qu'ils n'eussent r6ussi. L'emj 
encore trop jeune pour avoir de l'exp6rience, ajouta foi k ce r^cit : U 

cette prttendue conspiration et contre leurs complices. One infinite de 
gens vertueux et irrtprochables furent envelopp^s dans cette proscrip- 
tion. 一 Histoire gifUraU de la Chine, tome III, pages 483 et suiv. 

Tel est, en abr^ge, le dranae sanglant 
du San-Kou6-Tchy font allusion. 



Page ,， ligne 42. 



11 faudrait traduirc plus Htl^ralemeDt : « lis p^rirent sous les coap& 
des deux eunuques Tsao-Tsi^ et Wang-Fou. » La lutte n'exi9tait cette 
fois qu'entre les trois ministres et les deux principaux officiere du palais. 



Page 2 , ligne 4. 

VHistoire ginirale de la Chine mentionne aussi ces presages surna- 
turels qui ne sonl point une fiction du romancier. De plus , elle parle 
d'une Eclipse de soleil qui eut lieu le trenti6me jour de la dixi^me lune 
de Pan 468. A la douzi^me lune de cette m6me annee , les bisloriens 
placenl une invasion des Sien-Pi (peuple de la famille cor6enne, d'apr^s 
Klaproth : Tableau ethnographique de CAsie interieure et moifenne). 
Us ravag^rent les d^{>artenients de Yeou-Tch6ou otde Ping-Tch6ou et se 
retir6rent charges de butin ； tant que dura l'anarchie ， i!s conliou^rent 
leurs brigandages. Deux aulres Eclipses de soleil eurent lieu vers co 
m6me temps; I'une Fan 174， l'aulre 478 de notre 仑 re. 

Ces pronostics dtranges, places au commencement du San-Kou4-Tchy t 
peuvent d^plairc au lecteur et le mal disposer ^ regard d，un livre qui 
n'est pas une chronique ， mais ou rhistoire suivie en tous points passe 
avant les fantaisies du romancier. On nous permetlra de rappcler ici que 
tous les peuples anciens, sans exception, ont cm aux presages. Quand 
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uoe nation ou une ville doit ^proaver quelque grand malheur, dit Hero- 
dote, ce malheur est ordinairement pr^d6 de quelques signes. » Nous 
ajoulerons mdme que quand les nations plus ^clair^es ont ceae6 de croire 
en masse it ces prodiges , les hommes en particulier et parfois les plus 
grands n'ont pu se d^fendre tout k fait de ces faiblesees. 

Page 3, ligne 42. 

On sait que les requites, les discours remplis d'allusions historiques 
ou d'expressions emprunt^es au style ancien sont loujoure plus difficiles 
que le reste du lexte dans les ouvrages chinois. C'est done avec une ex- 
treme limiditd , uq embarras reel que nous avons abord6 ces passages , 
dans lesquels la version mandchou nous a 4t6 d'un grand secours. Au 
lieu de « ces flatteurs qui achetent ainsi leur protection par de riches 
presents j* , nous croyons qu'il faut dire, en coupant la phrase : a lis Ad- 
vent bien haul ceux qui leur font des presents, et se les recommandent 
les uns aux autres. » 

Page 3, ligne i6. 

Au lieu de a Hy-Kien, Liang-Ko, tous ces grands personnages, recom- 
mandables par leurs talents et les dignit^s dont ils dtaient rev^lus, n'ont 
plus part aux faveurs » ， il faut lire : a Un Hy-Kien, un Liang-Ko, et tant 
d'autres sont appel^s aux charges, ^lev6s aux dignit^s ； cct avaocement, 
ils le doivent h la faveur et non au m^rite. » On voit qu'il s'agit id de 
rectifier un v6ritable contre-sens. 

Page 3， ligne 23. 

Ou plus littcralement : « Ont 6t6 rejel^s avec m^pris et laisses sans 
emploi ». 

-Page 5， ligne 31. 

Celte mani^re de mesurer lo temps (les cycles) est tr^s-ancionno A la 
Chine. Quelqued-uns en atlribueut Pinventioii a Fou-Hy ； d'autres, en 
plus grand nombre ， en font honneur u Hwaog-Ty. Le cycle de soixante 
se forme par la combinaison de deux autres cycles , l，un <Ic dix, l'autre 
de douze. Les deux caractdres du premier s'appellent kan ou Ironcs ； les 
dome caracWrea du second sont nomm^s UM ou branches. Si l'on joint 
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successivement an des caracteres du cycle de dix avec un des caract^res 
du cyde de douze, il se trouve que les n^mes caracteres ne reviennent 
ensemble qu'aprte que 1© nombre de soixante est accompli. Ainsi, dans 
cette p^riode ， les dix kan sont chacun r^unis six fois 4 qaelqa'on des 
tchi, et chaque tehi est r^uni cinq fois a quelqu'un des kan. Le cyde 
s,appUque aux jours, aux mois et aux ann^es. On se sert aussi des douze 
tchi pour compter les heures. Afio d'aider la mdmoire i. retenir l'arran- 
gement de ces derniers caracteres ， on a doDn6 k chacun d*eux le nom 
(Tun animal ― Description de la Chine , Hvre XIII. 一 Hirodote ， en 
pa riant de la division du jour en douze parties , usit^e chez les Grecs, 
dit qu'il la tenait des Babylooiens. ― Euterpe, § 4 09. Les Hindous em- 
ployaienl aussi un cycle formd par la revolution de la plan^te Jupiter 
dans l'espace de soixante ans. Cette plan^te se nomme, en Sanscrit, 
yrihaspati; voilA pourquoi ils ont donn4 le nom de Vrihavpati Tchakra, 
revolution de vribaspati, k ce cycle de soixante ann^es. Dans ce cycle ， 
chacune des soixante anndes porte un nom particulier, afin d'dlre plus 
facilement distingu^. ( Voir les Tables de Prinsep, et pour de plus am- 
ples explications , les Fragments arabes et persans inMits, relate a 
I'lnde, recueillis et publics par M. Reinaud , page "0， A la note.) 

Page 6 , ligne 4 . 
Ou plutdt : « Ce n^tait qu'un simple bachelier ». 

Page 6， ligne 5. 

Le texte mandchou dit simplement : c II tenait A la main un bAton ». 
Le dictionnaire de Kang-Hy dit que cette plante , semblable ^ celle que 
l'on nomme pong (Bas. 9127), sert k faire des batons. II cite cet example 
tir^ du livre intitule : Tsin*Ghou-Cban-Tao-Fou. c Wen-Ty fit present 
a TaoMou-Lao d'un bAlon fait d'une tige de la plante appel6e Ly. » D 
est & croire que le personnage dont le dictionnaire doDne le nom dani 
cet exemple ^tait un Tao^Sa^. L'empereur Wen-Ty des Han eut un cer- 
tain penchant pour les Tao*Se6; il alia (463 avanl notre 6re) visiter dans 
sa retraite un docteur de la secte, Lo-Tchin-Kong, qui lui pr^senla son 
oommentairc sur ie Tao-Te-King. Peut-^tre m^me s'agitril de ce m^me 
commentateur qui est coanu dans l'histoire litt^raire sous divers 
noma et surnoms. (Voir la traduction du Tao-T^-King, de M. Stanislas 
Juiien.) 
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Page 6， iigne，, 

Les Tao-Ss6, ou disciples du philosophe I^o-Tseu , jouent tin grand 
rdle dans le San-Kou6-Tchy. Le Tao-Te-King, dont on doit la traduc 
duction a M. le professeur Stanislas Julien ， contient tout I'exposd dc la 
doctrine du mallre ； c'est k ce pr^cieux ouvrage qu'il convient de ren- 
voyer le lecteur ddsireux de connattre a fond le syst^me philosophique 
du taM doeteur qui vint an monde six si^cles avant notre 6re. (>uant 
aux pratiques de ses disciples , voici ce qu'en dit l'abb<i G rosier dans sa 
description de la Chine : 

••Les disciples de Lao-Tseu ait^rerent dans la suite la doctrine qa'il 
leur avait laiss^c. Comme P6tat possif , le calme parfait de V&me auqael 
ih voulaient parvenir 6tait sans cesse trouble par la crainte de la mort, 
its publierent qu'il ^tait possible de troover la composition d f un breuvago 
qui rendlt l'homme immortel. Cette id 豸 e folio los conduisit d'abord A 
l^tude d% la chimie, ensuite ik la recherche de la pierre philosophale, el 
bient^t ils se livrerent ii toutes les extravagances la magie. Le d(^sir 
e( l'esp^rance d^viter la mort par la d6couverte de ce pr6cieux brouvajze 
attirerent une foule de partisans a la nouvelle secte ； les grands, les par- 
ticuliers riches ， les femmes surtout ， naturellement plus curieuses et 
plus attachees a ia vie ， furent les plus empresses d s'instruire de la 
doctrine des disciples de Lao-Tseu. La pratique des sortileges, l'invoca- 
tion des esprits ， l'art de pr^dire Pavenir en consultant les sorts flrent 
des progres rapides dans toutes les provinces. Les empereurs eux-mdmes 
accr^dit^rent l'erreur par leur cr^dulit^, et bientdt la cour fut rcmplie 
d*une foule innombrable de ces faux docteurs auxquels on avait d6- 
cern^ le titre honorable de tien^ssi, docleurs celestes. 

« Les Tao-Ss6 actuels sacriOent k resprit qu'ila invoqaent trois sortes 
de victimes ； un cochon, une volailte et un poisson. Les cMnonies dont 
ils font usage dans leurs sortileges varient selon rimagination et I'adresse 
do l'imposteur qui les op6ro. Ceux-ci enfoncent un pieu en terre, ceux« 
\k tracent sur le papier des caract^res bizarres... Un grand nombre de 
ces Tao-Sa6 font le m^tior de devins. Quoiqu'ils n'aient jamais vu celui 
qui vient les ronsulter, ils rappellent d'abord par son nom ， lui font le 
detail de toute sa famillc , lui disent comment sa maison est sUu6e， com- 
bien il a d'enfants, leur nom , leur Age , et d'autres particular! les qu'ils 
ont radresse de savoir d'ailleura. Quelques-uns de ces devins, maitres 
dans l'art des prestiges et des (ours de subtilit^s, font apparaltre en l'air, 
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au milieu de leurs invocations , la figure du chef de leur secte ou celles 
de leurs divinity. D'autres ordonnent k leur pinceau d'^crire de lui- 
m^me , et ce pinceau ， sans qu'on y touche ， trace aussitdt sur le papier 
la r^ponse aux demandes et aux consultations qui ont W faites. TanUH 
ils font parattre suocessivement ， sur la surface d'un bassin rempli d'eau, 
toutes les personnes d'une maison ； ila y font remarquer, oomme dans 
un tableau magique, les d ignites futures auxquelles seront "evte oeux 
qui erobrasseront leur aecte. 

u Le chef des Tao-Ss^ est toujours decor6 par le gouvernement de la 
dignity de grand mandarin ， et reside dans un bourg de la province de 
Kian-Sy t oil il habite un riche palais. La confiance superstitieuse des 
peuples y entretieot un grand oonoours ； on s'y rend de toutes les pro- 
vinces. Les uns y viennent pour golliciter des remedes a loure maux, les 
autres pour p^ndtrer dans l'avenir ei fiaire consulter les sorts sur leurs 
futures deslin^ee. Le docteur cileste distribue k tons des billets remplis 
de caracteres magiques , et ils s'en retournent satisfaits, sans regretter 
ni la fatigue ni les ddpenses qui sont la suite de ce pieux pelerinage. » 

Dans ces prestiges des Tsao-Sa^, on retrouve en grande partie oeux 
qui sont en usage chez les Samoy^des, en Laponie ， au Japon ； on y re- 
connait aussi les Evocations auxquelles se livrent les harvis de 
et les jongleries c^ldbres des sorciers de I'lnde. 

La veritable doctrine de Lao-Tseu est clairement expose dans la tra- 
duction savante du Tao-Te-King y de M. Stanislas Julian, et dans le livr© 
des Recompenses et des Peines ， dont on doit la version fran^aise it 
cet habile professeur. 

Page 6， ligne ,7. 

Les mages se vantaient aussi de calmer les tempdtes et d，apaiser les 
orages en offrant A la mer et aux vents des sacrifices accompagn^s de 
cdr^monies magiques. Dans ce passage, le lexte mandchou, plus expli- 
cite que le lexte chinois , dit : a S'il parlait aux vents et k la pluie , les 
vents et la pluie lui oWissaient aussitdt en soufflant et en tombant. » 

Page 6, ligne 24 . 

Le lexle mandchou d^veloppe encore cette phrase et dit: • Tchang- 
Kio n*avait qu'^ coller ( le long des maisons) des papiere sur lesquels il 
avail 6crit des paroles magiques , faire boire de Peau (consacr^e), lire 
les formules trac^es sur les papiere ， la maladie c^dait aussitdt. » 
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Page 8， ligne 1 . 



L，Miteur de VHUtoire ginirale de la Chine foit, a propos de ces 
trots pouvoirs^ la remarque suivante : 

« Le ciel ， la terre et rhomme sont ce que les Chinois appellent San- 
T*ay t ou les trois bases de Kunivere, qui ont un rapport direct avec les 
trois puissances, Tien-Hoang , Ti-Hoang et Gin-Hoang, ou les trois mo- 
narques du ciel ， de la terre et de rbomme , dont plusieurs historiens 
tres>poslerieurs ont voulu fairc trois monarques qui auraientgouvern^ la 
Chine pendant quatre cent trente^leux mille ans. Ce sont des iddes mys- 
tagogiques des Tao-Sse qui n，ont aucun fondement. Mais comme, tout 
exlravagantes qu'elles soient, ces id^es doivent leur origine a un certain 
Po-Chy qui fleurissait sous la dynastie des Tsin dans le m e si6cle avant 
l'ere chretienne ， il est tout probable que Tchang-Kio et ses deux fibres 
avaient en vue ces trois puissances im»ginaires lorsquMIs en prirent les 
denominations , et qu'ils se regardaient deja romme lea maitres de toute 
la Chine. ， 一 Tome 1I| ， page .SIO. 

Voir pour plus de details la preface du p^re Mailla, au m6me ouvra^o, 
page 21 a 25 , et aussi Mimoirei tur let CMnoit, tome II, pages 4 2 
et suiv. 

Pag"， ligne 49. 

Au lieu de « avait p^n^tr6, • il foul lire « allait p^n^trer... » Et plus 
loin, rectifier la phrase ainsi : « Le commandant mililaire du district de 
Yen, nomm6 T86ou-Ting , alia trouver le gouverneur de la province, 
nomm6 Li6ou-Yen. ， 



Page 9, ligne 8 de la note. 



II fout ajouter qu，apr^s avoir perdu son litre de prince (Heou), Li^ou- 
Ching se rotira d Tcho-Tchdou. Ce vin du sacrifice s'appelait, comme 
nous Papprend en note l'6dileur chinois, Tchiou-Tsieou ; on le versait 




saux l'achelaient de leurs deniers. 



Page 9, ligne hide la note. 

Pour bien exprimer que les Chinois entendent par la pi6l6 filiale, il 
fautreproduire ici les premieres lignes du Memoire des mUsionnaires 



( tome IV) sur cette vertu si honorte k la Chine. « La pi6t6 filiale est k la 
Chine , depuis trente-cinq si6dee, ce que fo" Lac^d6moDe l，amour de 
la liberie , a Rome l'amour de la patrie. II faudrait ^crire rhistoire eo- 
lidre de ce grand empire pour faire voir jusqu'ou la pi^l^ filiate y a per- 
p6tu6 de gyration en gyration ce respect universel pour 1'aDtiquitd, 
cette beauty de morale ， eel ascendant irresistible do Fautorit^ legitime, 
cette noblesse d'administration , ce zele pour la chose publique , enfin 
ces vertus socialcs et patriotiques qui 1'ont conserve au milieu des ruines 
de tous les autres empires, et Pont conduit a ce haul degr6 de grandeur, 
de puissance et de richesse ou nous lc voyons aujourd'hui. » D'ou il faut 
conclure que, par le mot pietejiliale , les Chinois enlendent i'eosemble 
des vertus privies et publiques qui reposent toutes sur le respect de la 
tradition , dans l'dtat et dans la famille. 



II vaat mieux traduire : « Conime la couverture d'un char. » Et plus 
bas ， au lieu de « si j'6lais empereur, » on peut entendre , pour plus de 
precision « quand je serai empereur, » 



II fout lire : a Qui poussait devant lui une charretla k bras ； » arrive 
devant la porta ， il y laisse sa petite charrette ， entre dans la taverne ， 
s'a^sied sur un banc fait de bois de miirier, et dit : « Gallon , a boire... 
de bon vin ！ J 'arrive tout expr^s pour aller dans la ville me joindrs aux 
troupes du district ； verses, je n'ai pas de temps a perdre! » 



Les missionnaircs qui discutent si savamment sur la religion des Chi- 
nois, sur resprit de leurs secies diverees , donnent tres-peu de details 




sur les sacrifices, On trouve incidemment , tome I ， page 264 des mi- 
moires, que Chun, ainsi qu'il est dit dans le Cbou-King , offrait un sa- 
crifice toutos les fois qu'il sortait pour faire la visile dc PEmpire, et a 



Page 9， ligne 47 de la note. 



PageiQ, ligne 25. 



Page ligne 44. 





Page M, %»«20. 



Apr^s« ils d^poserent les morceaux des victimes sur la terre », il faut 
soua-eatendre « par ordre , pair rang d'Age ». 



Page , ligne \5. 



Los armes des deux amis d© Li6ou-Hiuen-T6 sont d6crites dans le texle 
avec des details que nous avoos era devoir omettre dans la traduction ； 
nous leg pla^ons id : < Le sabre recourb^ de Kouan-Mo , pesant qualre- 
vingUieux livres, s'appelait Ung'Yeti'Kin, la scie froide et brillante ， 
ou bien la £aux da pur dragon. La pique de Tchang-Fey avail un large 
trancbant d'acier de la longueur de prds d，un pied. » 

Page 43, ligneh, 

Ces provocations, ces combats singuliers etaient dfifendus dans Par- 
ticle 7 de Sun-Ts^. « Si quelque brave veut sortir des rangs pour alter 
provoqaer rennemi ， ne le permettez pas ； il arrive rarement qu*un tel 
homme puiase r^useir. II pdrit d'ordinaire ou par trahison ou accable 
par le grand nombre. ' Memoires sw let Chinois t vol. VII, page 97. 
Mais le traducteur ajoute cette note qui peut convenir parfaitement au 
SanrKoue-Tchy. c II dtait permis, autrefois, dans Ies armies chinoises, 
k quiconque voulait se faire ud nom , de sortir du camp , armd de pied 
en cap ， et d'aller se presenter devant rann^e ennemie. Lorsqu'il ^tait 
a port^e de se faire entendre ， il d^fiait k un combat corps k corps. Les 
deux champions se battaient en presence des deux armies qui restaient 
sp^tatrices. » II fallait , dans ces luttes particuli^res, que le rang (dt a 
peu prte ^gal entre les deux h6ros. 




Pour los Kouas, nous renvoyons le lecteur k 1'explication doan^e par 
les missionnaires , vol. I des Memoires sur les Chinois. 

Page"，Ugne 32. 

II faut lire pluldt en prenant le discours direct : c Je viens d'appren- 
dre que le commandant Lou-Tchy est aux prises a Kwang-Taong avec 
le chef de rinsurrection , avec Tchang-Kio luinndme. Autrefois , Kong- 
Sun-Tsan et moi nous honorions ce commandant comrao un maitre : 
allons vite, courons 1'aider a battre les brigands i » Et plus loin, ligne 
dernidre, il y a un contre-sens a rectifier. Tadou-Tsing r^pondit : « En- 
voyon&>lui des vivres et des provisions , voild le secoure que je peux lui 
fourair ； quant a feire marcher me6 goldats sans ordre, sans utility pres- 
saoto , je n'oso! » 
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Page 15, ligne 27. 

A propos de cette ruse de guerre, l'(kliteur de VJIistoire generate de 

ia Chine fait, en note , robservation suivante : « Ce stratageme a sou- 
vent ^td employ^ par les Tartares, qui, prenant 1'avantage du vent, allu- 
maientdes tourbes et des herbages, dont la fum^e 6paisse , couvrant 
•'armdo ennemie , leur donnait la liberie de manoeuvrer sans dtre aper- 
gus. lis s'en servirent dans leurs expeditions en Europe et se firent passer 
pour des sorciers qui avaieot le pouvoir d'6lever des brouillards. » 
Tome III, page 512. 

Page 46, ligne 3 de la note. 

Sun-Ts^ a ecrit sur l'art mililaire un ouvrage en quatre-vingt-deux 
chapitres; il n'en rcslo que treize. L'cmporeur Wou Ty, de la dynastie 
des Wey, qui vivait l'an 424 de J.-C., en a fait un commenlaire trts- 
estim6. 

Ou-Ts6 ， appeld aussi Ou-Ky, v6cut vers l'an 425 avant J.-C. II a laiss^ 
un traits en six articles, traduit, ainsi que le pr6c^dent, au vol. Vll des 
Memoires sur les ChinoU. 

Les ouvrages intitules : San-Lio et Lou-Tao (e'est par erreur que 
nous avons dit les ouvrages de Lou-Tao et de San-Lio) sont le sixi^me 
et le dernier des sept ouvrages fondamentaux sur l'art militaire des Chi- 
nois. Le premier a compost par Hwang-CW-Kong , qui vivait sous 
les Tsin, avant noire 6re ； le second est attribu6 k Liu-Wang ， le mdme 
qu'on nomme aussi Tay-Kong , el qui vivait "22 ans avant noire 6re, 
au commencement de la dynastie des Tch6ou. Le Lou-Tao est traduit 
dgalement au vol. VII des Mimoires sur les ChinoU. 

Page 46, ligne \€> de la note. 

Nous voyons dans la suite que les Hia-Heou sont allies de Tsao-Tsao ， 
et qu*ils gardent leurs noms, ce qui prouve que nous nous sommes 
tromp^ ici ； il faut lire : « Un fils adoplif de Tsao-Teng ， qui portait 
d'abord le nom de Hia-Heou , et c'6tait celui de sa faroille , le changes 
en celui de Tsao-Tsong , lorsqu'il passa dans la maison de son second 
pere. Ce fut \k Tsao-Tsong lui-mdme , pere de Tsao-Tsao. » Plus bas 
bas, ligne 23, pour plus de precision , il faudrait dire : « II aimait le 
chant, la danse, la flAte et la guitare >». Les mots tchong et tan du texte 
signitiant musicis instrument-is cane re el instmmeni-a musica pui- 
sare y repr^sentent les deux ospeces (instruments. 
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Page 47， ligme 4 



II y a deux espfeces de tambour; le lo, ou tambour de m^tal, est un 
grand bassin d'airain d'environ troispieds dediamdtre 6ur six pouces de 
profondeur. On le frappe avec un Witon de bois. Lc bruit de cet instru- 
ment s'entend de trto-loin ； on remploie h battre les veilles qui divisent 
ia nuit en cinq parties. La premiere voille se bat au coucher du soleil , 
la derni6re k l'aurore. Le tambour de peau, kou t est assez semblable 
aux ndtres. 

Pageh^ t ligne 6. 

Les mots que nous avons traduits par « liti^re fenn^e » eemblent ex- 
primer plutdt une cage roulante, un char ferm6 par des barreaux a 




Page 49, ligne hO. 

Le ly chinois est une mesure de distance qui ^quivaut k pen prte a 
un dixi^me de lieue. Peut-^tre sera-tron 6tonnd que nous ayons traduit 
ce mot tant6t par lieue , tanUJt par mille; nous Favons fait ainsi , selon 
qu'il nous a paru vraisemblablo de prendre au propre ou au figure l'ex- 
pression chinoise. Les Orientaux, sujels A I'exagdration, ne savont gu6re 
compter; ainsi , plusbas, il est question d'un cheval qui fail mille ly$ 
en un jour, ce qui doonerait cent lieues ； cent mi lies est d^ja une distance 
raiaonnable. 

Page ligne i9. 

II s*agit ici des Tartares Riang-Hou qui parurent k l'est de la Chine 
vers Pan 450 avant notre 6re. Voici ce qu'en dit Klaproth, Tableaux 
historiques de VAsie^ page 434. a Les descendants des San-Miao rcs'u- 
rent plus tard le nom de Kiang ， qui devint chez les Chinois la denomi- 
nation g6n6rale de toutes les peuplades tibetainra. lis menaient la vie 
nomade et avaient des troupcaux nombreux ； ils cultivaient aussi quel- 
ques champs. Leure mceurs et leurs usages ^taient les mdmes que ceux 
des Barbares du nord. Leur pays portait ^galement chez les anciens Chi- 
nois le nom de Sy>Jong ， Barbaras occidentaux ， et celui de Koue-Fang , 
region des demons. » Les Tartares Mongols ne furent connos sous cetie 
d6nomiDation qu'au xi* si^cle de notre 6re ； en traduisant ainsi ， nous 
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avions suivi la version mandchou qui donne mongou. Ce mot parait de- 
signer en general les Tartares ou Barbarcs occidentaux, et se rapproche 
assez par le sens du Sy-Fang des Chinois. 



Au lieu de c s'appuie sur son sabre ， > il font lire, en sutvant la verson 
tar tare : « II agile, il fait vol tiger son glaive. » Le mandarin dit : Loho 
elkime , ayant fait ies Evolutions , 1'exercice du sabre. Le Chinois donne 
simplement : Tchang-Kien ， expression qui no semble pas impliquer 
l'id6e d'un maniement d'arme. 



Les Chinois ont encore recx>urs au sang des animaux pour rompre lo 
charme magique dont ils redoutent lMnfluence, et cela, dans des circon- 
stances qui int^ressent PEurope k un assez haut degrd. Quand un mis- 
nonnaire catholique , d6}k bris^ par la torture, est amend devant lejuge 
pour subir un interrogatoire ， celui-ci , ne pouvant attribuer lo courage 
du confeaaeur qui'k la magie , craint sur son tribunal les effets de la 
puueance occulte do la victime gisante a ses pieds. Dans ces cas-ld ， il 




mort. Geci s'est pass^ dans les plus recentes porsdcu lions dont les letlree 
ecrites de Chine nous aient donnu les details. 



Page 20 % ligne 49. 



Page 20 ， ligne 22. 




Page ligne 34. 




Page 21 ， ligne %, 
Voir plus bas ， la note de la page 444 sur l'usage du canon. 



Page 22 ， ligne 28. 



U foot lire: « II attendait Tchu-Tsuen avee 
en bon ordre a l oue»t et au sud de la villc. » 
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Page ti, ttgne ^. 

Litt^ralement : « Lcs instants du ciel ne so re^embient pas ； les dv6- 
nements que fait nattre le ciel ne se pr^sentent pas denx fois sous un 
mdme aspect, » ou plus simploment : « La circonstance actueile n,est 
pas semblable k celle h laquelle vous failes allusion. » 11 e9t souvent 
tr^-difficile en chinois de savoir si certaines phrases doivent dtre regar* 
comme des sentences absolues ou si el les se raltachent a ce qui 
pr^cMe e" ce qui suit. 

Page U , ligne 1 de la note. 

II faot lire : t II gravit le rivage en poussant des cris , en fiusant signe 
a droite ei k gauche , comme s'il eOt appeW des soldats d sa suite. » 

Page 2 4, ligne h, 

II faut, pour comprendre ce 9i^ge ， se figurer une place forte chinoise 
sous la forme d'un carr6 de murailles donl les cdt^s correspondent aux 
quatre points cardinaux. Au milieu de chacune de ces faces est une porte 
sunoont^e d，un pavilion , d'une galerie propre d contenir des combat- 
tants, chaque porl« ouvre inWrieuremeot sur une grande rue qui se pro- 
longe jusqu'd la porte oppose en travereant une place elle coupe a 
angle droit une rue pareille qui partage la villo dans l'autre sens. 

Page 25, ligne 24. 

LiU^ralement : < TchuTsuen mit sous les yeux de 1'empereur, dan 
un rapport, les belles actions de Sun-Kien el de Li^ou'Hiuen-H Sun- 
Kien , qui avait des antecedents ( et non des amis k la cour) , qui s f dtait 
ddj^ fait connaltre ， avait occup^ d 伤 grades , fut promu k celui do chef 
de la cavalerie d，un district autre que celui qu，il habitait. > Hiuen-T6 
n'avait encore aucun rang dans I'arm^e ； il servait en quality de volon- 
taire ， ainsi quo ses deux freres adoptifs ； aussi le voit-on aller ou il lui 
plait , combattre ou se retirer, selon qu'il lui convient de se mettre aux 
ordres d，un general ou de l'abandonner. 

Page ligne Zh. 

Le mandchou dit : a En dehors do la porte du sud ； » le texte chinois 
met « a Nan-Kiao.» Nan-Kiao est, d'apr^a le dictionnaire de Kang-Hy, k 
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lieu ou 1'on offrait en hiver des sacrifices au ciel ； cn et^ , on sacrifiait a 
la terra ， a P6-Kiao. De \k Fexpression Riao (Bazile ， "2") sacrifier au 
ciel et a la terre. 

Au lieu de « faites l'appel des families, » il vaut mieux lire : « Refaites 
k rinstant m6me une enqu^te ct passez en revue tous les noms ； voyez 
quels sont les litres de ceux k qui vous avez accord^ des recompenses, 
et si ， panui ceux qui les m^ritent, il n*y en a pas eu d'oubli^s. » 

Page 26, ligne 27. 

L'expresaion chu4ay、 en chinois, veut dire litl^ralement : laver le 
sable pour en retirer les parcelles d'argent qu'il renferme ； par suite , 
ipurer, Vaguer, enlever ce qui est de trop ； en6n ， effacer, retrancber 
de la liste , comme le comprend le mandcbou ， qui traduit par : Nttka- 
boumbi , casser qudqu,un de son emploi ， lai enlever sa place. 

Page 26， liffne 32. 

Au lieu de « lui fit signe avec son fouet de retourner \k d'oO il 豸 tail 
venu , » il (aut lire : « Se contenta do lui faire avec son fouet un Idger 
salut. » 

Page 26, ligne demiire, 

Avec la difference qu'ils sont dans les villes, ces h6tels des posies 
rappellent les stathmet , ou maisons royales des rois de Perse qui ser- 
vaienl a loger les envoy6s du souverain. 

Page 27, ligne i. 
Aprtec quelle est votre fomille », il faut lire : « Quels 8ont vos litres? » 

Page 27， ligne 仏 

Litt^raleinent : « Je n'ai pas fait tort au peuple de i'^paisseur d，un 
chevea ， » comme l'explique le texte mandcbou ； le chinois dit : « Je 
n'ai pas fait le plus l^ger tort au peuple a l^poque des moissons ； je ne 
lui ai rien extorqu^. » 11 s'agirait done plutdt ici d'un mandarin qui com- 
met des exactions que d'un administratour infidele. 
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Page 铋, Ugne 30. 

Au lieu de « je vous fais grdce , » on 
phrase : « Je n'y tiens plus, » le mot 
d'apres les dictioiinaires : Suarum 

Page 29, ligne 5. 




powjin voulant dire, 
turn impatierus ， etiam 




On pourrait ajouter apr^s « par dgard pour uo descendant des Han, a 
a la famille desquels il appartenait lui-mdme. Le texte dit : « Voyant 
que Hiueo-T6 ^tait aussi all" 4 la iSamille des Han. » 

Page 30 , ligne < i. 

eraes dignity 
mandchoux, 

au lieu de les traduire , se contentenl de les reproduire par la transcrip- 
tion phon^tique. Cm charges, d'ailleurs , ont change de noms, et les 
noms m^mes ont changd d'acceptions selon les dignit^s. Ici , le chef des 
gardes et le g^ndral de lMnfonterie sont des ministres d'etat. Les trois 
grandes dignity dont il est question ， et que le texte d6signe par le mot 
sanrkong % ^taient sous les Tch6ou : Le Tay-Sa^ ， premier minittre; le 
Tay-Fou , intendant gineral; le Tay-Pao, le conservatevr en chef. 
Sous les premiers Han , ce furent : Le g^D^ral de rinfonterie ， le g6ndral 
de la cavalerie et le directeur des travaux publics. Sous les Han orien- 
taux on leur donna les litres qui se trouvent ici; k savoir les m6mes , 
sauf celui de Ss^-Ma ， g^n^ral dc la cavalerie , remplac^ par celui de 
Tay-Oey, commandant des gardes. ( Voir le Dictionnaire chinois de 
Kang-Hy ， au caractiro Kong. ) Au tome I* r de V His tot re generale de 
Chine , page 181 , on lit en note : a Ss^-Pao 6 tail ]e nom d'une dignity 
qui ne s'accordait qu'a l'un dea trois grands do la premiere classo, dont 
FofBoe ^tait de veiller k ce que remporeur ne commit aucune faute dans 
le gouvernement ； ce mot signifie au propre maitre gardien ou protec- 
eur; magister custot. Tay-Ss6 , signififl grand maitre, et Tay-Fou , 
grand pr^cepteur. Dans le chapitre Teheou-Kouan (des d ignites sous 
les Tch6ou), du Chou-King, ces trois grands officiere sont encore appcles 
les Urois kong , et on dit ： « ils traiteat de la loi , g^rent les ailaires du 
royaume , et 6tablissent un parfait accord entre les deux principes ； ce 
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n'est qa'k ceux qui ont de grands talents qu'on doit accorder des postes 

Page 34 } Ugne 5. 

L'an 453 de notre 6re， c'est-^-dire trente etun ans auparavant, m 
mime mandarin ， Li6ou-Tao ， s'dtait rendu k la cour, suivi de piusieurs 
mille habitants, prte de l'empereur Hiouan«Ty, pour obtenir de ce faible 
monarque la mise en liberty dtt ministre Tchu-Mou ； void k quelle ooct- 
sion : Le pdre de 1'eunuque Tch6-Tchang eiait au nombre des manda- 
rins prdvaricateurs qui se donn6rent la mort pour ^chapper au ch^timent 
qui les mena^ait par suite de leur mauvaise gestion. L'eunuque c^lebra 
ses fun^railles avec un luxe inoui , au point qu'jl se servit de boites en 
pierres pr^cieuses qu'il n*etait permis d'employer qu'&ux obseques des 
princes du premier ordre. Le ministre Tchu-Mou avail lui'mAme d^nonce 
les prtvarica tears ； inUign^ de voir Tcb^-Tchang insulter par ce faste d 
la mis^re publique , U fit ouvrir le tombeau du p^re de reunuque et en 
lira les richesaes que celui-ci y avail enferm^es , pour les employer A 
sou lager lepeuple. Tch6-Tchang en porta plainte a l'empereur, qui donna 
ordre d'arr^ter Tchu-Mou et de le conduire en prison. Ce fut alors que 
Li^ou-Tao vint interc^der en faveur du ministre integre ， ot il presents 
un placet si digne, si noblemeot ^crit, que l'empereur nOD seulement 
fit raettre Tchu-Mou en liber", mais encore le r^tablit dans tous ses 
emploig. C'etait le mdme service que Tchin-Tan cberchait i rendre * 
Li^ou-Tao. 

Page 32 ， ligne 30. 

Cet usage de mener les soldats a coups de fouet on de Mton, dont on 
trouve tant de traces dans le Scm-Koue- Tck^f, n'^tait pas inoonnu au 
reste de l'Asie. H^rodote et X^nophon parientdo ce moyen de discipline 
miUtaire employ^ chez les Penes ； c'est de la sans doute qu'il 8'est intro- 
duit dans les pays les plus septentrionaax de FEurope. II est k remar- 
quer cependant que les Chinois bliiment cet usage barbare. 

Page 33, lipieh. 

L*aateur de la description dp la Chine 9*dtend beaucoup sur la con- 
struction des greniers publics dans le Celeste Empire, au chapitre XV de 
son ouvrage si habilement compile. Sous les trois premieres dynasties , 
IVtat perceviit le dixi^me du produit des terres, et, selon le p*re Cibot, 
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cm grains ^(aient post's dans des greniers publics; on en comptait de 
cinq ©spaces : 4« Les greniers de I'empereur, destines k l'entretien de 
sa famille et des officiers de sa maison ； 2° les greniers des princes 
feudataires, qui rdgnaient dans leurs principautes a la charge de rend re 
hommage au 湖 irerain el die tui payer le tribut ； 3° les greniers du gou- 
vernement pour founir aax d^pcnses ordinaires et extraordioaires de 
1'empire ； 4° les greniers de pi 楊 en faveur des vieiilards, des malades, 
des pauvres et des orphelias; i° les greniers ^conomiques r6serv6s pour 
les ann6es de st^rilitd et de famine. 

Les greniers de la cinqui^me esptee s'alimentaient de la manure sui* 
vante. Les mandarins qui prisidaieat k la culture des terres tenaient 
un registre exact de l'6tat des missons. 

' ， mediocre ou mauvaise , ils < 
a mettre en d6pdt dans les greninre pi 
de leare recoUes. Cea 



t, et on leur assignait sor le greaier 
ment en grains proportionn6 au nombre de 
k noorrir e" la quantity de terres qu'elles 
les greniers d，un district ne suffisaient pas ， on 
cts voisins. 





« Un champ 

subsistence et l，6ntretien d'une famille de 
neuf personnes quand la terre est bonne et fertile. Loraqu'elle est me- 
diocre , elle ne suffit que pour sepl k huit, et pour cinq k six lonqu'elie 
est maigre et appauvrie. Un 6tat qui n*a de bl6 en rdserve que pour 
neuf ans est mal fburni ； 8，il n'en a pas pour six ans , H est pauvre et ea 
p^ril ； il est eomme ruin^ et k la veille de s'dcrouler quand ses provisioos 
ne suffisent pas pour trois ans. Dans trois ann6es de bonne r^colle, it 
doit y en avoir ane de reserve. On ne doit jamais 請 ffHr qa'aucuiie 
terre demeure inculte ni aucune famille oisive. Les mandarins pr^posds 
a 1'agriculture doivent rester d la campagne pour diriger les labours et 
les semailles, determiner les grains qui conviennent h chaque canton ， 
pr^sidor aux fa^ons des terres, ordonner le« arrosements , fixer les 
limits des champs, et instruire les colons de tout ce qu'ils doivent fa ire. 
Le ministre doit r^gler les d^penses de r^tat d'aprte la rdcolte de l'ann^e 
ei Im provisions acluelles des greniers publics, o On recoDnait Ik le code 
d'un peuple agriculteur ； si l'on veut voir jusqu'ou lea Chinois ont port6 
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I'art de cultiver les terres , on trouvera les plus int^ressants details sur 
cette matiere dans le voyage de lord Macartney. 

Page3i，lignei. 

Nous avons fondu deux phrases en une seule et commence le chapitre 
un pou plus 161 que lo texto chinois. 11 faudrait dire : « Les gardes anc- 
ient ce mandarin ， mais c'6tait le ministre d^tat Tchin-Tan ； U entre 
aussitdt ei demande au prince〜 》 

Page 33， ligne 26. 

« L'imj^ra trice , Spouse de l,empereur, ne doit pas 6tre vue et ne 
paratt dans aucune c^r6monie publique. Son oouronnement ooDsiste ： 
4。 dans I'enregislremenl et la promulgation solennello de r^dit (Tchy-Y) 
qui la declare imp^ratrice et lui en oonf^re tous les droits; V dans la 
c^monie de lui presenter les sceaux d'or et de jade (yu) dont elle doit 
rendre authent . 

3° dans les 





g^res, les femmes de la cour, et toutes ' 
rieur du palais. L'imp^ratrice est la 
premiere et legitime Spouse , celle dont les 
autres, d^sign^s par les lois pour 
respect qu'h ratrice»m6re. » 
Si rimp^ratrice ne donne pas d'enfonl mAle au souverain, oelui<i choisit 
pour h^ritier pr^somptif ( Tay-Tseu ), de son vivant, un fils aln^ (Tune 
de ses femmes de second rang (Fou-Jin) ， qu'il ne foul pas confondre 
avec les concubines d'un rang inferieur rangees en trois classes d'apr^s 
le Ly-Ky. On les nomme Pin ， Chy-Fou et Yu-Tsy ； les premieres peu- 
Tent 6tre au nombre de neuf, les aecondes au nombre de trente-8«pt, et 
les troisi^mes au nombre de quatre-vingt-uoe. Ce qui ， avec les trois 
Fou4in et rimp^ratrice ， fait un total de cent trente-trois femmes que 
rancien livre des rites accorde a rempereur. 

Ho-Heou et Tong-Heou avaient le litre et le rang de Fou-Jin ； par con- 
sequent , leure enfanto ^taient legitimes et aptw ^ r^ner, dans te cas 
06 rimp^ratrice n'eii eHi pas elle*mdme. Wang-Mey-Jin (Wang, la belle 
femme) ， ddsignde dans le texte mandchou par le moi de hehi t femme 
en g^n^rai ， peut dtre consid^ree comme une simple concubine de Ling- 
Ty. Nousdonnons cette explication ici ， parce que ces nuances n'ont pas 
^ reodues dans le passage cit6. 
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PageU, ligne n. 

L'empereur Tchong-Ty, 
mourut dte le premier mois de son rtgne. Son succeaseur, Tchy-Ty, 
commen^a k r^gner a I'dge de neuf ans ； il mourut la mftme ann^e, em- 

Ce Leang-Ky donna uoe grande autorit^ aux eunuques et prepare aio&i 
la chute de la dynastie des Hao. 

Page 37, ligne 26. 

Ou plutAt : « Aux exhortations amicales que je vous adresse... • 

Page 28 ， ligne derniire. 

vos ordres, sous les ordres de voire jeune frtre , des h^ros , des officiers 
de renom; qu'ils fassent un effort, qu'ils prodiguent leur vie , et cette 
grande entreprise n'offre aucune difficult^... » 

Page 40 , ligne 4. 

Tout ce passage est fort difficile; nous easaierons de le traduire plus 
exactement : « Aujourd'hui ， g^n^ral , vous rdsumez en vous 1'autoriW 
vous avez en main rautorit^ militaire. Le dragon qui vole 
i airs , le tigre qui court sur la lerre , tout ce qu'il y a d*61ev4 et 
est attentif a vos actions. Si vous voulez exlerminer les eunu - 
ques, vous donnerez le signal d'un incendie qui vous consumera vous- 




foudroyantedootvous^tes revfitu ； par le seul emploi de I'autoritd, coupez 
court k ces embarras, alors le ciel secondera vos desseins, les bommes 
vousoWiront... » 

, Page 44 ， ligne i 4. 

Au lieu de « blessent les rites ， » il faut sans douto entendre : « lnter- 
vertia&Bnt I'ordre des temps, d^rangent les calculs du del en h^tant ia 
mine de la dynastie. « 



Page 43, ligne , . 

II faut lire : a lis se font payer mil 
^crite qu'ils accordent k leurs clients; 




recommandation 
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Page 43， ligne KK. 
Lisez : « Sin-Ngan ， c'est-A-dire la nouvelle capitate , Lo-Yang. » 

f Page ",Ugne", 
C'esl- & -dire o abandonn^rent leurs emplois el se retir^rent du con9eil.» 

Mot ^ mot ， il so mil a crier « Peut-on u ce point mt^connattre les rites, 
les devoirs, les loisf • 

Page 47, ligne hh. 

II faut lire : « Lou-Tchy, president des six grands tribunaux ， avail 
donn^ sa demission , tnais n'6tait pas encore sorti du palais; ce fut alore 
qu'il... » 

Page 48， ligne 5. 

Les eunuques adoptaient des enfants et se faisaient ainsi des families 
puissantes ； ils avaient do nombreux clients k lacour, dans la capitate, 
dans les provinces. « Les Annates de la Chine ( histoire g^n^rale, 
tome I ， page 81 ) foot mention de ces officiers du palais de l'empereur 
Yao, qui mourut l'aa 2258 avant J.-C , et elles nous apprennent que 
Petat de ces Uommes ddgrad^s fut d'abord la peine du crime. Ce genre 
de mutilation 4tait le quatri6me des supplices qu'on ^tablit alors, et cette 
peine 6taU celle dont on punissait le calomniateur, le traitre el I'impu- 
dique. Ces coupables , devenus inutiles d la socidt^ ， en furent 
rel^guds dans les domaines des erapereurs ou renfermte dans l'int 
des palais pour y exercer les emplois les plus vils et les plus 
On en fit ensuite les portiere de l'appartement des femmes. 

« Cet 6tat d'bumiliation dang lequel vivaiont les eunuques subsists 
pendant plusieurs si^cles. L'intrigue les en fit sortir sous le r^gne de 
l'empereur Youen-Ouan , qui monla sur le trdne I'an 784 avant l'ftre 
chrttienne. Une de ses concubines ， la fameuse PaoSsd, que les annales 
chinoises appellent la peste de C empire^ se servit des artifices d'on 
eunuque pour d6terminer ce prince ^ r6pudier l'imp^ralrice et k l'61ever 
elle-mdme sur le trdne. Parvenue au falte du pouvoir, elle rtcompensa 
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« L'6tat d'eunuque cessa d'etre un supplice vers le commencement de 
l'^re chr^Uenne, sous la dynastio des Han. Leur crMit et leur autorit^ 
avaient alors tellement prtvalu, que la mutilation ne fut plus consid6r6e 
que oomme ud moyen favorable d Kambition. Plusieurs prenaient cette 
voie pour arriver plus promptement k la fortune. Des jkjres mdmes, dans 
les families distingu^es, d^vouaient quelque»-uns de leurs enfonts A cet 
^tat pour a'en feire des protecteure k la cour. Les eunuques acquirent 
des richessos immenses... Sous des princes inhabiles, faibles et volup- 
tueux , les eunuques eurent en main toute la puissance; du fond du 
palais ils gouverDaient 1'empire. Tous les ordres dmanaient d'eux; Us 
6taient les arbilres de toutes les grdces , et il fallait que ies 
sentou leurs cr^aluras ou leurs victimes. L'ii^juslice, la 
exactions, les abus d'autoril^ soulev^r 
ces revolutions terribles qui caus^rent la ruine d'un grand 
families im— ales. 

« Cos examples apprirent ^ la dynastie 





encore enfont , la r^gence, 
versations au chef des eunuques, en expulsa du palais plusieurs milliers 
qui eurent ordre de retourner dans leurs families. Elle fit graver sur une 
plaque de fer du poids de plus de mille livres, qui subsiste encore au- 
jourd'hui ， une loi par laquelle la nation mandchou s'engage u ne plus 
elever d'euouques aux charges et aux dignit^s. Loreque Kang-Hy goa- 
verna par lui-mdme ， il ratifia cette loi , diminua encore le nombre des 
eunuques ， i^duisit ceux qui furent conserves k balayer les cours du 
palais ， et recominaoda 焱 ses enfaats de ne jamais les tirer de I'^tat 
d'abaissement ou il les avail mis. ， Description de la Chine , livre X. 
Le massacre dos eunuques, raconl6 par le San>Kou6>Tchy, ne fit cesser 
le mal que pour un temps; on los ddtruisit une seoonde fois k la fin de 
la dynaslie des Tchang, dont ils avaient hftt^ la ruine dans les premieres 
ann^es du x' sitele de notre era. Cette page sanglante de l'histoire de 
la Chine rappelle assez bien, dans Ioub ses details , la cuojuration de 
Darius et de Gobryas, qui fut suivie de la destruction des mages. - ~~ 
H6rodote , TAaHe, § 74 et suiv. 

Page 53, ligne 4 . 

On sail que c'est un crime de l^se-majest^ , k la Chine , et par cona6* 
quent un crime digno de mort, d'aborder l'empereur en face, de mar- 
cher droit A lui ， de ne pas meltre pied d lerre en sa presence sur une 
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route, de ne pas s'agenouiller devant sa 
digne de mort d'entrer en armes dans la salle d'audience, comme le 
faisait toujours le premier ministre Tong-Tcho. 

Page 53, ligneKk. 

Ce sceau pr^cieux dont il sera question plus loin est d'environ buit 
doigts carres et d*un jaspe Bn ， aorte de pierre prteieuse fort estim^e a 
la Chine. Aucun acte n'a force de lot ni de jugement sans rapposition 
du sceau de I'empereur; c'^tait done pour le jeune prince une perte 
presque irreparable. Outre ce cachet de jaspe fin, qui est 1'attribut par- 
ticulter et exclusif du souverain ， i) en est accord^ aux grands pereon- 
de ， 'empire. Ceux des princes sont d'or ； ceux des vice-rois et des 
mandarins sont d'argent ； ceux des mandarins ou magistrate d*un 
inf^rieur ne peuvent 6tre que de cuivre ou de plomb. La forme en 
est plus ou moins grande ， selon le rang qu'ils tiennent dans l'ordre des 
mandarins et dans les tribunaux. Loreque le sceau d'un de ces officien 
est us^ ， il doit en avertir le tribunal sup^rieur ； alors on lui en fait par- 
venir un neuf, et I on exige qu'il remetle Pancien. 一 Description de la 
Chine, livre X. 

Page 53 ， livre 25. 

II vaut micux lire •• « II venait d'apercevoir debout ， derri^re Ting- 
Youen... » Les chefs militaires du San-Kou6-Tchy ont toujours aver, 
eux un ou deux officiers qui les accompagnent mdme dans le conseil et 
les suivent partout, comme l'6cuyer du moyen dge le chevalier qu'il 
avait adopts pour mattre. 

Page 54, ligne 10. 

L'eunuque cil^ dans ce passage est Tchao-Kao. II joua un grand rdle 
sous le regno de Tsin-Chy-Hwang-Ty, dont il s'acquit les bonnes grdoes, 
et sut k propos seconder les vues de ce grand enipereur si abhorrd en 
Chine d cause de ses 6diU de proscription contre les livres et les lettr^s . 
L'eunuquo ru9^ fut premier ministre sous le successeur de Chy-Hwang- 
Ty, sous U) faible Eul-Chy-Hwang-Ty , le dernier des Tsin. Une fois 
mattre du pouvoir absolu ， il s'en servit contre los princes m^mes de la 
r.imille r^gnante qu'il trouva bientdt le pr^toxte de faire perir, aiasi que 
la plupart des grands de la cour. Plus tard, il osa Clever ses regards jos- 
qu'au trdne et forma le projet de sacrifier I'empereur k sod ambition. 
Ce fut k cette ^poque qu'eut lieu cet incident racont6 dans le San'Kou 豸- 
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son conseiller Ly-Jou l*y poussait par ses conseils. 

Tchao-Kao fit en6n assassiner son prince ou plut5t il le forca a se poi- 
gnarder lui-mdme. Le succcsseur d^sign^ de Eul-Chy, Ts^-Yng, que 
l'eunuque voulait abaisser au simple rang de prince, attira celui-ci dans 
un pi^ge et le tua. La mort de ce ministrc sanguinaira causa une joie 
universelle et fut c616br6e par lout le peuple. 

Page 55, ligne 3. 

Un des ancjens empereurs d6pos^s ayant conserve le titre de roi de 
Hang-Nong , petite principautd fondle par Wou-Ty des premiers Han 
(l'an "2 ou 4« ann^e Youen-Ting du regne de co souverain). Le mot 
Hong-Nong-Wang prit a peu pr6s la signification d'empereur honoraire ， 
empereur d^chu. 

Page 56, ligne 2. 

Cette lance se nomme dans le texte : Fan-Tien-Hoa-Ky ； nous ferons 
comme le traducteur mandchou qui a t6^U> ces caract^res sous la 
forme phon6tique sans chercher k les interprtter. 

Page 56, ligne ^6. 

Tay-Kia , de la dynastie des Chang , monta sur le trdne l'an 4757 avant 
notre 6re ； son ministre Y-Yn entreprit de le corriger des vices qui le 
rendaient odieux aux gens de bien. Voici comment ce foit est rapport^ 
dans YHistoire girUrale de la Cfiine, tome I, page 480. « Le vice avail 
jete de trop profondea racines dans le cajur de Tay-Kia ； Y-Yng vit bien 
que ses exhortations ^taient insuflisantes et qu'il fallait un remMe plus 
efficace pour 1'engager k changer de oonduite. Pour Eloigner le prince des 
socidt^s qui l'entretenaient dans le mal， il fit WItir un petit palais pres 
du tombeau de Tching-Tang (grand-p*re de Tay-Kia et fondateur de la 
dynastie), et r^solut d'y tenir le jeune souverain afin de I'obliger k 
6couler ses instructions. Voici comment Y-Yn a'y prit : il annon^a au 
jeune empereur qu'il fallait aller au tombeau de son aieul faire des c^r^- 
monieB fundbres; Tay-Kia ne Gt aucune diiBcuIt^ de s'y rendre , per- 
suade qu'il reviendrait bientdt. Mais les premieres ceremonies achev6es, 
Y-Yn lui fit entendre que, suivant la coutume des anciens , le deuil 
devait durer trois ans , et qu'il ne pouvait se dispenser de suivre cette 
loi. Tay-Kia y consentit. Y-Yn commen^a par interdire tout commerce 
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ontre Tay-Kia et ios soci^les qui le perdaient. Alors ii lui donna deg 
lemons sur les obligations d'un prince d l'dgard de son peuple et k regard 
de lui-m^me. Le ministre continua ses instructions , chaque jour, pen- 
dant trois annees ； il r6ussit a changer enti^rement le jeune empereur et 
a le rappeler k la yertu. » 一 Voir la biographie de Y-Yn au vol. Ill des 
Memoires sur les Chinois. 

L'empereur, nomm^ ici Tchang-Y*Wang ( le roi de la ville de Tchang, 
du nom de l'endroit ou il se retire) , est Lidou-Ho, le buiU^me des Han ， 
qui monta sur le trdne Pan 74 avant notre fere. Son ministre Ho-llwang 
s'appuya, pour le dc poser, sur 1'exemple de Y-Yn. 

Page 57, ligne 16. 

Le t«xte dil : « Mais un cavalier, brand issant sa lance , se mil a cara- 
coler a rentr^e du jardin , hors de la porte. » 

Page 57, ligne 29. 

Gette cuirasse para it dtre celle qui est representee en regard de la 
page 373 du vol. VIII des Memoires sur les Chinois , sous le n° 133. 
^'explication la d^signe ainsi : Cuirasse k rimitation de la peau do l'ani- 
mal appel^ ny (et qui ressemble , ditron ， au lion). Suit un grand detail 
des nroc^d6s qui sorvent a la fabrication de ce genre de cuirasse fort 
\ee^re ot A l'^preuve du trait. L^poquo des Tang 6tant tr6»-po8t<irieure a 
celle des faits rapport^s dans le San-Kou6-Tchy, peut-6tre £aut-il tra- 
duire Tang-Ny comme un nom propre de deux caract^res. 

Page 58 ， ligne 4. 

Une province du dehors doit s'entendre ici (Tune province situde au dela 
du territoire que Yon consid^rait comme le domaine de l'empereur. Ce 
domaine imperial 6lait cens6 de mille lys carr^s, environ cent lieues. — 
Voir la figure qu'en a donn^eM. Pauthier dans la Chine^ page 52. 

Page 58 ， ligne demise. 

II semble que lee camps des Chinois dtaient ， sous certains rapports ， 
organises comme ceux des Grecs. On peut s'en convaincre par le passage 
guivant dWrodote , Calliope , § 43. « Aprts que Mardoniua eut inter- 

roge 1^ ofGciers de son arm^e sur les oracles la nuit vint et Yen posa 

des sentinelles. Elle dtait d^ja bien avancee , un profond silence r^gnait 
dans les deux camps, loraque Alexandre , fils d'Amyirtas, general et roi 
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des Macedoniens, se rendit ^ cbeval vers la garde avanc^e des Athe- 
niens et demanda parler a leurs g^n^raux. Les sentinellcs coururent 
avertir ceux-ci qu'il venait d'arriver au camp des Penes ud hommo a 
cbeval". » 

Page 59, lujne 24. 

Le dragon , adopts comme embl^me par les empereurs de la Chi no, 
est un animal fabuleux dont le Dictionnaire de P Academic , r^dig^ 
sous le regne de Kang-Hy ， donne la description suivante ： II est le plus 
grand des reptiles ^ pieds et h ^caitles ； il peut se rendre obscur ou lumi- 
neux ， subtil et mince ou lourd et gros ； se raccourcir, s'allonger, comme 
il lui platt. Au printemps ， il s'61feve vers les cieux ； 在 Pautomne ， il se 
plonge dans les eaux. II y a le dragon k failles, le dragon ail^, le dragon 
cornu, le dragon sans cornea; enSn le dragon rouI6 sur lui-m6me , qui 
n'a point encore pris son vol dans les regions supdrieures. 一 Kang-Hy t 
au caractere Long ； et aussi le tome I des Mimoires sur les Chinois. 

Page 60, ligne 4. 

Le sens precis de ce passage ， suivant la version mandchou ， est celui- 
ci : « C'eet k cause de Ting-Youen que je suis resserr6 dansune position 
sans issue. ' 

Page 6< , ligne 13. 

Une arm^e chinoise se compose ou de trois corps ， celui de droite ， 
celui de gauche et celui du centre, ou de cinq corps, c'estra-dire des 
trois que nous venons de designer auxquels s'ajoulent l'avant-garde ot 
l'arri^re-garde. Dans les deux cas, le g^n^ral en chef commande la divi- 
sion du centre , appel^e souvent la grande division ， et c'est la que se 
trouve sa lenle, ， 

Page 61, ligne 26. 

II faut ajouter : « Ting-Tcho avait rassombl6 ses troupes pour attendre 
lo r^sultat de la mission de Ly-Sou. » 

Page 65, ligne 32. 

Tch^ou'Kong dtait frtre de Wou-Wang ， fondaleur de la dynastie des 
Tch^ou (4 i 22 avant notre 6re) ； nomm^ par celui-ci gouverneur de I'Em- 
pire pendant la minority de son neveu Tching-Wang, il mil tout« son 
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ambilion k preparer pour la Chine un regne glorieux. Apr^s les obseques 
de Wou-Wang , il fit prendre le bonnet a Tching , alors Ag^ de quatorze 
ans, le conduisit dans la salle des anc^tres, Finvita k monter sur le 
trdne el lui adressa les oonseils que voici : « Un souveraio doit, aut^nt 
qu'il peut, donner un libre accte au peuple auprto de sa personne, et en 
eloigner tons les flatteurs. Souvenez-vous , prince , de bien employer 
votre temps ， de m^priser les richeeses, de n'avoir pres de vous que des 
gens vertueux et sages ， de n'accorder des emplois qu'aux gens de talent 
et de m^riie. » 

Tching-Wang rtgna Irenle-sept ans ot fut un grand prince ； les auleurs 
chinois aiment a ciler son nom it cdt6 de celui de Tch6ou-Rong. 

Page 63, llgne ,2. 

Le texte mandchou dit avec plus dc justesse ： « felever le second fils 
de Ling-Ty aux d^pens de Xaini t » qui ^tait v6ritablement l'Writier 
pr^somptif. 

Page 65， ligne i. 

II fout lire : c Geux qui manqueraierU a rap])el auraient la l6le 
trancb^e. » 

Page 66， ligne 42. 

TongTcbo ayant fait descendre lejeune prince de dessus 1'estrade, le 
fit ae retourner vera celui qui s'y ^tait assis a sa place et le for?a de 
s'agenouiller comme un sujet , le contraignant ainsi k rendre homiiiage 
le premier au nouveau souverain. 

Page 66， ligne derniere. 

II foul joindre les deux membres de phrase ： « Geux qui voudraient 
enfreindre cet ordre severe seraient punis de mort , etc... » 

Page 68 ， ligne i. 

Comme nous l'avons fait observer plus haut, il faut lire femme de 
second rang ， au lieu de concubine. Ces femmes de second^rang ， en chi- 
nois FothJin , avaiont le titre de Heou ， princes&es. 

Page 69, ligne < • 
Ces vera du jeune ompereur captif sont rapportes par les annaligtes ； 
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on les trouvo cit^s dans VHistoire generate de la Chine, qui reproduit 
aussi toute cette sc^ne tragique d laquelle Pauteur du San-Kouc-Tchy 
n，a pas eu beaucoup h ajouter. Quant a l'6pouso du prince { ligne 29 ) ， il 
nous aurait paru plus logique d'en faire uno suivante de rimp^ralrice 
d^poak;, comme les traducteurs de VHistoire generate (tomo 111, 
page 536 ). Le jeune souverain avait h peine quinze ans , Age legal pour 
le manage des princes. Mais le texle chinois ddsigna cetle femme par le 
caractdre fey ( bas. 4853), dont le sens est : Principis hceredis regni 
leg it i ma uxor, ct aussi : Secondarim uxores seu concubinx impera- 
toris. La version mandchou confirme cette derni^re interpretation ， en 
traduisant par le mot chinois Fou-Jin. D'ailleurs , la saite du r^cit ne 
laisse gudre de douto sur le veritable caracl^re de ce personnage qu'on 
ne peat pas admettre comme hislorique. 

Page 59, ligne 8. 

Au lieu de « des femmes du harem, il faut lire, dee ofliciers du palais 
et des femmes du harem. » 

Page 69， ligne 20. 

Le mot anoiversaire peut s'enlendre ici, comme en fran^ais d'ailleurs, 
du jour qui correspond k la mort aussi bien que du jour qui correspond 
a la naissance ； aussi , dans VHistoire generate de la Chine (tome HI, 
page 536 ) ， oe passage a ^td traduit dans ce dernier sens : « Tong-Tcho. .. 
m'envoie vous annoncer que ， dans un an ， ^ pareil jour, sera voire anoi- 
versaire. » Bien que les deux textes chinois et mandchuu ne semblent 
pas autoriser cette interpretation (et sans doulo les missionnaires onl 
puis^ k une source difT^ronte), nous serions tenths de la preWrer et de 
nous soumettre trto-humblement k I'avis de cos savants sinologues. 

Page 70, ligne 8. 

Ces petite vera sont assez difficiles ； le lextc mandchou conduirait a 
traduire plus litt^ralement : « Quittant le royaume de dix mille chars ， 
j'6tais relourn6 veiller d la garde des frontifercs. Menac^ par un de mes 
wjets, h^las ！ je vois ma vie pr^te h finir... » Cette interpretation aurait 
I'avantage de faire sentir la position d'un prince qui, d^ja d"rdn《 cxi!6, 
ae voit condamn^ h mourir par un ministre ambitieux. 

Page 70, ligne 28. 
On doit traduire plus fiddement ： « Vous qui secourez les projels bar- 
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bareg de Tchoou-Sin ( le dernier souverain de la dynastie des Yn) ， vous 
qui vous associez servilement i ses crimes... n L'dditeur chinois fait 
mdme une note a ce sujet el on doit lui en savoir gr^, car c'est une com' 
plais«inoe bien rare chez les (kliteurs et chez Ies copisles orientaux ； il 
dit : v Le mot Tcb^ou est pris pour exemple et signifie cruel comme ee 
prince abhorr^. La princesse emploie cette comparaison pour injurier 
I'assassin. » 

Page 73， ligne 22. 

Au lieu de quatre generations , il faut lire quatre si^cles. II y avail 
quatre si^cles, comme on l，a vu plus baut ， que les Han occupaient le 
trdne. Les Chinois expriment leg deux id^es do si^cle et de gdn^ratioa 
par le m6me caractere. 

Page Ik, ligne 

II y a dans le texte : « Son Excellence s'est retiree dans sa biblioth^que 
depuis longlemps. Alors Tsao en Ira et vit lc premier ministre assis sur 
son lit. » La biblioth^que est la cbainbre it coucher des Chinois ； les let- 
ires aiment a dormir au milieu de leurs livres. 




Page 75， ligne 2. 

On doit lire plus exactcmcnt : « Tong-Tcho , 
regards dans le miroir qui lui sert k s'habillor, 
du fourreau... » 

Page 76， ligne 42. 

Ce passage ayant un peu abr^ ， la traduction que nous en avons 
faite pourrait ne pas satisfaire ceux qui liraient le texte ； nous la repre- 
nons sous la forme du discours direct : « Le chefdu district dit : Lorsque 
je suis alio a la capitale solliciter un emploi , j'ai appris a vous recon- 
naitre, car je vous y ai vu. ― Puis il lui Ht enlever le cheval (que Tsao 
avail void) , et il reprit d'un ton plus rude : Pourquoi cherchez-vous a 
rao tromper?... » 

Page 76， ligne 23. 

II vaut mieux traduire comme le mandchou : « Pourquoi 糊 8 ^tes-vous 
mis volootairemoat , de gaiot^ dc casur, dans ce mauvais pas? » 
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Page 81 a la note. 

Les illustres pcrsonnages que 1'auteur prt»sentc ici comma des heros 
dou^s de courage , de desint^ressemeDt , de toutes les vertus publiques 
et privdes ， nous les voyons plus loin reparaitre sous des couleurs beau- 
coup rooins favorables, et presque tous its Gnisaent par 86 montrer d'am- 
bitieux partisans, plus pr^occup^s de se declarer ind^pcndants et libres 
dans des principaut^s et des royaumes isol6s, que de veiller au salut de 
rempire. 

Page %l t ligne 6. 

Li6ou-Hiuen-T6 4tait alli^ k la famille impdriale , \oi\k pourquoi il 
arborait la banni^re jauoe. II ne faut pas oublier que le nom propre dos 
Han est Li^ou ； ils le tiennent de leur aieul Li6ou-Pang. 

Page 83, ligne derniire. 

Cette sc^ne assez solennelle de la nomination d'un chef des confed^rfe 
et de la prestation du serment se trouve dans l'hisioire de la Chine a 
des ipoques ant^rieures et dans des circonstances analogues. L'an 23 de 
l，6re chrttienno ， quand de fideles sujets se levdrent en masse contro 
l'usurpateur Wang-Mang, on 61eva un th^tre sur lequel on fit monter 
Lieou-Hiuen ( de la famille des Han ) comme sur un trdne ； la ， tous les 
officiers g^ndraux salu^rent leur chef. Plus lard , quand un autre parti 
d 谷雨 6 aussi k la legitimitd fut assez considerable , les chefe (Wey- 
Tsouy, Wey-Y et Wey-Ngao) 61everent un vaste pavilion dans lequel on 
8acrifia en I'honneur du fondateur de la dynastie des Han et des plus 
c^l^bres empereurs de cette famille. Ensuile les g^n^raux assembles 
tu^rent un cheval dont ils burent le sang suivant rancienne coutume, et 
firent le serment de sacrifier leur vie pour punir le perfide Wang-Mang 
et rendre aux Han le trdne usurps par ccluki. 

Page 84, ligne 4. 

Les cinq banni^res ( appeldes en chinois Ky t en mandchu To) , doi- 
vent Ure regard^es ici comme des ^tendards sur lesquels ^taient repre- 
sent^ deux dragons enlaces. La grande banni^re blanche ( en chinois 
Pi-Mao^ en roandchou Changguian-Mdo) ， est un ^teodard orn6 de la 
queue d'un bceuf sauvage. Quant a la hache , void I'ex plication qu'on 
en donne au vol. VII des Memoiret sur les Chinois , article du 
Lou-Tao: 
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<( Le roi ， prenant enlre ses mains la petite hache ， en separera le fer 
d'avec le manche ， et remettra lo manchc au g^n^ral ， en lui disant : 
D'ichbas jusqu'au ciel , donnez des ordres et faites-les eieculer. U pren- 
dra alore la grande hache ， en separera ^galement le manche d'avec le 
fer, et remettra le fer entre les mains du g^n^ral, en lui disant : Du lieu 
que vous foulez aux pieds jusqu'au centre de la terre, donnez des ordres 
et faites4es ex^cuter... ， Ici il n'est question que de la grande hache : 



les dictionnaires expliquent ainsi le caract^re Youe (3469et "43": 
« Hache militaire dont le fer est large et le manche long... » 



Nous avons parl6 plus haul des sceaux remis aux officiere civils et mi- 
litaires; nous y ajouterons ces lignes emprunt^es aussi au vol. VIII des 
Memoires sur les Chinois : « Les g^ndraux avaient entre les mains la 
moiti6 d'un des sceaux de l'empire, dont l'autre moiti6 restait entre les 
mains du aouverain ou de ses ministres. Quand ils rec«vaient des ordres, 
ces ordres n'6laient scell^s que d'une moitig du sceau , laquelle ils joi- 
gnaient avec la Ieur pour s, assurer qu'ils n^taient pas tromp^s; mais 
quand une fois cette moiti6 du sceau 6tait d6chirte ou rompue , ils 
n*avaient plus d'ordre a recevoir. » Or, une fois bore des fironti^res, le 
g^n^ral n'ayant plus d'ordres k recevoir de )a capitale trop 61oign6e du 
thMtre de 1'exp^dition ， devait d6chirer la partie du sceau resWe entre 
ses mains , se declarant ainsi roaitre d'agir k son grd. 

Ce que nous avons traduit par « le sceau de la confederation ， » en chi- 
nois Ping-Fou , le sceau militaire, en mandchou Hontoho-Toron t le 
sceau dont on a une moiti^ ， doit s'entendre par le sceau de Youen-Chao 
lui-m6me, chef supreme de ligue; les mots Tsiang-Yn, cachet du g^- 
n^ral , exprimeraient le sceau que le generalissimo dtait cens^ recevoir 
de Fempereur. 



Litt^ralemenl : a On brOla le papier. » On afllrme que le papier a dte 
connu cn Chine sous Wey-Ty (qui regna de 480 a 457 avant notre ere); 
il nous a paru plus naturel de meUre « des tablettes de bambou » enlre 
les mains de ces guerriers r6unis en rase campagne. On doit entendre 
qu'ils briilerent cctle formule 6crile sur des planchettes ou sur du pa- 
pier, afin de l'envoyer ainsi vers ciel pris a t^moin de leur serment. 



Ces passages, dont il est aouvent question, 6taient dee defiles defendus 
par un mur, par une porta solide , surmont^e , com me cellee des villos, 
d'une galerie proprea renfermer des combaUaote, garnie de plates-formes 





Page 84 ， ligne 22. 



Page 85, ligne 10. 
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du haut desquelles les archers et les arbal^triers faisaient pleuvoir sur les 
assai Hants les filches et les pierres. Au reste, on trouve la mention de 
pareils passages dans YHistoire de la Grice; k l'ouesl des Thermo- 
pyles ， pr6s de Pautel consacrd k Hercule ， le d^fil^ ^tait ferm^ d'une 
muraille dans laquelle on avail anciennement pratiqud des portes. Au 
aortirde la Phrygie et pour entrer en Cappadoce, on rencontrait l'Halys, 
sur lequel il y avait des portes quMl fatlait n^ssairement passer pour 
traverser ce fleuve et un fort considerable pour la sAret^ du passage. 
Sur la fronti6re de la Cilicie se trouvaient encore deux ddfil^s et deux 
forts qui les d^fendaient. 

Page 86， ligne 27. 

Cette arme, fort ancienne d la Chine , a aussi 6tA en usage par toute 
l'Europe au moyen dge chez les Sarrasins, dans l'lnde m^me ； elle a joue 
un grand rdle dans les guerres des croisades. Les Chinois s'en servaient 
6galement k la chasse, comme on peut le voir dans la plancbe 2 ， Chasse 
en iUy^ib la Chine ， par M. Pautbier. 

Page 90, ligne "• 

II faut traduire plus Htt^ralement : « Tsao-Tsao ayant fait preparer une 
tasse de vin chaud ， la donne k Kouan-Mo ， en lui disant : Buvez et mon- 
tez k cheval ！ Le h6ros r6pond : Vereez , je coure h I'ennemi... » C'est-a- 
dire qu'il ne boit pas cette coupe ； et il a si vite lriomph§ de son adver- 
saire, qu'il est de retour avaot que le vin ne soit refroidi. Nous insistons 
sur le sens de cette phrase ， parce que le texle est assez obscur; a moins 
qu'on ne traduise : « II fait preparer le vin ， afin qu'aprte avoir bu il 
monte A cheval ； mais celui-ci... » 

Page 90 ， ligne 26. 

Cest^nlire •• « Voyez comme avec arrogance ils se permettent de faire 
des exploits ； comme , sans ordre , chacun sort des lignes et court au 
combat. » 

Page 9^ ligne 34. 

L'expressioii « les huit grands vassaux » n'est peut-^tre pas exacte; 
alors il feudrail entendre huit g^n^raux , chefs de division : Wang- 
Kwang , Kiao-Mao , Pao-Sin ， Youen-Y, Kong-Yong , Tchang-Yang , Tao- 
Rien , Kong-Sun Tsan ， lous commandants de provinces. L'arm^e des 
conf6d6r^8 ae composait de huit divisions en tout. 
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Page 92, Ugne 24. 




Nous redonnons ici ， pour ceux qui n'aiment pas les traductions abre- 
u x\ pt^—u l^^i^^i qui nous ^diQblail r^ilentir r^cit • 
leshuit commandants superieurs rassemblent leurs troupes 
nt. Liu-Pou est un h6ros a qui peraonne ne peat tenir t^to... 
vient annoacer que ce g6n^ral victorieux redemande le com- 
d'un groupe de cavaliers ， la bannitee au vent, U se pr^- 
cipite aur les lignos. Un oflicier aux ordres de Tchang-Yang s'^lance au 
galop pour le combattre; ^ la premiere attaque , Liu-Pou le renverse 
mort ^ bas de son cheval . 

« Les huit g^n^raux sont frapi^s de terreur ； un officier aux ordres de 
Kong-Yong s'avance et dit : Voila dix ans que je suis comb!6 des bicn- 
laite de mon mailre, pourquoi ne riaquerais-je pas ma vie pour aoquiUer 
la deUe de la i^connaissaoce? Kong regarde el reconnait un de ses 
clients , un h^ros de sa division , nomme Wou-Ngan-Kou6. Ann^ d'une 
masse de fer du poids de cinquante livres , ce guerrier vole au-dovant 
de rennemi. Dix fois il croise lo fer avec Liu-Pou ， qui lui coupe I'avant- 
bras (Tun coup de son cimeterre. Ngan-Koue laisse tomber sa masse et 
s'enfuil... Les huit grands chefs s'^branlent A la fois et marchent au 
secoure du h^ros bless^. Liu-Pou tourne bride el abandonne ie champ de 
biilaille. 

« Taot de combats inu tiles et mdme funeetes livres par les huit grands 
g^n^raux sont onfin annoncds k Youen>Cbao. Tsao>Tsao vient le trouver 
el lui dit : Liu-Pou est un brave , un guerrier sans rival dans l empire. 
R^unissons les dix-huit corps d，arm6e et attaquons-le en masse. Atisuos 
au moyen de nous d^barrasser de eel adversaire trop dangereux ； uoe 
fois qu'il sera an^anti ， nous aurons bon march^ de Tong-Tcho. 

alls partaient encore quand on les vint avertir que Liu-Pou reyenait h 
la charge. Ed avant les huit divisions , crie Youen-Chao... D^jd Liu-Pou 
a allaqud vigoureu»emetit Kong-Sun-Tsan qui s'dlance hors des rangs , 
en peraonne ， et le menace de sa massue de fer. ― Prends ta pique, lui 
crie Liu-Pou , viens, je t'attends. . . lis luttent, et bienldt Sun-Tsan, tour- 
nant bride ， revient pr^cipitamment sur ses pas. Mont^ sur son cheval 
rouge qui semble avoir des ailes ， sur son coursier rapide comme le 
vent, capable de parcourir cent milles dans un jour, Liu-Pou le pour- 
suil, le presso de plus en plus... D^ja il va lui enfoncer sa pique dans 
le dos ； mais k cdl6 de Sun-Tsan pareit un chef aux yeux roads, aux pro- 
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nelles ardent^, k la barbe h^rissde comme le tigre; la lance en arr^t, 
il ae pr^cipite et crie d'une voix m^prisante : Vil esclave ， troid fois 
traitre ， ne fuis pas ainsi ！ Je suis Tchang-Fey, du pays de Yen. 

« Liu-Poulevoit, et, cessanide poursuivre Kong-Sun-Tsan, il s'attache 
a ce nouvel adversaire. Tchang-Fey brille de tout son courage surnaturel 
en se pr6paraot k cette lutto terrible ； les grands g^raux l'admirent et 
reslent immobiles. D'un M t Tchang-Fey en manoBuvrant sa pique de- 
ploie une vigueur incroyable, une force dfeordonn^e ； de 1'autre , Uu- 
Pou s'anime peu k peu. 



« Enfin, transport^ de colore, le bouillant Tchang-Fey pousse un cri ， 
Kouan-Mo lance son cheval en avant , brandit son lourd cimelerre re- 
courts comme une faux ； Liu-Pou est assailli de deux cAl^s : lea trois 
chevaux se heurtent ， les trois cavaliers s'attaquent trente fois. A cette 
vue, Hiuen-T*6prouve une secr6le joie.— Sije ne frappe pas maintenant, 
se dit-il , quelle meilleure occasion puis-je attendre? Arm6 de son cime- 
terre a deux tranchants, il fouette son cheval aux crins jaunes et se jeUe 
sur Liu-Pou. Les trois amis, les trois fibres adoplife, entourent le terrible 
guerrier, qui r6siste sur lous les points comme uo phare tournant. 

« Les huit chefs conf6d6r6s sont t^blouis de tant d'audace ； Liu-Pou, ce- 
pendant , ne peut tenir tdte a cette triple attaque. Visant droit h la face 
de Hiuen-T6, il lui porta un coup de lance que celui-ci 6vite, et Uindis 
que son ennemi a fait ud mouvement pour parer le fer， il proftte du mo- 
ment pour s'esquiver; la lance inclin^e , il fouette son cheval rapide et 
se sauvo. Les trois guerriers le poursuivent sans rel^che ； alors aussi , 
avec de grandes claineurs , marcheDt les huit divisions. Les troupes de 
Liu-Pou fuient pr6cipilamment vers les passages ； serr^ de prds par 
ses trois redoutables adversaires , le h^ros arrive au pied du rempart ； 
\k ， Tchang-Fey 16ve la t6te et voit... » 
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Page9e, ligne 4. 

Bien que le texte parle de doux cavaliers envoy^s prtede Sun-Kien, 
il n'en nomme qu'un, Ly-Kio. L autre doit dtre Tchao-Tsin, qui Hvra 
aux conf^d^r^s le passage de Ky-Chong, comme il est dit plus bas, 
page 99, ligne «9. 

Page 96， ligne 32. 

Courir le cerf signifie , dans les anciens auteurs, obtenir le pouvoir; 
par les mots ： « Le cerf s est enfui dans Tchang-Ngan ， » on peut enten* 
dre : L autoriW, la puissance imp6riale s'e^l retiree dansTchan-Ngan... 

Page 97, ligne 2. 

La capitate des Han ^tait d'abord Sy-Ngan-Fou (appel6 aussi Tchang- 
Ngan, le repoe durable, dans le Chen-Sy). L，an 25 de notre 6re, I'erope- 
rour Kwang-Wou-Hwang-Ty alia s'dlablir k Ho-Nan-Fou ( autrement 
Lo-Yang ) dans le Ho-Nan. 

Page 97, ligne 28. 

II est fail allusion, dans ce passage, k l'usurpalion de Wang-Mang et 
aux guerres civiles qui desolferent la Chine k cette opoque. Loraque 
Wang-Mang se fut rendu mattre du pouvoir, le m6contentement du peuple 
et la mis6re k laquellc on n apportait aucun soulagement ， r^unirent un 
grand nombre de sujets fidHes autour d'un chef partisan nommd Fan- 
Tchong. Wang-Mang fit marcher centre lui des forces considerables; 
Fan-Tchong , averti que les troupes imp^riales venaient l attaquer, or- 
donna k tous ges soldats de so peindre en rouge les sourcils, voulaot 
faire entendre par la qu'ils 6laicnt prfits a se d^rendre jusqu'^ la der- 
ni6re goutte de leur sang. Ce soot la les fameux Sourcils Rouges, en 
chinois Ky-Mey, qui prirent parti d'abord simplcment conlre 1'usurpa- 
teur Wang-Mang ， puis bienldt aussi pour les princes legitimes de la 
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famille Li^ou , des Han. Lorsque Li^ou-Uiuen monta sur le trdne ， le 
corps puissant des Sourcils Rouges, qu'il songeait & ddsarnier, lui causa 
bien des inquietudes. 

Lcs Sourcils Rouges, sous Kwang-Wou-Ty, l'an 26 de noire 6re « aban- 
donn^rent la ville do Tchang-Ngan, aprte en avoir d^vast^ les environs. 
Lo jour marqu6 pour leur depart ， ils charg^rent sur des chariots lout 
I'or et l'argent avec les meubles pr6cioux qu'ils avaient pill^s , et firent 
main basso sur ceux dont ils avaient a se plaindre. Aprto avoir mis le 
feu a plusieurs endroits de oette capilalo et au palais des empereurs, ils 
sortirent... » Histoire generate de la Chine , vol. Ill , page 284 , on 
voil que Tong-Tcho imita en tous points ccs bandes indisciplines. 

Quant aux Keng Chy du texte, nous croyons quo c'est le c6l6bre corps 
de cavaleric aux ordres du rebelle Ouan-Lang , qui se fit un parli assez 
considerable ranncc suivantc sousLi6ou-Hiuen. Ces Keng-Ky d^cidcrent 
plusieurs fois du sort des balailles. 

Page 98, ligne 4 . 

Les passages de Hiao et de Han sont des d^fil6s qui commandent I'en- 
tr^e des valines. Hiao est aussi le nom d'unc riviere. Au lieu de « on est 
pr^s du mont Long-Yeou ， etc., » il faudrait entendre : c On est pros du 
lieu appel^ Long'Y'eou » (dans los montagncs), pour se conformer au sens 
du texte mandchou. Opendanl il semblerait plus naturel, sinon plus cor- 
rect, de traduiro : a On a u sa port^e le vorsant meridional des monts 
Long, ou l'on trouve tout ce qui peut servir a balir une ville. « 

Page 99, ligne 7. 

C'esl-d-dire que , dans cetle emigration violcnte, on faisait escorter 
une troupe do gens du peuplo , d^sarmds, trainant leurs vivred et leurs 
ba^ages , par un d^lachcment de soldats ； et touto la population sorlit 
ainsi ， r^gulierement entrom616e de soldats. 

Page 99, ligne 22. 

Deja les lomboaux des empcreurs avaient ^t^ violds , l'an 20G avant 
notre ^re, par Hiang-Yu, qui disputait l'empire k Li6ou-Pang, aieul des 
Ban : « Hiang-Yu prit le chemin de I lien' Yang dans le dessein de de- 
truire cette capitale , afin que Li^ou-Pang ne pikt profiler des richesses 
qui y dtaient accumul^es. Ce general cruel et viodicatif donna ordre do 
passer au fil de V6p6e tous les habitants , sans dislinclion d'dge ni de 

21 
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sexe : le prince Ts6-Yng ， lc dernier des Tsin , y p^rit avec toute sa 
famille. Peu satisfait de ce massacre horrible , Hiang-Yu livra la vide au 
pillage , ot apres avoir enlev^ les richesses du magnifique palais bati par 
Tsin-Chy-H wang-Ty , il y fit mettre le feu ， qui fut trois mois entiers a 
consumer cet Edifice immense. La vengeance de Hiang-Yu se porta j usque 
sur les morls ； il profana les tombeaux des Tsin. II en fit tirer les cada- 
vres des princes de cetlc famille pour les r^duiro en ceodres qui fureot 
jel^es au vent. » 

Page 400, ligne derniire. 

Cette phrase pr6sente quelque difficult^ ； lo mandchou traduit : « Je 
ne surtirai |>as du plan qu'a trac6 Ly-You. » Si ce n't^tait la particule 
mandchou tchy, ex, de, on pourrait entendre ： a Je n'ex^cuterai pas, je 
ne niettrai |>as en action, en lumiere, le plan propose par un autre... ， 

Page 401, ligne 4. 

Mot a mot « tu abandonnes furtivement la partie ， tu fuis du lieu oCi tu 
devais nous altendre. » 

Page 104, ligne 30. 

Au vol. VIII des Memoires sur les Chinois , A la planche XXVI , on 
voit le dessin de quatre sortes do filches ainsi nominees : fl^che en 
sourcils, fl^che en ciseaux ， fleche A percer la cuirasse ， fl6che a diviser 
les dpaules. Cette derniire est longue ， trancbante , effil^e ； rien n'ein- 
pdche de supposer quo le trait qui s'enfonga dans l'^paule de Tsao-Tsao 
appartenait k cette qualricme espece. 

Pagem y ligne 27. 

Au lieu de traduire : « Les yeux lournfe vers le firmament, il re- 
garde ， » on rentrerait mieux dans I'i<i6e de l'^crivain , en disant : a II 
examine 1'aspect du ciel , il cherche a lire dans raveoir en observant 
lesastres... » 

Page 403, ligne derniere. 

II y a litt^ralement : « II dit au soldat de prendre un flambeau , de 
desc«ndre dans le puils el d'en retirer ce qu'il y trouvera. » 
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Page 104 ， ligne 42, 

La 16gende inacrite sur le sceau se composait de huit caract^res , dont 
le sens doit 6tre rectify ainsi : « La mission de gouverner la terre qui 
m'a 6t6 conG^e par le del durera ^ternellement , c'est-^-dire je jouirai 
^ternelleoient de cettc 幌 galion du pouvoir... » 

Page 405， ligne 13. 

li vaut mieux entendre dans un sens plus g^n<^ral : « Sont sous nos 
ordres... » 

Page 107, ligne 4. 

La traduction liU6rale de ce passage serait : « Au commencement, 
nous avons Iev6 une arm^e fiddle pour d6truire les rebelles dans 
de la dynastie ； les grands vassaux sont accourus pleins de z6le pour la 
cause des empereurs... » 

PagehVIJignekh. 

Les trois districts du nom dc Fou (en chinois San-Fou ) , sont trois 
divisions de la province acluelle du Chen-Sy. 

Pag"Q，, ligne 29. 

Li6ou-Tay, vice«roi de Yon-Tch6ou ， avail envoy6 demander des vivres 
i Kiao-Mao ， commandant militaire de Tong-Kiun ； celui-ci refusa de lui 
en prater; de la la querelle. II s'agissait done de vivreg refuses et non 
de vivres emprunt^s que Kiao-Mao n'aurait pas voulu rendre, comme 
nous Pavons (lit par erreur. 

Page ,08， ligne 2. 

On lit au vol. Ill de YHistoire generate de la Chine ^ page 492 ： 
« Los acad^miciens avaient dunn^ lieu de suspecter leur flddlilu, surtout 
A dus esprits malintonlionn^s et pr^venus contre eux. Tchin-Fan , Teou- 
Wou (voir page 4 du San-Koue-Tchy) et Litou-Chou se faisaient appeic r 
les trois sages (San-Kiun); on les nommait encore les trois chefs ou 
les trois maitres. Ly-Yng , Siun-Y, Tou-My, Wang-Tchang , Lieou-Yu , 
Oey-Lang, Tchao-Tien etTchu-Yu, se nommaient les huit homrnes d'un 
merite extraordimire et superieur aux autres (Pa-Tsiun). Kouo- 
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Tay, Fan-Pong, Yn-lliun , Pa-Sou , Tso«^-Ts^, Hia-Fou , Tsay-Yen et 
Yann-Tsy avaient le nora de Pa-Kou , les huit attentifs aspirant au 
plus haul degre de sagesse. » Enfin ， les huit autres doDt les noms sont 
mis en note de la page 408 (ainsi que leurs sumoms ； nous avons jug6 
inutile d'y joindre coux des pays ou ils sont n^s) avaient pris le titre de 
Pa-Ky, u voulant faire entendre par la qu'ils ^laienl capables tous les 
huit de devenir un jour les chefs dc lacad^mie. » 

Page <09, ligne 23. 

Pour deU-uiro ce qu'il y a de confus dans celte phrase, il faudrail lire : 
« Han-Fou lui-m^me vous wdera volontiere ， g6n6ral ， la direction ， le 
gouvernement du sa [irovincc. .. » 

Page 4 1 3, ligne 1 de la note. 

Ces Barbares, que nous avuns d^signds par log mots de « peuples pas- 
leurs du nord-oucst de la Chine ， » sont les Riang-llou. Us s'^taient re- 
voltes l'an \ 60 do notre ere ， sous le rc'gne de Hiouan-Ty ； k plusieurs 
reprises, ils d6sol6rcnt par leurs devastations I'empire des Han ， menace 
a I'est par los Sien-Py de race coreenne ； a I'ouest par les Ou-Sun , que 
Klapi*olh range panni les peuples Alano-Goths de l'Asie centiale. Les 
Kiang, de raco tibetaino , s'allierent , l'an 153 de notre 6 re, avee les 
Hiong-Nou du mkli , trihus de race turque, pour envahir quelques pro- 
vinces de la Chine desol^cs par la famine et par des pluies continuelles. 

Page Hi, ligne i. 

Celle monlion d'un ainon doit surprendro le lecteur, et nous n*he*i- 
U>r"ms pas ；、 I y voir un anurhronismc cle I'^crivain cliinois ， s'il ne se 
prc'senUiit une munierc plausible de 1* interpreter. 1^ texte chinois donne 
l)i on Pao /liang, le son du canon ， Iraduit en niandchou par le m^me 
mul Pao; Pao-Sintefiy il tii a le canon. Pour ne pas r6p6ter ce que nous 
disons plus bas a la note de la page 205 ， nous nous bornerons h faire 
remarnuer que le pore Amiot , dans son M6moire sur I'arl militaire des 
Chinois, avoue que Kong-Ming, quijouc un si grand rdlc dans la seoonde 
parlio du San-h'oui-Tchy, enlendait d^ja parfaitcment l'usage des amies 
a feu et les employait avec succes. 11 est vrai que ce Tao-Ts6, personnage 
fori extraordinaire , passiiit pour magicien. Nous renvoyons le lecteur k 
la Description de la Chine, livre XV, pour plus amples details sor 
"invention de la po"(ir»» par les Chinois. La planche XIX de la Chine, 



Digitized by Google 



NOTES DU UVRE II. 



:V25 



par M. Pauthier, intitule YewtrfVang donnant une fausse alarme ， 
repr^sentc tres-bien ce que nous nous figurons par ce canon a fairo des 
signaux. 

Page "6， lignehZ. 

Au lieu de a princes de second rang, » il vaut mioux lire « grands 
vassaux » seigneurs des provinces* ； en mandchou holo-i-peUe. 

Page "7， ligne 7. 

Tch6ou citd ici est lo m6mo Tch^ou-Kong dont il a 6t4 question d la 
note de la page 65. Tchao est Tchao-Kong , roi de Lou ， qui r^gnait sur 
ce petit 6lat au temps ou Confucius vivait. « L'an 547 avant notro 6re ， 
ce prince ^tant all^ dans le royaurao de Tsy, oil il domeura quelques 
mois ， apprit que les troubles qui commen^aient a s'elever dans sa prin- 
cipality de Lou avaient oblige Confucius de passer dans telle de Tsy ； il 
fut plus afflig6 de la retraite de co grand philosophe que du dfeordre qui 
arrivait dans son royaume. » Ilistoire generate de la Chine. 

〜e"7， ligne 42. 

Kia-Fou et Ki^ou-Sun sont deux gdn6raux cdl6brcs du tompsdeKwang- 
Wou-Ty, regdn^rateur de la dynastie des Han ， lo m^mo qui transporta 
la cour dans le Ho-Nan. Lo premier rendit d'importants services a ce 
grand empereur en r^duisant les rfebolles du Hien-Tchoou ； le second 
s'offrit d，apaiser, pr^sde Lo-Yang, la nouvellc capitate, une rovoltc asscz 
menacanle; des rebelles avaient pris les armes pendant 1'abaence du 
souverain. La victoire fut due en grande partie d la presence de Pem- 
pereur qui, marchant sur les traces de son g6n6ral, inlimida les m6con- 
lenls; ceux-ci se soumirent aussitdt et vinrent implorer la cl^mence de 
Kwang-Wou-Ty. 

Page 120, ligne 47. 

Li6ou<Pi(k>u 6tait parent des empercurs ， les Han ayant lo mdme nom 
de famille. Voir plus haut la nolo de la page 82. 

Page 2"， ligne 40. 

II faut plut6l traduire : « Ne laissons pas les troupes du Kiang-Tong ， 
de la province ^ l'estdu fleuve Kiang, retourner dans leur pays; tactions 
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de les d^truire ct commen^ons par dt'capiter l'envoy6 que void , ensuite 
nous emploierons un moyen que je vais proposer... » 

Page MQ, ligne 42. 

Ce Tsay-Yong avail, commo on 1'a vu au commencement du San- 
Koud-Tchy, d^nonc^ oourageuscment A l'empereur les crimes des euou- 
ques. Plus haut (page 62 ) , il a reparu ； intimid^ par les menaces de 
Tong-Tcho, hesitant ontre son devoir ot la crainte de la mort, il finit 
par suivre le parti du ministre tout-puissant et se d^voue a sa cause. 
Colte ldchet^ de Phistorien Tsay-Yong indisposa contre lui les mandarins 
fldeles , surtout Wang-Yun qui lo fit p6rir, comme on le verra par la 
suite. II jouissait d'une grando imputation comme leltre ； en void uno 
preuvo : 

a L'empereur ( Han-Ling-Ty ) ， ne voulant pas 6tre regard^ comme 
ennemi des sciences, auxquelles la pertc dc tant d'habiles gens (los 
acad^miciens d^cim^s par les proscriptions) devait necessairement ^Ire 
fatale , ordonna 'k Tsay-Yong de fairc graver sur quaranle-si.\ pierres les 
soixante King cn cinq sorles de caracteres , connus sous les noms de 
Ta-Tchuen ， de Siao-Tcbuen ， de Ly-Chu ， de Riay-Chu et de Ko-Tdou- 
Wen , en choisissant parmi ces derniers coux qui avaient 6td en usage 
sous les trois premieres dynasties dos Hia, dos Chang et des Tch^ou ； ce 
choix 6tait fait sur les soi\ante-dix sorles de caract^res dont on sc ser- 
vait dans ces premiers temps ct dont on n'avait prcsque plus de con- 
naissance... » Histolre generate de la Chine , tome III ， page 498. 

Page HI, ligne ^3. 

Tong-Tcho avail en r^alit^ usurps la place de 1'empereur ； Ic hcurter 
au passage devenait ainsi un crime de l^se-majesl^ et punissable de la 
peine de mort; voila ce que signifie Fexclaination r6il^r6e do Ly-Fou. 

PageUp ligne 46. 
Tchwang-Wang ， roi de Tsou ， monta sur le trdne Fan 6< 3 avant notre 

Pageii3 t ligne 9. 

Tching-Ping ^tait un officier du roi de Goey ； d6s que le roi de Han ， 
ra'ieut des empereurs do la dynastie de ce nom , eul transit la cour a 
Ly-Vang (Tan 205 avant notre fere) ， U vint &e ranger sons ses drapeaux. 
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Le roi des Han , qui lui reconnut do la capacilc ， lui donna un omploi 
assez considerable dans ses armdos. Les anciens officiers murmuraient 
de ce qu'on leur pr^f^rait un stranger, un nouveau venu. Le roi les 
^couta avec bont^ ； il fit venir Tchiog-Ping et lui dit : a Vous avez servi 
le roi de Goey et vous l'avez quitt6 pour vous donner a Pa-Wang, roi de 
Tsou ； k peine dtes-vous reslii quelques mois sous ses drapeaux , quo 
vous vencz vous ranger sous les miens. Une pareille inconstance doil- 
elle me donner de la confianco en vous? 

« Le roi de Goey, r^pondit Tching-Ping, ne recompense pas le m6rite, 
parce qu'il n'a pas le talent de le discerner. Les liens du sang sont la 
seuie recommandation auprte de Pa-Wang , k qui d'ailleurs on ne peut 
se fier. Vous seul, prince , savez employer chacun selon sa capacity ..... 



Je n'aurais pas accepts vos largesses , si j'eusse cru ne pas vous dtre 
utile ； jo log ai miaes sous le sceau pour 6lrc rendues a qui vous l'ordon- 
nerez. Je ne veux pas accepter vos bienfaite si je ne les paie de ma per- 
sonne... » Histoire genirale de la Chine ， tome U ， page 464 . 



Ce HaihSin , auquel il est fait allusion plus loin , fut nomrn^ par Kao- 
Tsou ， le premier des Han , g6n6ral en chef des armies, l'an 206 avant 
notre 6re. 



L'usage de sceller lo serment avec du sang a 6t5 connu chez beaucoup 
do peuples de 1'aDtiquit^ , et il Vest encore d'un grand nombre de peu- 
plades sauvages. En Europe mdme, dans les derniers si^cles, on en re- 
trouve quelques exemples ； le plus remarquable sera sans doute le sui- 
vant : Loreque Henri III entra en Pologne pour prendre possession de 
ce royauroo, il trouva a son arriv6e trento mille chevaux ranges en ba> 
taille. Le g6n6ral, s'approchant de lui, tire son sabre, s'en pique le bras, 
et, recueillant dans 8a main le sang qui coulait de sa blessure, il le but, 
en lui disant : « Seigneur, malheur & celui de nous qui n'ost pas prtt k 
verser pour voire service tout ce qu'il a dans les veines ； e'est pour cela 
que je ne veux rien perdre du mien. » 



Le Ly-Sou est celui m^mo qui a engag6 Liu-Pou a 6gorgcr son pre- 
mier pere ado])tif, Ting-Youen (page J>8). Ce dernier est le m6me per - 




PageU^Jigne^. 



Pageh^, ligne a. 



PageUl, Ugne I. 
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sonnage qu'on trouve quelques lignes plus bas design^ par les deux noms 
r^unis t Ting-Kien-Yang. 

Page 453, 24. 

Nous avons multipli6 par dix le n ombre des mesures de grain ， parce 
qu'il y a en chinois une expression qui signifie dix potits boisseaux ； 
chy、 en mandchou houle. 

Pagem, ligne 27. 

VHistoire generate de la Chine confirmc ces odieux details de la 
mort de Tong-Tcho et les rapporte presque dans les m6mes termes. 

Page 455, ligne 4 i. 

L'hisloire de l'ecrivain Ss^ Ma-Tsien se trouve dans les Melanges asia- 
tujues de M. Abel R6musat, et dans les Portraits des Chinois celebres, 
vol. Ill des Memoiret , page 47. 

Page ligne 32. 

Ces quatre lieutenants de Tong-Tcho ^taient venus avec lui du Sy- 
Liang. Voir page 42. 

Pagem , ligne h\. 

Lilleralomont : o Reparaitront en dedans des passages. » On se rap* 
pelle que les m^contents s'6laient retires hors de la capitals et de son 
lerritoire, dans les provinces, pour s'y rassembler et y organiser la re- 
sistance aux tyrannies de Tong-Tcho. 

Page ligne 27. 

Ce passage pr6sente quelque difficult^ ； nous le traduisons mot a mot : 
c Ayant 6crit les dignil^s qu'ils r^clamaiont ， ils vinrent presenter (leur 
requite ) a l'empereur. Comme par la violence ils avaient d^ja un rang 
egal (a celui qu，ils exigeaienl), le prince consentit aussitot ^ les leur 
accorder. » 

Page 462, ligne 4. 

Nous avons expliqu6 plus haul (a la note de fa page 84) ce que sign" 
fient la hacbe et le sceau. 
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Page 462, ligneii. 

Les deux chefs de second rang cil^s ici sont Ly-Mong et Wang-Fan ， 
qui jouerent plus tard un rdle assez important. 

Page m, ligne 45. 

Le texle chinois dit m6me : « Un pen de pcau et d'ossemenls. » Ce 
sont la des details qu'on peut retrancher sans inconvenient dans uno 
traduction. Ainsi, plus bas, le narrateur exprime avec la rn^me 6nergie 
que t les restes de Tong-Tcho furent r6duits en bouillie, en boue. » 

Pagem, ligne 23. 

L'empereur donna aux deux g6n6raux qui venaicnt le secourir des 
litres qui leur accordaient unc pleine et entierc autoriUi sur les provinces 
d'ou ils etaient venus ； on pourrait traduire : a II nomma I'un g6n6ral 
charg6 de soumeltre les pays do Pouest, Faulre g^n^ral charg6 de main- 
tcnir dans Pordro ces mdmes pays. » 

PageiBT, ligne 25. 

Li6ou Tay avait fait partio de la configuration dont Youen-Chao 6 tail 
le general en chef. Voir page 407. 

Pogrc 468, ligne K^. 

Pao-Sin ， de rancienne confederation ， a d6ja paru clans cette hisloire 
( voir page 86); ce fut lui qui le premier atlaqua I'avant-garde do Tong- 
Tclio ； il combattit sans avoir regu d'ordre ， et essuya une ddfaito dans 
laquolle p^rit &oo frtre Pao-Tchong. 

Page KC^ t ligne \9. 

Nous avons omis la designation des districts et des provinces dans 
lesquels sont nfe tous ces personnages; e'est d6j^ assez d'avoir accu- 
mulo tant de noms propres peu harmonieux. Les Chinois aiment beau- 
coup cos scenes de roman ou plul6td'bistoire, ou les hommes de talent, 
succossivement ddsign^s , se recommandent les uns aux autres. II eut 
peut^tre mieux valu citer ces g^n^raux et ces conseillers militaires en 
note, centime nous I'avons fait plus bas, sans re tracer ces details biogra- 
phiques qui n，ont gu^re dUnt^rdt dans une introduction? 
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Pagem, ligne 26. 

II y a dans le texte ： « En le voyant ， Tsao dit ： II sera pour moi un 
autre Tseu-Fang. * Allusion hislorique k Tchang-Ldang ， nomm^ aussi 
Teeu-Fang; il fut ministre sous Li6ou-Fang, plus connu sous le nom de 
Han*Kao«Tsou ， qui fonda la dynastie des Han. Voir la bi(^raphie de ces 
deux personnages , Mimoires sur tes Chinois, vol. Ill, et lour vie tout 
entire dans le vol. Ill de XHistoire ginercUe de la Chine. 

Page HZ } ligne 

Lo texte dit : c Faisons semblant d'dtre des voleurs , etc., > ce qui 
semblerait assez naif, puisqu,en effet ils se comportent comme des bri- 
gands. Le sens est done : « Commettons un crime qu'on attribuera a des 
voleurs et dont on ne pensera pas d nous accuser. » 

Page ligne hO. 

II y a dans le texte : « Sur l'autre il avait foil peindre ou 6crire les 
m^nes de son oncle Taao-T6, » ce qui ne pr^sente pas un sens plausible ； 
nous avons cru devoir traduire les mots chinois Ling-Hoen (apud chris- 
tianos anima rcUioiuUit, scion Basyle de Glemona), et les mots Car- 
ta res Soure-Fayanga (les mdnes, les parties subtiles de l'homme apres 
sa mort, selon Amiot), par « image (fun homme qui n，est plus » ， comme 
on dirait qu'on a vu apparaitre en soiigo l'csprit d'un mort. 
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Page 180, /ignc 2. 

Le texlc chinois semble dire : « Je suis le regent de la plan^te Mars ， 
je preside au feu dans la partie meridionalo du ciel. » Le tartare-mand- 
chou donne 1'interpr^tation quo nous avons suivie. Pour bien comprendre 
I'esprit de w petil conte, il Faut lire le livre des Recompenses et des 
Peines, traduit eo fran^ais par M. Stanislas Julien. 

Patje 4 82, ligne 4 5. 

II est Evident que tous les rebelles qui dans ces temps d'anarchic se 
soulev^rent pour des raisons quelconques furent appel^s par les popula- 
tions effray6es du nom de Bonnets-Jaunes, en souvenir de la grande 一 

Kio. 

Page 482, ligne ^9. 

II s'agit encore ici ， comme plus haut (page 453), du grand boisseau 
qui contient dix mesures plus petites designees en francais par le m^me 



Page ligne U. 

Cet usage de porter deux arcs au combat semble particulier aux Chi- 
nois; ils ^taient enferm^s dans un ^tui «t pendus au cdl4 du cavalier. 

Page ligne 32. 

Par ces mots : « fitea-vous au service de Kong-Yong? » il fSaut enten- 
dre ， comme le fait pressentir la reponse : « fites-vous au nombre des 
soldats du district de Kong-Yong , au nombre deceux qui se trouvent 
nalurellementsous les ordres du gouverneur? » 
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PagehVl, lignel9. 

Voir page "2 l'arriv6e de Tseu-Long prds de Kong-Sun-Tsan ， alors 
en guerre avec le generalissime de la confederation des grands , Youen- 
Chao. 

Pagem, ligne 27. 

II s'agit ici de la partie de son armee que Tsao-Tsao oommandait en 
； le reste de ses troupes (voir page 474 ) avail confi6 aux 
et aux conaeiUere militaires qui gardaient la province en son 

Page ligne W. 

L'6diteur chinois dit en marge : « Oh! le traltre artifice que Tsao- 
Tsao emploie la ！ » 

Page 495, ligne hZ. 

On se rappelle que Tchao*Yun (son suraom Tseu-Long) appartenait 
a Kong-Sun -Tsan qui ravait , pour ainsi dire, prdt^ k Hiuen-Te avec un 
corps auxiliaire de deux mille bommes. L'^crivain chinois insisle a des- 
sein sur lo lien d'alTcction qui unit le jeune h^ros au grand homme des- 
cendant des Han ； dans la suite ， Tseu-Long joue un rdle de plus en plus 
brillanl. 

Page 495, ligne U. 

Tsao-Jin , chass6 d'uno partie du Yen-Tch6ou , se relirait vers Tsao- 
Tsao. Voir plus haul ， page 492. 

Page m, ligne 24. 

Cet episode des guerres du temps de Li^ou<Pang ( ann^e 204 avant 
notre 6re) est racont6 d'une fa^on plus concise ct plus claire au tome II 
de VHistoire ginirale de la Chine, page 465. Nous avons dO traduire 
le passage tcl qu，il est dans le lexte. 

Page i 91 y ligne ,6. 

Dans le texte mandchou , il y a une nuance que !e chinois ne fait pas 
sentir; en suivant la premiere de ces deux versions, on traduiraitmieux : 
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< Mangez ce soir du pain ， des vivres sees , soupez ； demain matin vous 
mangerez voire riz, vous ddjeunerez apr^s avoir enlev^ la ville ennemie.» 

Pageh^, lignekl. 

Le texte dit litt^ralement ： a Les soldats de Tsao venus de loin sont las 
et harasses ； ils ont int^r^t a combattre au plus vile. Ne les laissez pas 
prendre haleine ， se refaire par Ie repos ； car, apr^s cela, il serait diffi- 
cile de les faire reculer. » Notre traduction ， bien que renfermant la 
mAme pens^e, pourrait presenter un contre-sens au premier aper^u. 

Pagem, ligne 2. 

Le mot que nous avons traduit par « tambour de nuit » est expliqu6 
au niot Pang du dictionnaire chinois de Basyle de Glemona (4264), par 
o Bois creux dont ceux qui veillent pendant la nuit se servent pour faire 
du bruit. » Morrison ajoute qu'on s'en sert dans les bureaux publics et a 
rarm^e. Le dictionnaire d'Amiot interpr^te difi^remment ce mdme objet 
qui se dit Pan en mandchou ； il I'appelle « une plaque de fer coul6 dont 
on se sert en guise de cloche. » 

Page 264, ligne 35. 

II s'agit ici dots deux grandes rues qui traversent la ville chi noise en se 
croisant a angle droit ； les quatre exlr^mit^s de ces deux rues corrcs- 
pondaient aux quatro points cardinaux et conduisaient aux portes. Un 
peu plus loin (page 206, ligne 49)， il est fait allusion aux galeries , aux 
pavilions 61ev(^s sur les portes et dans lesquels on pla^ait des troupes 
pour defendro I'entree. 

Page 205, ligne 19. 

Nous rcvenoos encore sur ce passage qui a fourni une note plac^e au 
bas de la page. Le lexto dit : a Du haut des murs un canon, une ma- 
chine dfeu ( ho-pao ) 6clata en bas; » peut-dtre faut'il supposer qu'il 
s'agit d'un pot de feu lancd par les soldats places dans le pavilion au- 
dessus des portes? 

Page 206, ligne 3. 

Cetto ruse de Tsao peint parfailcment le caracl^re de ce grand homme 
que les historiographes chinois representent comme impassible dans le 
p^rii el conservant loujours son sang-froid. Quelques Ijgnes plus bas, 
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on le voit rire le premier du malheur aiMievant duquel il a couru lu" 
m^me un peu ^g^rement. On reconnatt aussi la folle bravoure de Liu- 
Pou , incapable de inflexion ； guerrier sans vertus , sans moralite ， agis- 
sant d'instinct en toute occasion. 

Page 207, UgneU. 

A propos de cette famine , YHistoire de la Chine, vol. III， page 569, 
dit seulement : « La r6colte ayant 6" mauvaise, il r6gna une esptee db 
fomine dans la province qui dtait le th^tre de la guerre. » Cette disette 
ne fut done que partielle. 11 s'agit ici du grand boiaseau, ^gal au chy， 
contenant dix petites mesures diteg teou et pesant 420 livres chinoises. 
Sur le systdme mon^taire des Chinois , voir les M^moires public par 
M. Ed. Biol, vol. ill et IV du Journal asiatiqve, troisi^me s^rie. 

Page 208, ligne ". 

II y a litt^ralement : « L'atnd Tao-Chang et le cadet Tao-Yng ne soot 
point hommes a g6rer des emplois; ils n'ont qu'd s'occuper de travaux 
agriooles ， relourner a la vie priv^e... » 

Page 340, ligne 3. 

II y a litt^ralement : « Qui n'avait pas eu le m^rite de dteocher la 
moiti6 d'une fl6che , et sans aucun effort se troavait possesseur du Su* 
Tch6ou. » 

Page , ligne ib. 

Le teste dit litt^ralement : a L'empereur sera dans le repos et la joie ； 
le peuple dans l'all^gresse , et vous aurez obdi aux volontte du del. » 
On reconnait la les trois cboses qui font la base du droit public en Chine ； 
roMissance aux volont^s du ciel qui donne le pou voir, le maintien de la 
dynastle et la conservation du peuple d6sigo6 par ranciennc denomina- 
tion ， les cent families. 

PageW, ligne M. 

Ces crocs de fer ^laient de plusieurs esp^ces; ils sont representee k 
la planche XXVIII du vol. VIII des Mimoires sur lei Chinois, et Kusage 
en est expliqud dans le text© plac^ en regard. 

Page ligne 

Cette phrase, traduite mot A mot, aurait besoio d'un oonunentaire; 
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est-ce un signal que foisait Hu-Tcha aux brigands en leur 励 ntrant ces 
queues de b<Buf, ou bien prit-il deux de ces animaux par ia queue pour 
los arracher de Stable et les rendre k leurs nouvemx mattres? 



PageiU, liqneZ. 

bouche des pereonnages du San-Kou6-Tchy ; c'est par politesse sans 
doute qu'ils r6pondent , comme Taao ， en partant k un inconnu dont 
jamais ils n'onl entendu parier : « II y a longtemps que voire reputation 
est arriv6ejusqu'i moi... » 

Page 216 , HgnehZ. 

Le mot que nous avons traduit par « raisseau d sec » signifie pluldt 
une digue, une dcluse, comme le teite dit qu'on cacba les soldals dedans, 
et qu'un crayon facile k reconnaltre a ajout^ les mots : ff^ou-Chouy, 
sans eau, en fa^on d'^pith6te, au caract^re cbinois; nous avons 

； , parce qu'U donne un sens plausible. 





et gard6i 
S agtrail-U seulement 



Constance pr&ente? 



Page m, UgneM. 



II fout consid^rer les titr^ de general en chefde la cavalerie et com- 
mandant des gardes comme dquivalant k ceux de minislre. 

Page ( m,lignen. 

Le remMe que d^signe ici 1'auteur du texte chinots est bizarre et 
a peu prto intraduisible. U semble parier d，une chose quelconque, 
naus^abonde par sod odeur, qui ， ddlay^o dans l'eau ， provoque les vo- 
missements. 

Page S24, Ugne9. 

Dans un de ces deux passages, le texte mandchou ajoute le mot 
viande ： « II accorde des os et do la viande... » 
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Page9^，Ugnd 

Voir plus haut la note de la page "3, ou il est parl6 des Barbares 
Kiang que le texte mandchou appelle toujours mongoux. Dans Unite 
celte partie du rdcit , le romancier raoonte les ^v^nements d'une fa^on 
moins claire et moins suivie que le compilateur de YHistoire ginerale 
de la Chine. 

Page 239, ligne 4. 

Le tartare mandchou n'est pas tout a fait d'accord ici avec la version 
chinoise ； il dit d，une mani^re plus abr^g6o : « Cetle ann^e ici , il y eut 
une famine ； faule de vivres , tous les mandarins, dcpuis le president 
des six cours jusqu'aux conseillers du palais ， sorlaient de la ville pour 
enlever l^corce des arbies et couper la li^e des herbes ； c'^lait la lcur 
nourriture. lis fauchaient I'herbe pour faire du feu... » 

Page 239 , ligne ^Z. 

Wen-Kong ， roi de Tsin , monta sur le trdne Can 636 avant notre 6re, 
au temps ou r^gaait Siang-Wang des Tch6ou. (Ne pas le confondre avec 
Wen-Kong dc Tsin ， contemporain de Ping-Wang des TcWou dont il fut 
le rival en puissance et en autorit6). Cet autre Wen-Kong, au contraire, 
donna l'exemple dc la soumission. « Rev^tu do ses habits de c^r6monie, 
il re?ut a genoux 1'ordre de 1'empereur, le pla^a respectueusement sur 
une table et n'omit aucun des rites anciennement ^tablis. » HUtoire 
generale de la Chine, tome 11， page <33. 

Kao-Tsou, 1'aieul des Han, lo fondateur de la dynastie , fut un de3 
plus grands hommes de la Chine ； il donna cetle marque de respect a la 
memoire de Y-Ty, roi de Tchou, nomm^ empereur aprds Je partage du 
royaume cntre Pa-Ouang son compctiteur ct Iui. Pa-Wang fit assassiner 
lo maltrc qu'il avail clioisi. Aussildt Kao-Tsou (qui se nommait encore 
Lieou-Pang) 6crivit aux princes : " Dans le partage de I'empire, qui 
est I'ouvragc de Pa-Wang ct que vous avez accept^, Y-Ty, roi do Tchou, 
a 6te ， de voire consentement, <ilev6 au trdne. Vous lui avez promis sou- 
mission et fidelity; ccpendant Pa-Wang I'a fait assassiner en Irahison. 
Mon devoir me prescrit de porler le deuil et dc venger sa mort... » 
Histmre ginerale , tome II ， page 463. 
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Page 242, ligne 48. 

Ces bienfaits auxquels Tsao fait allusion sont tout simplement les 
messages que I'empereur lui avoit adresses quam! il avait le plus besoin 
ile ses secours. Dans le style des cours oricntales, tout ce qui emune 
du souverain est un bienfait , un honneur. Au reste, id la forme I'em- 
porle sur lo fond ； Tsao reproduit I'cxomple si frequent en Asie d'un rai- 
nistre qui usurpe toule l'autoritd, en declarant toujours quo le monarque 
est l'ombre d* Allah , le roi ties rois ou lo fils du ciel. 

Page 245, ligne 9. 

Le texl« dit littdralement : « Vous avez acquis des m6rilcs qui vo»is 
rendent ^gal aux cinq grands vassaux. » Los cinq grands vassaux sous 
la dynastie des Tch^ou 6Uiicnt : Hiouan-Kon«? do Tsy, Wen-Kong de 
Tain, Mou-Kong de Thsin , Siang-Kong de Song, Tchouangl^ong de 
T 亂 

Page 346, ligne 6. 

Nous avons Iraduit litteralement ce passage, qui a rapport H l'astro- 
logie, sans avoir la pretention de lo comprondre el de le rendro intelli- 
gible. Le Chou-Kio^ (lit que Fou-Hy tvgna par la verlu du bois , Chin- 
Nong [»ar cello du feu , Hoang-Ty par celle de la terre, Chao-Hao par 
celle des mitaux , Tchuen-Hio par celle de I'eau; on doit consulter sur 
le sens de ces traditions la note plac^e au bns de )a page 172 du vol. I 
de VHistoire ginerale de la Chine. 

Page 218, ligne h. 

II y'a beaucoup d'analogie en Ire ce passage et l '6pisode de la trahison 
de Liu-Pou , page 59. Si 1 ecrivain chinois s'est rep^l6, au moins a-t-il 
eu le bun goiU de rendrc le denouement moins odieux celle fuis. Tchong 
abandonnc son maitrc qui avait trahi , ma is sans commctlre un assas- 
sinat , presque un parricide , comme l'a fait Liu-Pou. 

Page 25< ， ligne 4 . 

Sun-Tse , dans son traitd de l'art militaire ( traduit dans le vol. VII 
dos Memuires sur les Chinois), s'etend assez au long 寶 les ruses de 
guerre ； il recommando aux gen^raux d'employer des moyens si udieux 
que lo tnidurteur st» sont oblig6 de dire « qu'il d^pprouve tout ce que 

22 
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ilit I'^crivain chinois ^ {'occasion des artifices et des ruses. » Rien ne 
peint mieux le caraclero d'un peuple que les ressources auxquelles il a 
recours pour triompher de ses ennemis. Nous verrons par la suite les 
h^ros du San-Kou6-Tchy mettre en action tous les pr^ceples d'une poli- 
Uque et d'une lactique aussi astucieuses que mis 谷 rabies. Mieux que les 
Grers anciens et aussi bien que les Perses ， ils emploiont Ics raussts lei- 
tres , les faux avis donnas a I'ennemi ； ils sement la division dans le 
ramp O|)pos<5 ； on trouve parmi eux plus d'un Zopyre qui consent a se 
fa ire mutilor afin d'etre mieux pris pour un transfuge. Par la maniere 
dont ces ruses sont prtscnt^es ici, on voit qu'elles forment un veritable 
code a I'usa^e des conseillers militaires et des generaux. 

Page 257, ligne h%. 

II est a remarquer que lous les chefs de parti ， dans ce roman ， ont un 
ou plusieurs conseillers qui les diriment et leur impriment le mouve- 
monl ； Li6ou-Hiuen-To seui se conduit par lui-m^me. Sup6rieur aux 
hotnnies qui l'entouront, aux guerriers ^nergiques dont il tempore a 
chaque instant la fouguc et la violence , on le voit s'ilever au-dessus de 
tous les personnages que l'6crivain met en sc^ne altemativement. Scs 
qualil^s, on peut dire ses vertus, sembleat appartenir h un ordre d'id^es 
et decroyancos tout ^ fail ^ part; e'est en quelque sorte un h6ros Chre- 
tien du moyen age. 

Page 260 , ligne 4 4 . 

Mot a mot ： « II faut rappeler Hiuen-T6 d Siao-Pey et y faire repousser 
nos ailos ， attendre que les plumes nous soient revenues. » Le mot chi- 
nois Yu-y, ailes, signifie par figure partisans ； ce qui fail la force d'un 
clief de parti. 

Page 262, ligne 20. 

Si on veul reinonter au chapitre I du livre II ， page 99, et comparer 
caraclvre do Sun-Kicn avec relui de Sun-Ss6 ， son fils ， on swra frappi 1 
<le la ressembiance qui exislc entre cos deux personnages. Sun-Kien ， 
rempli d'ambition, sc separe de la ligue, r6ve la fondation d'un royaume 
ind^pendant, et meurt victime de sa t^merite; Sun-Ts6 reprend It's des- 
skeins de son p^re ， expose vie aver la m^me imprudence ， triuinphe 
tio lous I os obslaclis . o| finit par ivtiihlir ranricn rkit do Ou. 
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Mol u mot : « Je veux faire tous mes efforts a voire service, comme le 
cheval el le chicn. » Cette pbrase, qui se rencontre fr^quemment , n'est 
point expliqu^e dans les diclionnaires, ou l'on ne trouve gu6re la solulioa 
de c«s genres de difficult^. Le mandchou rend le sens plus clair en me" 
tant !e mot comme , hese, que lo chinois supprime. 

Page 266, ligne 3i . 

L'orlhographedu'nom serait Tay-Ts6 ； nous avons 6crit Sae pour ne pas 
faire de conrusion avec Sun-Ts^ qui Ggure dans ce cliapitre. 




Cetle note de l'^diteur chinois prouverail, ce dont on doute Irop gen6- 
ralcmcnt , que le San Kou6-Tchy s'^carte rarement de la v6ril6 quant 
aux faits et suit le plus souvent la tradition re^ue, mdme dans les rdcits 
invraisemblables et fiabuleux. Vrai ou non ， cet Episode anim^ jetle quel- 
que inl^r6t sur ces deux h^ros, qui sont aux yeux des Chinois des per- 
tonnages ^piques. 

Page 273, ligne 24. 

Le lexte dit que les soldals des deux armies en voyant Sun-Ts6 ac- 
complir ce doable exploit rappeldrent « un petit Pa-Wang... » Pa-Wang 
(son vrai nom Hiang-Yu ) « avail une taille giganlesque et une force de 
corps prodigieuse ； ses bras ^taient inflexibles ； l'on eCkt plutdt ^branlu 
une montagne que de les lui faire plier malgr6 lui ； il avail huit pieite de 
hauteur ( c'cst-a-dire environ six de nos pieds modernes) ； il pouvait 
lever, sans s'incommoder, jusqu'ft mille livres pcsant. II avail le son de 
voix terrible ； par sa force et par sa valeur, il edt pu roister a une annie 
entiere. ». Menwires sur let Chinois, vol. Ill ， page (i6. 

Page 275, ligne 24. 

Sun-Tse rappelle au guerrier vaincu que son chefn'avait pas con9enli 
a le laisser conduire l'avant-garde , parce qu'il n^lait pas general de 
premiere classe. Voir page 267. 

Page 276, ligne 3. 

Ce Han-Sin est le personnoge d^ju ciW page 196. II fut un grand g6- 
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nigral ot le principal appui du premier empereur des Han qui lui dut de 
IVmporler sur son compositeur Hiang-Yu. Kwang-Wou doit dtre Ip 
m'iral l.y-Sou-Tch6 , vaincu par Han-Sin dans la bataille fameuse a 
laquelle il est fail allusion dans le passage mentionn^ ci-dessus ； c« qui 
nous le fait croire ， ce sont les phrases de YHistoire generate de la 
Chine, tome II ， page 467. « II pr^vint I'affront de se laisser prendre et 
vint de lui-mdme presenter la corde au cou a Han-Sin. Ce g^n6ral, apr^s 
la lui avoir 6l6e , lui rendit toutes sorles d'honneurs et le Jit asseoir a 
la premiere place. II voulut le consultcr sur ie projet qu'il avail de 
floumettro a son niaitro les royaumes de Tsy et de Yen ； mais Ly-Sou- 
Tch6 »excusa de lui en dire son sentiment, parte qu'il itait pri- 
sonnier. .. » 

Page 277 t ligne 2. 

II est dit u l'article 2 du traits de Sun-Ts^ : « Traitez bien les prison- 
niers ， nourrissez-les comme vos propres soldats ； faites en sorte ， s'il se 
peut , qu，ils so trouvent mieux choz vous qu'ils ne ie seraient dans leur 
propre camp ou dans le sein ro^me de leur patrie... Conduisez-vous 
comme s'ils ^taicnt des troupes qui se fussenl enrdI6es librement sous 
vos ^tendards... » Memoires sur les Chinois , .vol. VII ， page 67. Dans 
une note ， le traducteur ajoutc : « 11 6tait facile au vainqueur d'employer 
ses prisonniers aux mdmes usages que ses propres soldats , parce que 
ceux con Ire lesquels on ^tait en guerre ou plul6t parce que les parlies 
belli^rantes parlaient un mdmc langage et ne formaient qu'une seule 
nation ； jc parle ici des guerres les plus ordinaires. » On doit consid^rer 
comme prison niers les vaincus qui se soumeltaient, et que Ie vainqueur 
pouvait ， d'apr^s I'usage ， faire ddcapiter. 

Page 277, ligne 43. 

O Tcheou-Tay, lieutenant de Yen-P6 Hou ， ne doit pas Aire confondu 
avec Ift gen^r^l du mdme nom qui est au service de Sun-Tse. Peul-^tre y 
a-t-il une faute dans le texte. 

Page in, ligne 6. 

Le texte mandcliou Iraduit les deux caraclercs chinuis qui nous ont 
seoiblo significr « bouclier » par uno expression que le dictionnaire Ira- 
duit a para vent ». II s'agit sans Uoule (rune esp6ce particuli^re de bou- 
clier, tie colic (K'sigm'v nn vol. VIII. 'ififl Memoires sur les 
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Chinois. et representee a la planche XXIV， sous le n» <8o. Sous ce bou- 



pour combaltre ； ce qui rendrait assez bicn lcs deux mots chinois Hou- 
Liang ， plancho qui abrite et defend. 



Le trait d'adresse rapport^ quelques lignes plus haul rappelle la fleche 
lanc^e par un Olynthien o qui 9'appelloit Aster, et y avoit co vers cn 
escrit dossus la flescho : 

« Philipp*, A«Cer cc traict mortel fcnvoyc. u 

( Plutarque ， traduction d'Amyot). Le coup do sabro si viyour^usement 
applique par Sun-Ts^ oflFro quelque rapport aussi avec la prouesse de 
Richard brisant avec son sabre, cn presence de Salad in, uno barre d'acier 
qui roula sur le sol cq deux morceaux « comme un bAcheron ciit tranche 
avec sa serpe la pousse d un jeune arbre. » Waller Scott, le Taiismcm t 




Page 278 , ligne 20. 



chapitre XXVII. 
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Chap. I. ― R^volte des Bonnets-Jaunes 

Conspiration des lettrds; prodiges qui dpouvantcnt lojcunc om- 
poreur ； discours de Yang-Ss6 et de Tsay-Vong; intrigues des cunu- 
ques. Le Tao-Ss6 Tchang-Kio ct ses deux frcres ； revoke dos dis- 
ciples de Tchang-Kio connus sous le nom dc Bonnets-Jaunes. 
Inquietudes a la cour; Li(k)U-Pey, surnomme Hiuen-Te, descendant 
ties llan ， rassemble des volontaires avec ses deux fr6res adoptifs, 
Kouan-Yun et Tchang-Fey ； ieur scrment dans le jardin des Pd- 
chcrs. Leurs premiers succds rontro les Bonncts-Jauncs ; ils sc 
pr^senlent au camp dc Lou-Tcliy ； incendie du camp des rebelles. 
Arrivee de Tsao-Tsao ； defaite de Tong-Tcho ； retraite de Hiuen-Td 
ot do ses deux frcres mal rccus par Tong-Tcho ； ddfaito de Hiuen- 
Tt ; par los rebelles , qui cmploient la magie dans le combat. Mort 
de Tchang-Kio ； les Bonnets-Jaunes sont oxtermin^s. Arrivdo de 
Sun-Kien ； pacification du pays ； Hiuen-T6 , nomm^ au gouvorno- 
ment d'un district, est destitud par lc mandarin inspectetir des 
provinces ； modoration et d^sint^rcssemcntde IIiuen-T6 ； colore de 
Tchang-Fey qui fustigo l'inspecteur ； fuite des trois amis. 

Chap. II. 一 Mort de 1'empereur Ling~Ty, massacre des 
eunuques 

Los eunuques abusent de l autorile et vendcnl les cmplois ； nou- 
velles revollcs ； reprvisenlations du monileur imperial Lieou-Tao ； 
sa mort. Dcvouemont du ministre d'etat Tchin-Tan ； pacification 
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des provinces sou levies; maladie de 1'empereur. Le g6n6ral en 
chef llo-Tsin appcl6 pres de lui pour r^jiler la succession au trdae ； 
les trois femmes du souverain, Ho-Ileou , Tong-Hcou et Wang- 
Mey-Jin. Les eunuques tendent des pieges u Ho-Tsin ； niort do 
Ling Ty ； ddliWration des mandarins dc la cour ； mcurtre d'un des 
principaux eunuques. La princesse Ho-Heou, scrur de Ho-Tsin, sc 
lnisse flochir par les eunuques ； rivalit^ entre cette princesse i、l 
Tong-lleou ； banquet dans lequcl elles s'attaquent par des injures. 
Tong-Hcou proscrilc mcurt empoisonn6e : hesitation de l'.o-Tsin ； 
il publie un manifeslc ； les commandants miliUiires so rasscmblent. 
Arrivco dc Tong-Tcho ； son conseiller Ly-Jou redigo aussi une pro- 
clamation. Imprudence de Ho-Tsin; il est assassine par les eunu- 
ques. Incendie du palais ； massacre des eunuques ； fuito de quatre 
d'entre eux qui emmenont Ho-Heou et les deux rejetons do la 
dynastie ； Lou-Tchy sauve la m6re du souverain. 

Chap. III. 一 Le jeune empercur est depose par Tong- 
Tcho : 

Les deux jeunes princes sont entrain^s vers lo mont P6-Mang 
par deux eunuques, Tchang-Jang etTouan-Kouey. Jang poursuivi 
se jettc dans les oaux du fleuve ； les doux pctits princes se cacbent 
dans les joncs. Les vers luisants leur montrent enfin la route ； ils 
arrivent a unc fermo ； rdve du mailre de la ferme qui les accueille ； 
terreur du petit souverain Picn et courage de son frere Hi6. Arriv^e 
des mandarins qui sont a la recherche de l，enipercur ； arrogance 
de Tong-Tcho. Ly-Jou lui conscille d'usurpcr l'autorit^ ； Tong-Tcho 
propose de deposer Lieou-Pien ； faiblessc des mandarins ； courage 
do Ting-Youen. Liu-Pou ， fils adoptif de ce general ； opposition de 
Lou-Tchy el de Wang-Yun aux dessoins dc Tong-Tcho. Tong-Tciio 
marcho contre Ting-Youen; trahison de Liu-Pou qui assassine 
son pere adoplif. Tong-Tcho ， plus puissant ， propose de nouveau 
do proclamcr la d^ch^anco de Lieou-Pien ； opposition de Youen- 
Chao ； assassinat de Youcn-Kouey ； manifeste de Tong-Tcho qui 
depose le jeune empercur ； se<iuestration de Li^ou-Pien ct de sa 
iriero. 

Chap. IV. 一 Ligue des grands contre Tong-Tcho 



Li6ou-Wang-Hi6 monlc sur le trdne. CapliviUi de Lieou-Pien 
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t>es vers; Tong-Tcho le fait assassinor avec sa miVe. Cruaut^ ct 
tyrannie de Tong-Tcho ； Ou-Fou essaie de le tuer. Youen-Ch>o 
ecrit ii Wang-Yun pour l'pngager k se r6volter contre le tyran ； 
hanquot offort. por Wan-Yun aux serviteurs dcs Han. Projcts de 
Tsao-Tsao ； son entrevue avec Tong-Tcho ； il ^choue dans sa tenta- 
tive d'assa^sinat sur la peraonne de celui-ci et prend la fuite. Le 
souverneur Tchin;^-Kong Parr^te , le mot cn prison et le d^livre 
pour s'associer a scs desseins ； Tsao-Tsao "gorge huit personnes 
par erreur et »n de sea parents par pr^m^litrtiion ; Tchin-Kong 
l'abandonne. Tsao rojoint son p6re et lcve des troupes ； des officiers 
de renom se rallient autour de son drapeau ； manifesto do Tsao ； 
lous les grands des provinces repondent k son appel. Election d，un 
generalissimo de la confederation ； prestation de serment ； c^r6- 
monies qui raccompagnent. Les conf6d6r6s marchent contre Tong- 
Tcho ； ils aont ddfaits ； Sun-Kien vaincu dchappo a la mort par le 
devouement d'un de ses officiers ； 6checs succcssifs des chefs do la 
liguo ； grande victoire remport^e k la fin par Tchang Fey, Kouan- 
Yun et Hiucn-T6. 



LIVRE II. 

Chap. I. ― Guerre des grands contre Tong-Tcho 97 

Orgueil des chefs de la ligue. Tentatives faites par Tong-Tcho 
pour s'attirer Sun-Kien ； il abandonne la capitalo malgr^ les rc- 
muntrances des mandarins ； il fait mettrc a mort ceux qui s'oppo- 
sent a ses projeU ； les plus riches habitants do la ville sont fausse- 
ment accuses de trahison et decapit^s ； leurs biens confiaqu^s ； leure 
Femmes el Ieursenfants deviennent laproio des soldats. Emigration 
forcee du peuple ； d^tresse de la population, qui p^rit de faim et de 
rois6re ； violation des tomboaux. Sun-Kien entro le premier dans 
la capitate incendi^e; Tsao poursuit seul Tong-Tcho et les siens; 
inaction des confed6rt v s ； d^faite de Tsao; il est fait prisonnier et 
delivro par Tsao-Hong. Sun-Kien offre des sacrifices aux mdnes 
dod emporeurs et refermo les sepultures; il trouve au fond d'un 
puits le sceau dc Pempirc ； ses projels ambilicux ； Youen-Chao, 
chef dc la ligue ， fadjure de lui rcmetlre lo sccau de jade ； faux 



346 



TAHLE DE8 MATIERES. 



sermcnt et fuite do Sun-Kien ； les conf^der^s ne songenl plus qu a 
se croer des principaut^s ind^pendantes. Mauvaise foi de Youen- 
Chao; il enldve le Ky-Tch^ou et trompe Kong-Sun*Tsan ； dwindles 
entre ces deux g^n^raux ； grand combat aupr^s (Tune riviere ； 
Tseu-Long vient au secours do Kong-Sun>Tsan ； arriv^e de Hiuen- 
T6 et de ses deux fibres au camp de ce Kong-Sun-Tsan ； d^faile de 
Youen-Ghao. 

Chap. II* ― Guerre civile ， mort de Sun-Kien 117 

Tyrannic tie Tong-Tcho ； deux commissaires imperiaux opcrent 
unc reconciliation entre Kong-Sun-Tsan et Youen-Tchao. Ly-Jou 
donne des conseils a Tong-Tcho et le dirige en toute occasion. 
Nouveaux projets de Sun-Kien ； son jeuno fUs Sun-Ts6 le suit au 
combat ； bataillo sur les (leuves ； les assi^g^s sortent de Siang- 
Hiang pour aller demander du secours. Imprudence dc Sun-Kien ； 
il p^ril dans la m^!6e ； son corps ， resl6 au pouvoir do Lidou-Pidou, 
est ^chang^ contre le general de celui-ci ， fait prisonnier pendant 
le combat ； le jeune Sun-Ts6 retourne dans l'est avec lo corps de 
son p^re. 

Chap. III. ― Mort de Tong-Tcho 125 

Extravagances do Tong-Tcho; il entoure de murs la villo dc 
Mei-Ou et y accumule des richesses ， des vivres de toute e^pece ； 
il choisit huil cents jeunes filles pour le servir ； ses folios cruaut«s. 
IIwang'Yun r^ve le salut de la dynastie et m^ditc la mort de Tong- 
Tcho ； la danseuse Tiao-Tchnn jure de se d^vouer h l'accomplisse- 
ment do ses projets ； Wang-Yun la donne en manage a Tong-Tcho 
apr^s I'avoir promise a Liu-Pou ； jalousie dc cc dernier ； trom- 
j)cuses ckW-)nslrations (\o Tino-Trhan ； chagrin do Liu-?ou nui sn 
croit aim6 ； il vcut assassiner Tong-Tcho qui l'a adopts pour fils ； 
Wang-Yun I'y excite en exaltant son amour-propre ； conspiration 
conlro le tyran ； les nuinrlarins ronjnreg 1'appellont a la capitalp 
sous ])rt't( > Ntp rlc lni olTrir la couronne ; proy.t^es ^inistrps htiliilp- 
inrnt intcrpnHrs par I.y-Sou , triTPiir sprrctc do la vh'illc. mere do 
Tong-Tdio ； Wang-Yun et ses complices l'arr6tent ； Liu-Pou fesorge 
H*> 幼 main. 
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Chap. IV, ― Wouveam troubles h la mort de Tong-Tcho. 152 

Assassinat des amis et des parents de Tong-Tcho ； fuite de quatre 
de ses partisans ， Ly-Kio ， Kouo-Ss6 ， Tchang-Tsy et Fan-Tcheou ； 
uutrages prodigu^s au cadavre de Tong-Tcho ； r^jouissanccs dans 
la capitale ； doulcur de Fhistorien Tsay-Yong ； sa mort. Wang-Yun 
refuse d'amnistier les quatre g6n6raux retires dans le Chen-Sy ； 
ils marchent sur la capitale. Liu-Pou s'alitoe l'esprit des soldats 
par sa brutality ； il est battu ； Kouo-Ss6 et Ly-Kio assi^gent la ca- 
pitale ； fuite de Liu-Pou ； d^sordres commis dans la capitale par 
les rebelles. Le jeune emporeur parlo aux r6voll^s ； Wang-Yun so 
d^voue ； les g6neraux viclorieux dictent dos conditions a I'empe- 
reur ； ils font inbumer Tong-Tcho ， dont la pluie et la foudre de- 
truisent trois fois le sdpulcre. Arrivde d'un corps d，arn^e du Sy- 
Liang au secours de l'empereur ； d^faito des rebelles ； victoire 
remport^e par Ma-Teng et Han-Souy ； ils sont repouse^s el baltus ； 
les deux chefs rebelles, Ly-Kio et KouoSs^ , gouvernent avoc 
quelque mod^ralion. 

Chap. V. ― Campagncs do Tsao-Tsao 168 

Nouvelle rebellion des Bonnets-Jaunes ； Tsao-Tsao est charade 
les conihtitlre ； mort de Pao-Sin , ancien chef d'un corps d*arm^e 
du temps de la confederation ； Taao pacific la contr6e et discipline 
les vaincus. 8un-Vo el Sun-Veuu sp rattarlirnt ii son parti et Ini 
donnorU dos ronsoils ； (jnunieration des ^ucrriers qui le joi.nncnt ； 
For op extraordinaire d<、 Tien-\N"ey . L'inlluenrc dn 'l's«to s'accroit ra- 
pidemcnt ； il appollo son prrc ct sa famillo pros do lui ； le vieillard 
et t()us les sirn> p6rissont assassinos flans un cuuvent do bonzes ； 
fi( ; sespoir (le Tsao-Tsao; il vout sr von^rr sur Tao-Kicn qui avait 
lourni Pesrorto rlont le chef Tchan^-Tiiy a oxtormino sa famillo ； 
niarchp do Tsao ； k-rreur de Tau-Kiun ； preiniiT combat sous lc> 
murs de Su-Tc-lioou. 
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Chap. I. 一 Kong-Yong et Hi 議 -T6 viennent au secours 
de Tao-Kien 179 

Histoire de My-Tcho ； anecdotes sur Kong-Yong. Les Bonnets - 
Jaunes 1'assi^ent dans P6-Hay ； arriv^o dc Tay-Ss6-Ts6 ； message 
port6 k Li6ou-Hiuen-T6. Bravoure de Tay-Ss6-Ts^ ； ddfaite des re- 
belles ； Hiuen-T6 emprunte des troupes a Kong-Sun-Tsan ； Tsao- 
Tsao se retire ； Tao-Kien offre sa province a Hiuen-T6 qui la refuse. 
Lottre de ce dernier a Tsao; g6n6rosil6 feinte de celui-ci ； aven- 
lures de Liu-Pou ot son arrivde pres de Tchang-Miao. Tsao perd 
une partie de sa province ； sa r^ponse ^ Hiuen-T6 ； Tao-Kien veut 
de nouveau abdiquer entre les mains de Hiuen-T6 ； Tao-Kien d6- 
Iivr6 par ses allies ； episode do la victoire remport^e par Han-Sin 
contre le roi de Tchao. Imprudence de Liu-Pou ； ddfaitc de Tsao ； 
Tien-Wey lui sauve la vie. 



Chap. II.— Tao-Kien offre trois fois sa province h Hiuen- 
T6 202 

Ruse de Tchin-Kong pour attirer Tsao dans la ville de Pou-Yang ； 
imprudence de Tsao-Tsao ； il est battu ； Ly-Tien le gauve en se 
jetant trois fois dans les flammes ； ruse de Tsao ； il se fait passer 
pour mort; d^faite de Liu-Pou. Tao-Kien meurt aprte avoir leguc 
sa province a Hiuen-T6. Conseils donn6s par Sun-Yo a Tsao-Tsao; 
celui-ci va pacifier le pays depuis Jou-Nan jusqju a Yng-Tchouen. 
Rencontre d'un chef de partisans ； la ville de Pou-Yang est livrdc 
a Tsao; fuile de Liu-Pou. 

Chap. III. 一 Ly-Kio et Kouo-Ss6 suscitcnt de nouveaux 
troubles dans la capitate ； fuitc et arrestntion de I'em- 
pereur 218 

Liu-Pou sc retire prus dc Hiupn-Te qui lui olTrc le gouvornc- 
mcnt dc sa province ； Liu-Puu lui propose sa fillc cn mariage; 
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colore de Tchang-Fey. Hiuen-T6 c^de k Liu-Pou la ville de Siao« 
Pey. Yong-Picou conseille ^ l'empereur d'appeler Tsao-Tsao; ruse 
pour armer Van contre l'autre Ly-Kio et Kouo-Ss6 ； Ly-Kio eni^ve 
rcniperour et Kouo-Sse le poursuit. DiHrcssc du jeune souvorain ； 
KouoSs^ enldve les mandarins. Tentative inulile faite par Hwang- 
Fou-Ly pour rapprocher les deux g6n6raux ennemis ； un compfot 
forme par Song-Kou et par Yong-Fong contre Ly-Kio est d6couvert. 
Tchang-Sy arrive du Chen-Sy et force les deux rebelles a fairc la 
paix. Arriveo de l'empereur & Hong-Nong ； nouvelles trahisons ； 
d^faitc dc Yong-Fong ot de Tong-Tching qui voulaient sauver l'em- 
pereur. La cour traverse le fleuve ； duresse du prince el de sa 
suite. Les sorcicrs et les devins sont comblds de faveurs par les 
gt l n^rau\ Ly-Ho et Han-Sien. 

Chap. IV. — Tsao-Tsao sauve l'empereur et s'emparc du 
pouvoir 238 

L'empereur rentre dans la capitate ； Pempiro est d^sole par la 
famine; d^tresse de la cour et du peuple ； appel fait k Tsao-Tsao. 
Nouveile attaque des rebelles ； l'empereur est oblig^ de quitlor la 
capitale ； arriv6e dos troupes do Tsao; d^faite de Ly-Kio et de 
KouoSsc ； ils sc rctirent dans les montagnes. Yang Fong et llan- 
Sicn ， jaloux de Tsao , quittent la ville. Conseils donnes par Tong- 
Kong-Jin a Tsao ； proph6lie d'un astrologue. Projets ambitieux de 
Tsao-Tsao ； il determine l'empereur a 6migrer A llu-Tou ； trahison 
de Hu-IIwang; touto-puissance de Tsao. 

Chap. V. ― Loyaut6 et resignation de niuen-T6 251 

Consoil.s donni's par Sun-Vo : lcltrc adresst'-o ii Hiuen To ; sa 
ioyaut^. Lettre adrcss6e a Youen-Chu ； Tsao arme Hiuen-Te et 
YoueR-Chu I'un contre l'autre. Hiuen-Te confie sa province a 
Tchang-Fey ； celui-ci s'enivre et cause la perte de la ville de Su- 
Tcheuu ； [Jn-Pou so rond mai'tre du chof-lieu. Resignation d'» 
Hiucn-Tt' 1 . 



Chap. VI. 一 Sun-Tso fonde un 6tat ind^pendant 201 

PnijeU nmbitieux de Sun-Tsu ； il emprunl<> de« trouper ；' i Youen- 
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Chu et lui laisse en gage le sceau des empereurs ； sa rencontre 
avec Tch«k)u-Yu; des hommes distingu6s embrassent son i«irti ； il 
attaque Li6ou-Yao. Combat a Nto-Chu ； Sun-Ts^ remporte la 
vicloire ； deux chefs de partisans so rallient t sa cause ； il va prier 
au temple de Kwang-Wou. Imprudence de Sun-Ts6 ； combat entre 
lui et Tay-Sse ； brillanls fails d'anncs ； provocations de part et 
d'aulre; Litou-Yao retire ses troupes. Exploits de Sun-Ts6 ； il est 
bless6 (Tunc fleche; ruse pour prendre Tay-Ss6 vivant. Tay-Ss6 
fail prisonnier sert dans leg armies du vainqueur et lui donne des 
ronseils ； sa fid^lit^ a sa parole. Combats de Sun-TW contrc Yen- 
P6-Hou ； adresse de Tay-Sd6 a tirer de I'arc ； vigueur de Sun-Ts^. 
Pacification des provinces a l'est du Kiang ； aulorit^ croissanle de 
Sun-Ts6. Tch6ou-Tay, couverl de blessures ， est gueri par un ine- 
decin habile ； Youen-Chu ， d6sesp«^rant do I utter avec a vantage 
con Ire Sun-Ts6 ， se decide d atlaquer Hiuen-Te. 
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